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H 18T o in E
D’HÈ’ROD o TE. -

fiLIVRE CINQUIÈME.

TERPSÀTIICH’ORE.

I. E s Périnrhiensv (a) n’ayant pas’voulu le fou. ’

’mertre à Darius , les Perles; que ce Prince avoir
laurés en Europe fous le commandement de MéL

v gabaze g commencerent lai conquête ide l’Hellefï-

pour par celle de (1) ce peuple. Les Pæoniens des
bords du Strymon les avoient auparavant fort male
traités’dans une guerre qu’ils leur avoient fait par

l’ordre d’un Oracle. Cet Oracle leur avoit enjoint

de marcher contre les Périmhiens ,1 deles’ attaquer, l

fi , lorfque les’ deux armées feroient en prescience

l’une ide l’autre , ceux-ci les provoquoient au com--

(a) Hérodote continue l’Hifioire de Darius , qu’il avoit

interrompue , 5. 144. du dernier Livre , pourparler de la Libye;

T orne IV. A



                                                                     

a- , HISTOIRE D’Hiâuonorr.
bat en lesappellant par leur nom A, 6: de le tenir ’
tranquilles S’ils ne le faifoient pas. Les Pæoniens .

obéirent. Les Périnthiens ayant aflis leur camp de-

liant la ville 8: vis-âavis "des Pæoniens, les défie-

tent (1*) à trois combats particuliers; l’un d’un

homme contre un homme , le fecond d’un cheval
contre un cheVal, le troifienœ d’un chien contre

un chien. Ils eurenthle delTus dans les deux pre-
miers combats , 8: charmés de cet avantage , ils
entonnoient le Pæon (a) , lorfque les Pæoniens con.

:jeâurant que c’étoit cela même qu’avoit voulu faire

entendre le Dieu , fe dirent les uns aux autres z
’ l’Oracl’e et! accompli 5 filions aâuellement notre

devoir; 8c fur le champ ils les attaquerent tandis
qu’ils chantoient le Pæon , 8c les taillerent en pieces ,

de maniere qu’il en réchappa très-peu.

’ Il. Tel fut l’avantage que les Pæoniens avoient

auparavant remporté fut les Péfinthiens; mais alors

cernai Combattirent généreufemenr pour leur liberté

contre Mégabaze Â qui ne dût la viâoire qu’au

nombre de les troupes. Périnthe foumife , Méga-
’baze parcourut la Thrace avec fou armée , en fab-

l’iugua. toutes les villes 8: tans les peuples, de les
façonna au jeug , fuivant la ordres qu’il en avoit

reçus de Darips. I I .
HI. Les Thraces font , du moins après les In-

diens , la nation (5) la plus nombreufe de la terre.
S’ils étoient gouvernés par un feu! homme , ou s’ils

étoient bien unis eut-feux, ils feroient le plus pirif-

l ’-*î*5mlum----ls



                                                                     

TER? srcnour." LIV un V. 3 M
a Tant, à mon avis, de tous les peuples; mais cette

union (4) cit impraticable , 8e c’elt cela même qui les

rend foibles. Ils ont chacun un nom différent fui-
vaut. les dilférens cantons qu’ils occupent; cepen-l

dant leurs loix 8: leurs triages font en tout à peu
près les mêmes , excepté chez les Getes, les Traufes

8: ceux qui habitent auadell’us des Creltonéens.

1V. J’ai parlé ailleurs (d) des coutumes des Getes

qui fe difent immortels ;quant à celles des Traufes’,”

elles refl’emblent parfaitement aux ,ufages du relie

des Thraces , excepté en ce qui regarde les enfans
nouveaux nés 8c les morts. Lorfqu’il (5) naît choit p

eux un enfant , fes parens , anis autour de lui 5 font
une énumération de tous les maux auxquels la.

nature humaine cit fujette , 8c gémilfent fur le
fort fâcheux qu’il doit iiécelfairement éprouver

pendant fa vie. Mais li quelqu’un meurt,- ils en
témoignent de la joie, en le mettant en terre , 85
fe réjouilfent du bonheur qu’il a d’être délivré

d’une infinité de maux.

V. Chez les peuples qui demeurent .au-delÎus
des Crefionéens , chaque particulier a plufieurs (6)
femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient à mourir , il

s’élever entre fes femmes de grandes contefiations ,

pour (avoit celle qu’il aimoit le mieux , 65 les amis

s’intérefi’ent vivement à cette difpute. Celle en fa-

veur de qui on prononce un jugement fi honorable; ,

www. a); , 94 , ,5 sur.
’ t A z ’



                                                                     

4- HrsroraE n’H È novons:
reçoit .les éloges de la compagnie. Son plus prochoï

parent l’immole enfaîte (7) fur le tombeau de fort.

mari, 8C on l’euterreavec lui. Les autres femmes.
Ion: très-affligées de cette préférence; c’elt pour.

elles un trèsagran’d affront. , . . .
, . V1. Les autres Thraces ont coutume de vendre
leurs enfans, à condition qu’on les emmènera hors.

du pays. Ils ne veillent pas fur leurs filles , 8: leur
lament laliberté de fe livrer à ceux qui leur plaie

’ feue; mais ils gardent étroitement leurs femmesôc

les acheteur (8) fort cher de leurs parens. Ils pot-l ’

sent. des fiigmates (9) fur le corps; c’efi: chez eux

une marque de noblefl’e; il cit ignoble de n’en.

point avoir. Rien de fi beau à leurs yeux que (to)
l’oiliveté, rien de fi honorable que la guerre 85 le

pillage, 85 de fi méprifable que de travailler à la

terre- Tels font leurs ufages les plus remarquables.
VII. Ils n’adorenr que Mars , Bacchus (r r) 8c.

Diane; mais les Rois feuls honorent principale-
ment Mercure , dont ils le croient defcendus, 85

ne jurent. que par lui. I
V111. Voici comment fe font les funérailles des

gens riches. On expofe le mort pendant trois jours ,
(St-après avoir immolé toutes fortes d’animaux , on

fait un. fallu-auquel les pleurs 8: les gémilfemens
fervent de prélude. On lui donne enfaîte la (r 2.)
j’épulture; foit en le brûlant, foit en le mettant en

terre. On éleve après cela (r 3) un tertre fur le lieu de
la fépulture, 8c l’on célebre des» jeux de toute efpece, ,



                                                                     

a.
’T’mrsrcnoar.’ LIVRE V. 5’

"avec des prix dont les plus confidérables font ad-
jugés aux combats particuliers , à calife de l’eItih;
’me (’14) qu’ils en font.

’ ’ 1X. On ne peutrien dire de certain fur les peu-

ïples qui habitent in Nord de la Thrace. Mais le
pays au-delâ de l’Iflzer paroit déferrât immenfe,

r8: n’ai-occupé , autant que j’ai pu l’apprendre,

que par les Sigynnes. Leurs habits tellemblent à
Zceux des Medes. Leurs chevaux font petits 8: ca-
rmus-,-leur poil cil: épais 86 long de cinq doigts ;’
ils n’ont pas alliez. de force pour porter les hommes;

îmais attelés à un char , ils vont très-vite , 8c c’en: la

iraifon qui rengage ces peuples à faire ufage de cha-,
’riots. Ils leur limitrophes des (I y) Venetes qui ha-

ïbitent fur les bords de la mer Adriatique , &pré-

tendent être une-Colonie de (16) Medes. Mais je
me puis comprendre comment des Medes fe font
’tranfplantés 4 en ce pays ; cependant tout (17) cit

ïpofiible aveci(18) le tems. . ’
’ X. Les Thraces affurent que les pays au-dèld
ide l’ll’ter font remplis par des abeilles qui ([9)

empêchent de pénétrer plus avant. Cela me paroit

d’autant moins vraifemblable, que cet infeéte ne

peut fupporter un grand: froid ; je crois plutôt que
’I’a rigueur" du climat. rend inhabitables les pays

ïfitués fous l’Ourfè. Voilà ce qu’on dit de cette

contrée , dont Mégabaze fubjugua les Côtes.

XI. Darius n’eut pas plutôt traverfé l’Hellefpont,

qu’il fe rendit à Sardes, où s’étant rappelle le fer.

A s.



                                                                     

6 ’HIST’OIRE D’HÉRODOTE.

h Vice d’Hifliée de Muet ô: l’avis de Coès de Myâ

filerie , il les; manda en cette ville , 85 remit à
leur choix la récompenfe qu’ils déliroient. Hif-

,tie’e, qui étoit déjà Tyran de Milet, ne fouhai-

gazoit point d’autre (a) Tyrannie ; il -fe contenta de

. demander Myrcine , canton des Edoniens , où il
avoit intention de bâtir une ville. Quant à Coès,
comme il n’était point Tyran, mais fimple patti-

culier , il choifit la Tyrannie de Mytilene. Ayant
- obtenu tous les deux ce qu’ils déliroient; ils fe

mirent en toute. H , .X11. Un fpeâade, dont Darius fut témoin, fit
naître a ce Prince l’envie d’ordonner a Mégabaze

de tranfporter les Pæoniens d’Europe en Afie. Pi-
grès 6: Mal’tyès , tous deux Pæoniens, afpiroient

à devenir Tyrans de leur Patrie. Dès que Darius
peut tapagé en Afie , ils le rendirent à Sardes avec
leur futur qui étoit belle Be d’une taille avanta-
geufe; 8c flan: épié l’occafion où ce Prince étoit

vains dans le faubourg des Lydiens,ils parerent leur
fœur le mieux qu’ils purent , se l’envoyerent pour

chercher de l’eau. Elle portoit un vafe fur la tête ,

menoit un-cheval par la bride, qui étoit entortillée

autour de [on bras , 8.: filoitdu lin. Darius, la voyant
palier , y fit d’autant plus d’attention , que fa con-

duite étoit contraire aux triages des femmes de

’ (a) La Tyrannie cit l’Etat du Tyran , comme le Royaume

cil celui du Roi. Voyez Liv. a, S. Semer: 8;.



                                                                     

ïgapsrcnonr. LIVRE V: 7
Perle, de [Lydie . a; même, du relie de Pluie. Cette
raifcm la lui ayant fait remarquer , il ordonna à
quelquss’uns’ds les Gardes de la faine. sa d’obs-

ferver ce qu’elle feroit de fou cheval. Ils la fuiri-

renç 3 elle alla (2.6) alu riviere , fit boire fou cher
val , a; ayant rempli d’eau [a cruche, elle revint
par le art-règne chemin, fa cruche fur fa tête, la
bride du, cheval palée autour du bras , 8: tournant,

I911. (Tibia: * . ’ ’ ’ "
XIII. Darius étonné du rapport de fes Gardes

.8: des: qu’il avoit vn- lui-même, f9 la fit amener:

Lorfqu’elle fut devant lui , les tierce-5 qui-obiers,
voient tout d’un lieu .voifin , in préfenrerent aulii.’

Darius l’ayautintettogée fur fou pays, êes jeunes
sans répondue" qu’ils étoient Pæoniens. &qu’elle

étoit leur lieur. Ce Prince leur demanda de non:
veau ce qu’ils étoient venus faire à Sardes , quelle a

.efpcce d’hommes étoient Les Pæenîens , 8c en que!

endroit de la terre ils habitoient. Ils lui’dirent qu’ils

étoient ventis lui pfut leurs. faunes. que la Pam-
i nie avec (es villes étoit flutée fur les bords du Stry-î

’ mon. que ce fleuve n’était pasréloigné de l’Hellef-

pour , u’ils étoient Tourneur d’origine , 66 Colonie

de Troie. Telle fut leur répartie a chacune de les»
guettions. Il voulut encore l’avoir-fi les femmes de

ce pays étoient - routes "nuai laborieufos que leur
faut. Oui, Seigneur, répondirent-ils fans balan-
cer. Tout karmanege , en effet ,, n’avoir en pour but

que d’amener cette réponfe.

A 4



                                                                     

8 HISTOIRE D’Hé nono-ru
XIV. IÀ-delliis Dariusécrivit à Mégabaze, qu’il

avoit laiffé en Thracea avec une armée fous les

"ordres , de faire forrir les Pæoniens de leur pays ,
8c de les lui amener lavec’leurs femmes 8: leur!
enfans. -Aulll-tôt un Courier a cheval’fe rendit en

:diligence fur l’Hellefpont, 8c l’ayant traverfé , il

, .remit la dépêche du Prince à Mégabaze. Ce Géa-

;néral en ayant fait la leéture, prit des guides (il)

en Thrace, 8c marcha avec fou armée contre la

ï’Pæoniea - w ’ I a
XV.. Les Pœonicns-a anc apprisque les Perfes

alloient à eux ,-fe rendirent avec leurs forces fut
les bords de la mer , "s’imaginent qu’ils feroient

attaqués par cet endroit. Ils étoientrdifpofé’s à re-

zpoulrer leur invalion; mais Mégabaze , infiruit
qu’ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les

maillages du côté de la mer , prit par le haut des

terres avec fes guides , 8c étant tombé fur leurs
ivilles à l’im’provifle 8: avant qu’ils s’en’doutall’ent,

il s’en empara d’autant plus aifément , qu’il ne s’y)

.-trouva performe pour les défendre. Les Pæoniens,
v’apprenant- que leurs villes étoient au pouvoir de

d’ennemi, le difperferent fur le champ, a: chacun
«étant retourné chez foi, ils fe rendirent aux Perles.

:Ainfi une partie des Pæoniens , c’eit-âdireles
’Siropæoniens , les Pæoples ,- 8: ceux qui occu-à

.APoientcette étendue de pays qui va jufqu’au lac

.Prafias , furent arrachés de leurs demeures ô: mini:

portés en rifle. ’ly

’ ao



                                                                     

Ta articulons: Lira! V. ’â
: ’ XVI. Les ’Pæoniens’ des environs Mont-

:Pangée, les Doberes , les Agrianes, les Odoman-ë

ses, 8c ceux du lac Prafias , ne purent être abro-
lament fubjugués. Mégabaz’e effaya néanmoins de

foumettre ceux-ci ,’ dont les maifons font ainli
continuités. Sur des pieuxtrès- élevés , enfoncés dans

le lac , on a pofé’ des planches jointes enfemble :’

un pont étroit cil le fcul paffage qui conduife.
Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais
communs; mais dans la fuite il fut réglé qu’on en

ïapportetoit trois du M’ont-Othelus à chaque femme

que l’on épouferoit. La pluralité des femmes cil:

îpermife en ce pays. Ils ont chacun fur ces planches

leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-
lduit au lac; 8:33am la crainte que leurs enfans ne
tombent par cette ouverture , ils les: attachent par
le pied avec une’corde.’ En place de (a a) foin, ils

donnent aux chevauX’ôc aux ’Ibêtesv’de” femme du

«poill’on. Il cit li abandant dans ce lac, qu’en’y def-

:cendant’ par la trappe un panier, on le retire peu
après rempli de po’illbnsr de deux efpeces, dont les

uns s’appellent papraces 8c les autres filons.

XVII. On mena en Afie ceux des Pæoniens qui
furent fubjugués. Cette expédition achevée, Mé-.

.Ïgabaze dépêcha en Macédoinefept Perfes qui te-

(a) J’imagine que ces portes fc levoient a: s’abaill’oient

icomme nos ponts levis. Le catarraâtès des anciens fc levoit se
s’abaifl’oit aufli , mais en feus contraire.



                                                                     

to ,Hrsronr D’Hénonorr,
noient après lui le premier rang dans l’armée,

pour demander à Amyntas la terre 8: l’eau au
nom de Darius. Du lac Prafias en Macédoine, il
n’y a pas loin. En effet, la. mine qui rapporta dans

la faire à Alexandre (a) un talent par jour , touche
à ce lac. Après cette mine , eft le Mon’r-Dyforum;
lorfqu’on l’a parfilé , on eü en Macédoine.

XVlll. Les Députés de Mégabaze ne furent pas
plunôt arrivés , qu’ayant été introduits auprès d’A-

mynras , ils lui demanderent au nom de Darius la
terre a: l’eau ;r ce que ce Prince accorda. Les ayant
enfaîte invités à loger dans (on palais, il leur donna.

un repas magnifique , 8; les reçut avec toute forte
d’honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit à.

l’envi (2.3) l’un de l’autre , les Perfes s’adrelfanr

à Ara-garas z cc Notre Hôte, lui dirent-ils , quand

p nous dormons un grand repas , nous fourmes
u A deus l’çfgge, d’introduire dans la falle du felfin

,a nos concubines 85 nos jeunes femmes , a: de les
a faire airâoî; à côté de nous. Puifque Vous nous

a v recevez avec tant de bonne volonté a; de ma-
» gnificence , 8c que vous (à) vous foumerrez à
a: ’Darius , conformez-vous à nos coutumes. Les

(a) Alexandre fils d’Àmyntas , dont il efl: parlé S. 19 a:

fuivans , Livre VIL S. 17; , Livre V111. 5. 139 , & cnd’amn

rres endroits de cet Ouvrage.
(6) Dans le grec : 8c que vous donnez au Roi Darius la

terre 8: l’eau.



                                                                     

. Tan PSIÇHOR’EV L1 vitæ: V. u
I u nôtres font différentes, répondit Amynras , 8:

a ce n’eli point l’ufage parmi nous que les femmes

a fe trouvent avec les hommes; mais puifque vous
a follhflitGZ encore ce témoignage de notre zele,
sa vous ères nos maîtres, vous ferez obéis n, Aufli-

.rôt il envoya chercher les femmes. Lorfqu’elles
furent arrivées , elles prirent place à côté l’une de

l’autre 8: en face des Perfes. (Jeux-ci, les voyant fi

belles , dirent à Amymss ,.-qu’i.l n’était pas bien à

lui de les tenir Il éloignées , à: qu’il auroit mirant

valu qu’elles ne fuirent pas Venues. du tout , que de

ne point sellerait à leurs. côtés , ça de le placer vis-

â-vis d’eux pour être le tourment (2.4.) de leurs
yeux. Amyntas cédant à la néceflîré , ordonna aux

femmes de [e marnai côté des Perfes. Elles obéi-

rent , 86 (tu le champ , ceux-Ci échauffés par le
vin , Primat (a) me. elles de grandes libertés. .
z. XIX- Amyatas. qmiqu’aâligé du [lactame qu’il

avoir fous les yeux; [a remit cependant tranquille.
tant étois grande la frayeur que lui infpiroient les
Perfes. Mais Alexandre. (on fils ,tqui étoit jeune a;
.qui’n’avoit pas encore fait lÎexpériencedes maux, fe

trouvant à ce repas , ne parie contenirplus long-
rems à la vue de ces indignités. Ayant peine à les

fupporter , il ditâAmynras: cf Cédez , mon Pere;
a: à votre âge, retirez-vous , 8: allez vous. repofer ,

a. ., .- . -...e.v.. ...-., .......
(a) Ilico Perjà nia-millas illyrmrraâan , nommas

niant tentanfimviari.
ara-Aam-J ’. chilien L.........-4 -



                                                                     

in -Ï-I1"s*r’orn B D’HËRODOTE.
a"? fans ailifter plus longutems à cette débauche. Je

I in relierai , a: j’aurai (a) foin que rien ne manque’âr

u nos Hôtes n. Amyntas comprit qu’Alexandre rou-

loit dans fa tête quelque (2.5) projet funeùe. cr Je
de crois , mon Fils , lui dit-il , m’appercevoir à votre
«a difcoursî, que’v’ous êtes échauffé , 8: que vous vou-

a le’z me renvoyer pour exécuteraquel’que defrein

au que vous médirez 3V mais je vous conjure de ne

sa rien entreprendre, contre 4 ces hommes-ci , de
î» crainte que vous ne foyëz’ caufe de notre perte;

sa. voyez:p1utôt leurs aérions- fans vous émouvoir.

A». Quant a moi ,. je cede a vos infimes , en je me

z» retire a». ’ ’ y" f5 . "ï ” "
XX. Amyntas étant forti en finilî’ant cette priera;

Alexandre admira la parole aux Perles. c: Amis , fi
a» vous fonhairez les faveurs de toutes ces femmes;
sa ou feulementide quelques-unes d’entr’elles , vous

a! n’avez qu’a nielle déclarer ;. Vous aurez. toutes les

aa-Àfacilirés qui dépendront (’16)? de moi. L’heure

î» de fe retirer rsiapproche , 8:: je vois que ale vin

sa vous a infpiré de la gaieté. Permettez, s’il vous

in plait , qu’elles aillent prendre les bains , elles

1’ reviendront enfuite vous trouver n. .
Ce difcoursfut approuvé des Perfes.Les femmes

.fortirent , 85 Alexandre les renvoya dans leur ap-
partement. Il fit enflure habiller en femmes un par,

(a) Darne grec: je fournirai aux Hôtes les chofes né-

ccEaùcs. i . a



                                                                     

Transmis-o ne. LI v ne V.". a;
rail nombre de jeunes hommes fans barbe; leu
arma d’un poignard , 8c étant rentré dans la (allaH

avec eux , u Perfes , dit-il , nous croyons vous
a, avoir. donné un repas très-fplendide , 85 nous.

n vous avons fait fervir ce que nous avions de
se mieux , 8c (a) tout ce qu’il a été poflible de fepro-.

sa curer. Mais ce qui l’emp0rte filr tout , noustvous.
a» abandonnons (2.7) avec générofité nos meres &-

sa nos fœurs, afin de vous convaincre que nous;
sa avons pour vous les’ égards. que vousyméritezg

se Ne manquez’ pas de votre côté de rapporter au,
a). Roi, qui vous a députés , l’accueil favorable que

sa vous a fait un Grec, Prince de Macédoine , 8e
w à table , a: au lit n. Alexandre fit enfuite alTeoir

là côté de chaque Perfe un Macédonien, comme

s’il eût été une femme; mais dans l’infiant que les

Perfes voulurent les toucher , ces jeunes gens les

mallacrerenr. J. 1 XXI. Ainfi périrent ces députés avec toute leur

faire. Ils étoient en effet accompagnés d’un grand

nombre de valets , de voitures 8: d’un bagage très;

confidérable; tout dif parut avec eux. Peu de tems
après , les Perfes firent des enquêtes fur ce lueur-l

ne; mais Alexandre les arrêta (2.8) par fa pru-I
dence, en donnant avec de grandes femmes fa
fœur Gyge’e en’(b) mariage à Bubarès (2.9) , l’un.

(a) Le grec ajoute , 8c en outre. ,
I a) Il dl encore quefiion de ce mariage , Livre VIH. s. r 3 6.’



                                                                     

14 Hisr’oru o’Hxîao’oorr.’

des Commillaires (5 o) nommés pour faire les in:
formations au fujet des Ofiicie’rs Généraux qui

avoient péri.- Le bruit deleur mort fut ainfi étonné

8c enféveli dans un profond filence.

XXII.’ Je fais très-certainement que ces (a)
Princes font GreCs 8: iflbs de Perdiccas , Cômme
ils le difenr eux-mêmes , a: je le prouverai dans
la fuite (3 1) de cette Hilioire’. D’ailleurs , les Helæ

lanodices (5 2.).qui prélident aux jeux d’Olympie,»

l’ont ainfi décidé. Alexandre fouhaitant en effet
d’entrer en lice , de étant ( 5 5) venu à Olympie pour r

ce fujet, ceux qui devoient difputer le prix de la
courfe’, voulurent (34) lui faire donner l’exclufion ,

alléguant que les Grecs feule devoient être admis à

ces jeux. Mais ayant prouvé qu’il étoit Argien ,

en jugea qu’il étoit Grec , a: lorfqu’il le préfenra

pour le combat du Rade, fou nom fortit de l’urne

avec celui du premier (5 5) combattant (g6).
XXIII. Mégabaze arriva fut les bords de l’HeL

lefpont avec les Pæoniens , qu’il menoit en Alla
& l’ayant enfaîte traverfé , il vint à Sardes. Ce Seia

gneurzinl’cruit qu’Hifiiée de Milet fermoit déja de

murs le lieu appellé Myrcine fur le Strymon , qu’il

avoit demandé à Darius , arque ce Prince lui’aVoi’e

accordé pour le récompenfer de ce qu’il avôit gardé

le pour de bateau , ne fur pas plutôt à Sardes avec
les Pæoniens , qu’il en parla au Roi. n Qu’avez-

’ (4)1’Amynt’as 8»: Alexandre;
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(a vous fait, Seigneur , lui dit-il -, en permettant à
a un Grec habile 8c prudent de (57) pollë’der une

sa ville dans un endroit de. la Thrace ou il y a des
a mines d’argent 85 beaucoup de bois de conûruc-

se tien 8c propre à faire des (5 8) rames. Ce pays
ne d’ailleurs en environné d’un grand nombre

a: de Grecs acide Barbares , qui le prenant pour
a! leur Chef, le fuivront jour 8c nuit par-tout où
sa il voudra les mener. Réprimeu , Seigneur , cet
a, homme entreprenant, de crainte que vous ne
a: vous trouviez engagé dans une guerre domefh’
sa tique 5 n’ayez cependant racours qu’à des moyens

sa doux. Mandez-le , 8: lorfqu’il fera en votre puif-

sa fance , empêchez-le de jamais retourner en

sa Grece n. i I
XXIV. Ce difcours d’un’homme dont la vue

excellente perçoir dans l’avenir, perfuada aifément

Darius. Ce Prince dépêcha arum-tôt après un cou--

rier a Myrcine, aVec ordre de dire à Hifiaie’e:
cc Hiftiée , le Roi Darius vous parle ainfi par me
a» bouche : après y. avoir bien penfé, je ne trouve

u performe qui ait pour moi 86 pour mon gouvera-
sa nement plus d’attachement. que vous. J’en ai

sa pour garans vos aérions, 8c non de vains dif-
n cours. J’ ai aâuellement en vue de grands projets;

sa votre préfence ePr ,aétuellement né"ceKaire;

a» je vous attends pour vous les communiquer :3.’

Hiftiée, perfuadé par ce difcours , 8c flatté en

même tems de l’honneur de Confeiller le Roi ,I
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vint à Sardes. Darius lui dit à fou arrivée r u Je
”

sa

.3)

u
a:

sa

I)

se

O,

vous ai mandé , parce que. depuis mon retour
de Scythie , 85 votre . éloignement ,. je n’ai rien

tant déliré que votre préfence votre COHVCIY

[arion , convaincu qu’unjami prudent 8c attag
ché à nos intérêts , el’r le bien le plus précieux.

Or j’ai remarqué ces deux qualités en vous, à;

je puis en rendre témoignage. levons fais gré
être venu. Ecoutez maintenant ce que j’ai à,

vous propofer. LaiKezzlà Milet 8c la nouvelle
ville que vous bêtifiez en Thrace , fuiveznnoi à.
Sufes,lvous aurez part à tonsures biens , vous
mangerez à. ma table -, .85. vous ferez de mon.

Confeil sa. I r . kXXV. Ce difcours fini, Darius partit pour Sufes
avec Hifiiée , après avoir nommé(3 9) Anaphernpes ,

fou .frerve de pere , Gouverneur. de Sardes , 8c
Cranes , Commandant des Côtes maritimes. Ce-j
lui-ci étoit fils de Sifamnès , l’un des Juges Royaux ,.

que Cambyfes avoit fait mourir 85 écorcher après
fa mort, parce qu’il airoit reçu de l’argent pour

rendre un jugement injufle. On lui avoit enfaîte
découpé la peau par bandes, 8c l’on en avoit cou;

vert (4o) le liège où il rendoit la jlufiice. Cela fait ,

Cambyfes donna au fils la place du pere (a), «SAC.
lui recommanda d’avoir toujours ce fiége préfent

l’efprir. ’
(a) te grec ajoure : qu’il avoit fait écorghcr.

XXVI.
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XXVI. Cét Cranes , qui avoit rendu la juftice

fur ce tribunal, fuccéda alors à Mégabaze dans
le commandement de l’armée. Il prit Byzance,
Chalcédoine (Âo*) , Lamponium,& fe rendit maî-

tre d’Anrandros dans la Troade. Les Lesbiens lui
t ayant. enfuira donné des vaiffeaux , il fubjugua les

Mes de iLemnos 86 d’lmbros, qui étoient encore

alors toutes deux habitées par des Pélasges.

XXVll. Les Lemni-ens combattirent courageu-
fement , 8: firenti une belle défenfe; mais ils ef-
rfuyerent (41) dans la fuite de fâcheux revers. Les
Perles donnerent pour Gouverneur à ceux qui fur-
vécurent à ce défafire, Lycarete , frere de Méan-

drius , qui avoit (a) régné à Samos. Ce Lycarete

mourut dans (on gouvernement de Lemnos.
Cranes (42.) fubjugua tous ces peuples , 8: les

Iéduilit en efclavage , les acculant , les uns de n’a-

voir point aidé les Perles dans leur expédition
contre les Scythes , les autres d’avoir harcelé l’ar-

mée de Darius â fou retour de Scythie. Telle fut
la conduite qu’il tint pendant qu’il commandoit en

ces quartiers. i
XXVlIl. Le repos dont on (43) jouit enfuite fut

très-court. Les loniens éprouverenr de nouveaux
malheurs , 8: ils leur vinrent de l’Ifle de Naxos 8c

. de la ville de Milet". Si d’un côté Naxos furpaffoit

toutes les lfles par fes richefres; d’un autre côté

(a) Voyez ci-delïus Liv. 111. 5. 12.; , 14.2. 8: 143.

Tome 1V. - - e B

,4

.: uni-uv- ..



                                                                     

i8 HISTOIRE D’HÉRODOTE.’
Milet étoit alors dans l’état le plus fiorifl’antoù

jamais elle fe fût trouvée , 85 faifoit (44) l’orne--

ment de l’lonie. Elle avoit beaucoup foufert de
fes divifions inreflines pendant les deux générations

précédentes; mais les Pariens y avoient rétabli
l’union 8c la concorde a à la priere des Miléfiens ,

qui les avoient choilis , (45) préférablement à tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents. h .

a XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
Leurs députés , gens de confidération , ayant re-

marqué a leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

le viliterent , 85 quand ils rencontroient dans ce
pays (46) dévaf’cé un champ bien cultivé , ils met-

toient par écrit le nom du propriétaire. Après
l’avoir parcouru en entier, 8c n’y avoir vu qu’un

-petit nombre de champs enbon état , ils retour-
nerent " à la. ville , où ilslne furent pas plutôt arri-

vés , qu’ils convoquerent l’affemblée du peuple ,

.» 8: nommerent pour gouverner l’Etar ceux dont ils

avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient

en effet ,’ dirent-ils, qu’ils prendroient le même

foin des affaires publiques que des leurs propres ,
B: ils ordonnerent à tous ceux qui avoient été au-

paravant de différens partis, de les reconnoître pour:

leurs Magiflrats , & de leur obéir en tout. Tels
furent les moyens qu’employerent ceux de Paros
pour rétablir l’union à Milet.’

XXX, Les maux qu’éprouva l’lonie lui vinrent:
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ces deux (a) villes. Voici quelle en fut la caufe t.
quelques Citoyens des (b) plus riches de Naxos ,-
exilés par le peuple; fe retirerent à Milet , dont
étoit Gouverneur Arifiagoras , fils de Molpagœ.
ras , gendre 8c coufin d’Hil’ciée , fils de Lyfagoras ,*

que Darius retenoit à Sufes; car Hifiiée , Tyran de
Milet , étoit à Sufes, lorfque les éxilés de Naxos ,1

qui étoient les amis g le rendirent en cette ville.’.

Les Naxiens prierent, à leur arrivée , Arillagoras

de leur donner du fecours pour les aider (47) à.
rentrer dans leur patrie. Celuisci ayant fait réflea’

arion que s’ils étoient rétablis par fou moyen , il

auroit dans Naxos la fuprême autorité , prit pour;
prétexte l’alliance qu’ils avoient avec Hiltiée, 8c:

leur parla en ces termes : w
t si Je ne puis vous donner des forces fuflifantes

» pour vous ramener dans la] fie malgré les Naxiens;

u car j’apprends qu’ils ont huit mille hommes (48)

a) pefatnment armés, 85 beaucoup de vaillent): de

n guerre (c); mais je ferai mon poliible pour vous.
sa fervir avec zele ,l 8c voici un moyen que j’ima-.

sa" gine. Artaph’ernes , fils d’Hyfiafpes 8c frete du

a Roi Darius , eit mon ami. Il cil Gouverneur de
a: toutes les Côtes maritimes (49) de l’Afie , 8c il

a; a à les ordres une arméenombreufe avec une
A.

fifi,
(a) Naxos 8: Milet.

(b) Dans le grec , de: grog 4
(c) Dans le grec : de vazWfiaux longs. Voyez Liv. I. s. 1’:

Ba
note Un
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sa flotte confidérable. Je penfe qu’il fera ce que
a nous délirons.

Lâ-deH’us , les Naxiens prefl’erent Arifiagoras de

les favorifer de tout [on pouvoir , 8c lui dirent
qu’ils s’engageoient à Toudoyer l’armée 8c à faire

des préfens à Anaphernes , 8c qu’il pouvoit le pro-

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpérances

que dès qu’ils paraîtroient à Naxos, les Habitans [e

fouinettmieut aulli-bien que les autres lnfulaires.
Il n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui ’reconÀ

nût alors la puifl’ance de Darius. ”
’ XXXI. Arillagoras étant arrivé à Sardes , repré-

fenta’ à Artaphernes que fi l’Ifle de Naxos n’étoit-

pas confidétable, elle étoit du moins agréable , fer-

tile, riche en argent 8c en efclaves, 8C dans le
voifiiiage de l’Ionie. n Envoyez-y donc des trou-

a: pes avec les bannis. Les frais vous feront rem-
» bourfés , fans compter des fommes confidéra-

a: bles en argent que j’ai pardevers moi , prêtes à

a) vous être remifes , fi vous c’onl’entez à ma pro-

» pofition; car il eIi: jufle qu’étant les auteurs de

a) ll’entreprife, toute la dépenfe roule fur nous;
a, d’ailleurs , vous rendrez le Roi maître de Naxos

a: 6: des Ifles qui en (se) dépendent , de Paros ,
sa d’Andros 8c des autres Cyclades. De-la, vous

pourrez attaquer aifément l’Eubée , lfle valle 85

riche , non moins grande que celle de Cypre ,
a) 8: dont la conquête el’t très-facile. Cent vaif-
ai féaux vous fufiiront.

a
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l» Vos propofitions , répondit Artaphernes , font

très-avantageufes au Roi , 8c votre confeil elt
excellent , excepté dans (ce qui regarde le nom--

sa bre des vaiHeaux. Au lieu de cent , vous en au-

32’

sa rez deux cens prêts à mettre à la voile au com-
» mencemenr du printems ;- mais il faut avoir aufli
a: l’agrément du Roi.

XXXII. Ariflcagoras retourna â Milet très-content

de cette réponfe. Quant â.Artaphernes , il n’eut
pas plutôt» reçu l’approbation du Roi, à qui il avoit

envoyé à Sufes faire part de» ce projet , qu’il fit

équiper deux cens triremes , 8c leva une armée)
confidérable chez les Perfes ’8c les Alliés; il en

donna le commandement à Mégabates , Perfe de
nation , de la maifon d’Achémenes, fon coufin 85

celui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la
fuite , fi ce qu’on dit (5 1) efl: vrai, à Paufanias ,

1 fils de Cléombrote , Roi de Lacédémone, qui dé-

liroit paflionnément; devenir Tyran de la Grece.
Artaphernes l’ayant donc déclaré Général, l’en-,

voya avec [on armée à Ariliagoras.
XXXIII. [Mégabates , s’étant embarqué a Milet

avec Ariftagoras , les Ioniens 8c les bannis de Naxos ,
fit femblant de voguer vers l’Hellefpont. Lorfqu’il

fiat arrivé âl’lfle de Chics, il s’atrêtaâ (52.) Cau-

cafes , afin de palier (53) de la à Naxos ,. à la fa-
veur du vent du Nord. Mais comme cette flotte
ne devoit pas être funelle aux Naxiens, il furvint
une aventurequi les fauve. -Mégabates , vifitant les

. B à
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fentinelles en finition fur les vailTeaux , n’en trouva.

point fur un vailÎeau Myndien. Irrité de cette né-

gligence , il ordonna à fes gardes de chercher le
capitaine de ce vailÏeau , qui avoit nom Scylax ,’

de lui faire palier la tête par une des ouvertures
des rames , 85 de l’attacher en cet état de maniera

qu’il eût la tête hors du vailreau 85 le corps en

dedans. On vint apprendre à Atiftagoras le mau-
vais traitement que Mégabates avoit fait a fou
Hôte de Mynde, 85 qu’il étoit lié à l’on vailÎeau.

Il alla fur le champ demander fa grace; mais
n’ayant pu l’obtenir , il fe tendit fur le vaifTeau de

Scylax , 85 le détacha lui-même. Mégabares , fit-.-

rieux à cette nouvelle , témoigna fou indignation "à

Aril’tagoras. si Quelles (54) affaires avez-vous donc

a: avec ces gens-ci , reprit celui-ci? Artaphernes
n ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir, 85 pour

a) faire voile par-tout où je vous l’ordonnerai?

a: Pourquoi vous mêler (5 5) de ce qui ne vous
a) concerne pas? a: Mégabates,outré de ce difcours,

envoya , aufli-rôt qu’il fut nuit, avertir les N axiens

- du danger qui les menaçoit.

XXXIV. Ils ne s’attendoient nullement â être

attaqué-s par cette flotte; mais lorfqu’ils l’eurent

-appris , ils tranfporterent fur le champ dans leur
ville tout ce qu’ils avoient à la campagne, firent

* entrer dans la place (56) des vivres , fe difpoferent
A à foutenir un liège, 85 fe préparerent comme de-
« vaut avoir inceframment l’ennemi fur les bras. Ce,

a
k
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pendant les Perfes panèrent de l’Ifle de Chics dans

celle de Naxos , mirent le fiége devant la ville
qu’ils trouverent bien fortifiée , 8c poulierent leurs

attaques pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils en-
rent dépenfé tout ce qu’ils avoient apporté d’ar-

gent, 85 qu’outre cela-Aril’tagoras en eut employé

aufli beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da-

vantage pour continuer le fiége , ils bâtirent dans
l’I-fle une (57) forterefl’e pour les bannis , 85 fe re-

tîrerent enfaîte fur le Continent , après avoit
échoué dans leur entreprife.

XXXV. Ariftagoras ne put tenir la promeiie
qu’il avoit faire à Anaphernes. On exigeoit de lui
les frais de (57*) l’expédition , 85 cela l’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife ,
85 [e croyoit fur le point d’être dépouillé de fes

Etats (57”?) de Milet. Ces fujets de crainte lui
firent prendre la réfolution de le révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sufes un courier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit
empreint fur la tête du courier. Hilliée, voulant
mander à Aril’tagoras de fe foulever , ne trouva pas

d’autre moyen pour le faire avec fûreté, parce

que les chemins étoient foigneufement gardés. Il
fit rafer la tête au plus fidele de’fes efclaves , y im-

prima des caraé’teres, 85 attendit que fes cheveux.

fuirent revenus. Lotfqu’ils le furent , il l’envoya

animât à Milet ,iavec ordre feulement de dire 3- à

B 4
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Ion arrivée , à Ariflzagoras de lui rafer- la tête 85 de;

l’examiner enfuite. Ces (58.) caraéteres, comme je

viens de le dire , lui ordonnoient de fe révolter.
Hifiiée prit cette, réfolution , parce qu’il le trou--

voit très-malheureux d’être retenu à Sufes , 85 qu’il

avoit de grandes efpérances que li Milet. fe foule-e

voit, Darius l’enverroir vers la mer pour lui ame-
ner (59) Arifiagoras. Il [entoit en effet que s’il ne
s’excitoit point de. troubles en cette ville), il n’y

reviendroit jamais. . ’
XXXVl. Ces raifons déterminerent Hifliée à

dépêcher ce courier. Arifiagoras , voyant que tout

concouroit dans le même tems à favorifer fon pro-.

jet , le communiqua à ceux de fon parti, ainli que
les ordres d’Hilliée, 85 en délibéra avec eux. Ils

l’exhorterent tous unanimement à fecouer le joug ,
excepté l’hillorien Hécatée , qui tâcha d’abord de

l’en (60) détourner, en lui repréfentant la puifq

lance de Darius , 85 en lui faifant le dénombrement

de tous les peuples foumis à fou empire. Mais
comme il ne put le perfuader , il lui confeilla en?
fuite de fonger.â fe rendre maître de la mer, 85
lui dit qu’il ne voyoit que ce feul moyen pour y
parvenir; car il [avoit que les ’forces de Milet
(étoient peu confidérables , mais qu’il avoit tout
lieu d’efpérer l’empire de la mer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les richelTes que Créo
fus (62.) , Roi de Lydie ,ey avoit offertes; qu’on
les feroit fervir à cet ufage , 85 qu’on empêcheroit



                                                                     

»Trnrsrcnoar. LIVRE V. 2.5
par-là les Perfes de les piller. Ces richefl’es étoient

confidérables, comme je l’ai fait voir au premier
livre (a) de mon Hiltoire. L’avis d’Hécatée ne

pall’a point; on n’en réfolut pas moins de fe révol-

ter; 85 il fut décidé qu’on enverroit par mer a
Myunte, l’un d’entr’eux , pour tâcher de le faifii:

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
I port depuis Ion retour de Naxos. .

XXXVII. Iatragoras, qu’on avoit envoyé dans
ce delTein , fe faifit par rufe d’Oliate’, fils d’lba-

nolis, Tyran de Mylalles 5 d’Hiltiée , fils de Timnès,

Tyran de (6 3) Termere; de Coès , fils d’Erxandre,
à qui Darius avoit donné Mytilene; d’Aril’tagoras ,

fils d’Héraclides , Tyran de Cyme , 85 de beaucoup
d’autres.

Ce fut ainfi qu’Ariliagoras fe révolta ouverte-"

ment , 85 qu’il fit à Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premiérement, il le démit en apparence

de la Tyrannie, 85 rétablit l’égalité dans Milet ,

afin d’engager les Miléfiens à le feconder d’eux--

mêmes. Secondement , il fit la même chofe dans
le telle de l’Ionie , en chall’a les Tyrans , 85 pour

fe concilier l’aEeéfion des villes, il leur livra ceux

qu’il avoit fait enlever fur les vailTeaux qui l’avoient

accompagné à l’expédition de Naxos , 85 les fit te.

mettre chacun à la ville dont il avoit été le Tyran.

XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt

St 97-!
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Coès entre .’ les mains , qu’ils le conduifirent au

fupplice , 851e lapiderent. Les Cyméens renvoyeo
rem leur Tyran , 85 comme Cet exemple fut imité

par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
le trouva éteinte en Ionie. Ariftagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie, qu’il ordonna à chaque

ville d’établir des (65) Magillrats. Il s’embarque.

enfuite fur une trireme pour fe rendre à Lacédé-
moue ; car il avoit befoin (66) d’une alliance con-

fidérable. V A
.XXXIX. Anaxandrides , fils de Léon , Roi de

Sparte , étoit mon; Cléomenes, Ion fils , régnoit

en [a place. Il étoit parvenu à la Couronne moins
par fes belles aérions que par fa naifl’ance. Ana-
xandrides avoit époufé une fille de fa fœur. Il l’ai-

moit , mais il n’en avoit pas d’enfans. Les Ephotes

l’ayant un jour mandé à ce fujet, lui tinrent ce
langage : n Si votre intérêt perfonnel vous touche

sa peu , nous ne devons pas nous autres lainier
a: éteindre par notre négligence la race d’Euryf-

sa thenes. Renvoyez votre femme, puifqu’elle ne

sa vous donnea pas d’enfans , 85 prenez-en une
sa autre. Une telle conduite obligera les Spartia-
w tes a. Il leurrépondit qu’ilne feroit ni l’un ni

l’autre; que fa femme ne lui ayant jamais man-
*qué , il ne pouvoit approuver le confeil qu’ils lui

,donnoient de la renvoyer 85 d’en époufer une au«

ne; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas.
XL. Les Ephores layant délibéré fur cette té-
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ponfe avec les (67) Sénateurs, lui dirent : a Puifa

a; que vous avez tant d’attachement pour votre
a: femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro--

sa pofer , de crainte que par votre réfiliance vous
a: ne forciez les Spartiates à prendre contre vous

quelque fâcheufe réfolution. Nous ne vous préf-

sa fons plus de renvoyer votre femme, ayez pour
sa elle les mêmes égards; mais époufez-en encore

a! une autre , dont vous puifliez avoir des enfans u.
Anaxandrides y confentit. Il eut après cela deux (6 8)

femmes 85 deux maifons , contre les ufages de (6 9)

Sparte.
XLI. Peu de tems après, la féconde femme

étant accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,

elle le préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premiere femme,
qui avoit été auparavant flérile, ayant aulli conçu

vers ce tems-lâ, voici ce qui lui (7 r) arriva. Elle
vêtoit réellement enceinte; mais les parens (7 z) de
«la feconde femme , alarmés de cette nouvelle , ré-

pandirent dans le public qu’elle faifoit courir ces

Vains bruits , dans le delfein de fuppofer un en-
faut. Comme ils en témoignoient leur indignation ,

85 que le tems preffoit, les Ephores, qui fe dé-
fioient d’elle , l’environnerent 85 la garderent à

vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

Doriée , puis Léonidas 85 enfuite Cléo’mbrote.

Quelques-uns difent aufli que Léonidas 85 Cléom-
’bro.te-étoient jumeaux. Quant à la féconde femme ,

a

av
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qui fut mere de Cléomenes, 85 qui étoit fille de
Prinétades 85 petite«fille. de. Démarménès , elle

n’eut plus d’autre enfant.

.XLII. On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef-

prit bien fain, 85 même qu’il étoit furieux. Do-

riée au contraire le difiinguoit parmi tous les jeunes

gens de fou âge ,p 85 fe perfuadoit que fou courage
85 fou mérite l’éleveroient au Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de ce que les. Lacédémoniens

’ avoient, après la mort d’Anaxandrides, nommé,

Vfuivant les loix , Cléomenes qui étoit fon aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince, il alla.
fonder une colonie avec les perfonnes qu’il avoit
demandées. Il étoit tellement indigné, qu’il s’em-

barqua pour la Libye , fans confulter l’Oracle fur
le lieu où il l’établiroit, 85 fans obferver aucune

des cérémonies (74) ufitées en pareille conjonc-

ture. Il y.arriva, conduit par des Théréens (75) qui

lui fervirent de guides , 85 s’établit à Cinyps , très-

beau canton de la Libye ,85 fur les bords du fleuve.
Mais en ayant été chalfé troilieme année par

les (76) Maces , peuple Libyen d’origine , 85 par
les Carthaginois, il revint dans le Péloponnefe.

XLIII. Il y trouva Anticharès d’Eleon , qui lui

confeilla fuivant les Oracles (77) rendus à Laïus,
de fonder en Sicile , Héraclée , parce que le pays
d’Eryx appartenoit , difoit-il , en entier aux Héra- ’

clides , par l’acquifition (78) qu’en avoit fait Her-

cules. Lai-demis il alla confultet l’Oracle de De]:
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plies , afin de favoir s’il fe rendroit maître du pays

pour leq’uel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant

répondu qu’il s’en empareroit , il monta fur la flotte

qui l’avoir mené en Libye , 85 longea les côtes

d’ltalie. ’ .
XLIV. Les (79) Sybarites fe difpofoient alors ;

comme ils le difent eux-mêmes , à marcher avec (8o)

Télys leur Roi contre la ville de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotoniates effrayés , prierent
Doriée de leur donner du fecours , 85 que celui-ci
leur en ayant accordé , ils attaquerent avec lui la
ville de Sybaris , 85 (81) la prirent. Telle el’r la

maniere dont fe conduifit , au rapport des Syba-
rites , Doriée 85 ceux qui l’avaient fuivi. Mais

les Crotoniates affurent que dans la guerre contre
les Sybarites , ils n’emprunterent du fecours d’aile

cun autre étranger , que de Callias d’Elée. Ce
Devin , de la race des (8 a) Jamides, s’étoit fauvé

de chez Télys, Tyran de Sybaris , parce que les
entrailles des viétimes ne lui préfageoient rien de
favorable dans la guerre contre Crotone , 85 s’étoit

réfugié auprès d’eux. Tel efl: (35) le langage que

tiennent les Crotoniates.
XLV. Voici les preuves qu’en apportent les un:

85 les autres. Celles des Sybarites font , d’un côté,

le bois facré 85 le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de .Crathis, à Minerve Crathiene ,
après avoir pris leur ville avec les Crotoniates:
d’un autre, la mort de Doriée , 85 c’efi: la plus
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forte preuve qu’ils paillent donner, parce qu’il fut

tué pour avoir agi contre les ordres de l’Oracle.’

Car , fi au lieu de les tranfgrefl’er , il les eût ac:-

Complis en allant au lieu où il l’envoyoit , il fe
feroit emparé du pays d’Eryx, l’auroit confervé ,-

85 n’auroit pas péri lui-même avec fon armée. Mais

les Crotoniates prouventce qu’ils difent par les
terres (8 5) qu’ils donnerent dans leur pays âCallias r

d’Elée, dont fa pollérité jouiffoit encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil, ni pour Doriée ,
ni pour fes defcendans; 85 cependant , s’ils en
avoient reçu du fecours dans la guerre contre les
Sybarites, ils lui auroient fait des dons beaucoup
plus confidérables qu’à Callias. On vient de voir

les témoignages des uns 85 des aurres;chacun (86)
peut fuivre l’opinion qui lui plaira le plus.

XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
Thelfalus , Parébates , ’Célées 85 Euryleon , fe joie

gnirent à Doriée pour aller fonder une Colonie:
Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile aveb toute la

flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 85 les

habitans d’Ægefle , 85 périrent dans le combat;

excepté Euryleon , le feul des affociés de Doriée,

qui échappa. Celui-ci raflémbla les débris de l’ar-

mée , s’empara de Minoa , Colonie de Sélinunte,

85 délivra les Sélinufiens duTyran Pythagore; mais

(a) Les Carthaginois , qui étoient Phéniciens d’origine,

8: que les Latins appelloien: Parti. ’
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après l’avoir renverfé du Trône , lui-même il en

prit polfeflion , 85 gouverna defpotiquement. Son
regnel ne fut pas long. Les Sélinufiens fe fouleve-
rent , 85 le malfacrerent près de l’Autel de Jupi-
ter (.87) Agoréen , où il s’étoit réfugié.

XLVII. Philippe, fils de Butacides, Citoyen
de Crorone, accompagna Doriée, 85 périt (a) avec
lui. Il avoit été banni de Crotone pouravoir fiancé

la fille de Télys , Tyran de Sybaris 3 mais ayant
été frullré de ce. mariage , il s’embarqua pour Cy-

rene. Il en partit enfuite fur une trireme qui lui
appartenoit en propre, 85 fuivit Doriée avec des
foldats qu’il avoit pris à fa folde. Il avoit remporté

le prix aux jeux Olympiques , 85 c’étoit le plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
d’Ægefie lui rendirent à caufe de fa (88) beauté",

des honneurs que performe autre n’avoir reçus
avant lui. 11s lui éleverent fur le lieu de fa fépul-

ture une chapelle comme a un Héros , où. ils
’lui offrirent des facrifices pour fe le rendre pro-

pice. .XLVIII. Ainfi mourut Doriée. S’il fût relié a

Sparte, 85 qu’il eût pu fe réfoudre à vivre fous la

domination de Cléomenes , il auroit été Roi de
Lacédémone. Cléomenes régna peu de reins; il

mourut fans.enfans mâles , 85 ne lailfa qu’une fille

nommée Gorgo (8 9).

(a) Voyez S. 41. note 86.
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XLlX. Ariflagoras (a) , Tyran de Milet, arriva

donc à Sparte ,- tandis que Cléomenes en occupoit

le trône. Il vint pour s’aboucher avec lui, comme
le difent les Lacédémoniens, tenant à la main une

planche de cuivre , fur laquelle étoit gravée la cir-

conférence entiere de la terre avec toutes les mers
85 les rivieres dont elle eût arrofée: il lui parla en

ces termes :

à,

9’

5!

,3

3)

”

,3

3’

,9

-”

à,

3’

I,

n Cléomenes, ne foyez point étonné de l’ar-

deur avec laquelle j’ai entrepris ce-voyage. Les
affaires font dans un état de crife. Il s’agit de la

liberté des Ioniens. Si leur efclavage eû pour
nous un opprobre, un fujet de douleur , à. plus
forte raifon doitàil l’être pour vous, qui êtes les

premiers de la Grece. Ilst’font vos parens , ils
font vos freres ; délivrez-les , au nom des Dieux,

de la fervitude. Cette entreprife ell ailée. Les
Barbares ne font point courageux , 85 vous,
vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut
degré de diflinétion dans tout ce qui concerne
la guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (9o)

85 de courts javelots; ils vont au combat avec
des habits’embarralfans (9 I) , 85 la tiare (9 2.) en

tête , ce qui fait qu’on peut les vaincre facile-

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter-
rompue , 5. 39 , par une digreflion fur les enfans d’Anaxan-
dtides , 85 particuliérement fur les avantures de Doriée , fret:

de Cléomenes. ’D

a: ment
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ment. Les peuples de ce continent font plus
riches que tous les autres enfemble. Ils ont de
l’or , de l’argent 85 du cuivre, des étoffes de di-

l

a: verfes couleurs , des bêtes de charge 85 des ef-
a claves. Tous ces biens feiont à vous , fi vous le

ne

3’

3,

«3!

3,

3,

0,

S,

3’

voulez. Ces pays fe touchent, comme je vais
vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux
Ioniens; leur pays eli fertile 85 riche en argent.
En difant cela , il lui montroit ces peuples fur
la carte de la terre tracée fur la planche de
cuivre. A l’Efl les Phrygiens, continuoit Arif-

ragotas , tiennent aux Lydiens; leur pays ellt de
tous ceux que je connais le plus abondant en
belliaux 85 le plus fertile en bled. Viennent en-
fuite les Cappadociens , que nous nommons (no)
Syriens , 85 après eux les Ciliciens , qui s’éten-

dent jufqu’à cette mer-ci , où eft l’ifle de Cypre.

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens
talens. Les Arméniens les fuivent; ils ont aulli
beaucoup de bétail. LesMatiéniens leur font con-

tigus, 85 occupent ce pays. Ils touchent à la
CifIie , qu’arrofe le Choafpes , 85 fur lequel efl:
’fituée la ville de Sufes , ou le grand Roi fait fa

rélidence , 85 où font fes tréfors. Si vous venez

à prendre cette ville , vous pourrez avec con-
fiance le difputer en richelfes â Jupiter même.
Mais vous vous battez contrges Melféniens,

’ (a) Les Leucofyriens.

Tome IV. ’ C
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a. qui vous font égaux en forces, 85 contre les
aa Arcadiens 85 les Argiens, pour un petit pays
aa qui n’eft pas même aulli fertile que celui-là, 85

aa pour reculer un peu les bornes de votre terri-
aa toire. Remettez ces’guerres à un autre rems. Ces

aa peuples n’ont ni or , ni argent; 85 cependant
aa ce font ces métaux qui excitent la cupidité, 8C

aa qui nous portent à rifquer notre vie dans les
sa combats. Il fe préfente une occalion de vous
aa emparer fans peine de l’Aer entiere : que pour-

aa riez-vous fouhaiter de plus aa ?
Arillagoras ayant ainfi parlé: mon Ami, reprit;

Cléomenes , je vous rendrai réponfe dans trois

jours.
L. Les chofes ne furent pas portées plus loin

dans cette conférence : le jour fixé pour la réponfe

étant venu, ils fe rendirent au lieu dont ils étoient
Convenus. Alors Cléomenes demanda à Arif’tagoras,

combien il y avoit de journées de la mer qui (9 5)
baigne les côtes de l’Ionie ,’au lieu de la réfidence

du Roi. Quoiqu’Aril’tagoras eût jufqu’alors trompé

Cléomenes avec beaucoup d’adrelTe , il fit ici une

faque démarche. Il devoit en effet déguifer la vé-

rité , s’il avoir du moins deffein d’attirer les Spar-

tiates en Afie; mais au lieu de le faire, il répondit
qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes

l’interrompit le champ, 85 fans lui permettre
d’achever ce qu’il fe préparoit à dire fur ce che-

min :Mon Ami , lui dit-il , en propofaut aux La-
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cédémoniens une marche de trois mois par-delà

la mer , vous leur tenez un langage très (94) défa-

gréable. Ainfi fortez de Sparte avant le coucher du

foleil. n
LI. Cléomenes ayant ainfi parlé, fe retira dans

fou palais. Arillagoras l’y fuivit, une branche d’oli-’

viet à la main , 85 allant droit (9 5) au foyer ,
comme un fuppliant, il le conjura de l’écouter,
85 de faire retirer Gorgo fa fille , jeune enfant de
huit à neuf ans , le feul qu’il eût , 85 qui étoit
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit, 85 que la préfente

de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors AriPta-

goras lui promit d’abord dix talens, en cas qu’il

lui accordât fa demande, 85 fur le refus de CléOL

menes , il augmenta la femme , 85 vint peu a
peu jufqu’à lui offrir cinquante talens. Mais la
jeune Gorgo s’écria: Fuyez , mon Pere ,. fuyez, cet

Étranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de

ce oonfeil , paffa dans une autre chambre, 85 Arif-
tagoras forrit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de lui faire connoître

la route qui mene de la mer au lieu de la réfidence

du Roi. En voici la defcription. ’
LII. Ily a fur toute cette route des maifons

royales ou flammes , 85 de très-belles hôtelleries:
ce chemin cit fût , 85 traverfe des pays très-peuplés.

On voyage d’abord en Lydie 85 en Phrygie, 85

C2.
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l’on y rencontre vingt flammes (96) en quatreë
vingt-quarorze parafanges 85 demie. Au fortir de
la Phrygie,vous trouvez l’Halys , fur lequel il y a
des (97) portes, qu’il faut nécelfairement palier pour

traverfer ce fleuve, 85 un fort confidérable pour
’ la fûreté de ce paffage. Vous parcourez enfuite la

Cappadoce, jufqu’aux frontieres de la Cilicie en ’

vingt-huit (98) journées , qui font cent quarre pa-

rafanges. Mais fur cette frontiere même , il faut
palier deux défilés 85 deux forts , après quoi

vous faites dans la Cilicie quinze parafanges
85 demie en trois journées. L’Euphrate, qu’on

palle en bateaux , lui fert de bornes , 85 la
fépare de l’Armenie. On fait en Armenie cin-
quante-fix parafanges 85 demie, 85 l’on y ren-
contre quinze flammes , 85 des troupes (99) en
chacun ; ce pays eli arrofé par quatre fleuves navi-
gables qu’il faut nécelfairement traverfer. Le pre--

mier cil le Tigre; le fecond 85 le troifieme , quoi-
que rrès-différens 85 ne ferrant point du même en-

droit, porrent.le même nom; car le premier (99*)
prend fa fource en Armenie, l’autre dans le
pays des (Ioo)Matiéniens. Le Gyndes ,que Cyrus

partagea (a) en trois cens foixante canaux, cil le
quatrieme. De l’Armenie on entre dans la Ma-*
tiene , où l’on fait quatre (IOI) journées. On tra-

-. (a) Voyez Liv. 1.5. x89, 190, 85 se).
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verfe enfuite la Cillie en onze journées , qui font
quarante-deux parafanges 85 demie , j ufqu’au Choaf-

pes , fleuve qu’on palle aufli en bateaux , 85 fur le-

quel efl: fituée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes

il y a donc en tout cent onze journées ou Prathmes.’

LIII. Si la Imefure du chemin royal par para-
,fanges eIl: exaÇte , 85 fi l’on évalue la parafange à

trente Rade-s , comme en effet elle les vaut, il y a
de Sardes au palais (102) royal de Memnon, treize
mille cinq cens Rades , puifqu’on y compte quatre

cens cinquante parafanges. A cent cinquante Rades
par jour , cette route efl: précifément (105) de qua-

trebvingt-dix jours. VLIV. Aril’tagoras de Milet avoit donc raifon de
dire à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

avoit trois mois de chemin jufqu’aulieu de la réfl-

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’exac-o

titude, il faut joindre à cette route celle d’Ephefe

à Sardes. *Ainfi l’on compte en tout de la mer des

Grecs à Sufes (c’efl: ainfi qu’on appelle la ville de

Memnon) quatorze mille quarante Rades ; car il y
en a cinq cens quarante d’Ephefe à Sardes , 85 par

cette addition , ce chemin de trois mois fe trouve’
alongé de trois jours.

LV. Ariflagoras , chaffé de Sparte , fe rendit a

Athenes , qui venoit de recouvrer la liberté de la
maniere que je vais le dire. Hipparque , fils de
Pifiürate 85 ftere du Tyran Hippias , eut en dormant

l une vifion (I05*).très-c1aire de l’on malheur. Après

C a
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qu’il eut (104) été tué par Ariflogiton (105) 8c

Harmodius , Géphyréens d’origine, les Athéniens ,

loin d’être plus libres , furent gouvernés pendant

quatre (106) ans d’une maniere encore plus tyran-à 1

nique qu’auparavant.

LV1. Voici quelle fut (107) la vilion d’Hip-
parque. Il crut voir la premiere nuit des (108) Pa-
nathénées un grand homme beau 85 bien fait , de-

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-
tiques : c: Lion , fupporte courageufement ton fort
a. intolérable : nulliomme ne peut éviter la punition

a qu’il a méritée par fou injullice aa. .
Dès que le jour parut , il communiqua publi-

quement fa viliori aux interpretes des fouges , 85
après avoir fait des expiations (109) pour en dé-
tourner l’effet , il conduilit la procellion folemnelle’

où il perdit la vie. lLVII. Les Géphyréens , de qui defcendoient les

meurtriers d’Hipparque , étoient, comme ils le
difent eux-mêmes , originaires d’Erétrie; mais j’ai

découvert par mesrecherches qu’ils étoient Phéni-

ciens .85 du nombre de ceux qui accompagnerent
Cadmus , lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on

appelle aé’tuellement Béotie , 85 que le territoire de

Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens

furent d’abord chalfés par les Argiens; les Géphy-

réens l’ayant enfuite été par les Béotiens , ils fe re-

tirereut chez les Athéniens , qui les admirent au
nombre de leurs concitoyens , à condition qu’ils
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ne pourroient prétendre à plulieurs chofes qui ne
méritent pas d’être rapportées.

LVIII. Pendant le féjour que firent en ce pays
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus ,
85 du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduifirent en Grèce plufieurs connoilfances, 85
entr’autres des (110) lettres , qui étoient , à mon

avis , inconnues auparavant dans ce pays. Ils les
employerent d’abord (1 I 1) de la même maniere

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
teins , ces lettres (I 1 a) changerent avec la langue,
85 prirent une nouvelle (I I 3) forme. Les pays cir-’

convoilins de cette colonie étoient alors occupés

par les Ioniens , qui adopterenr ces lettres , dont
les Phéniciens les avoient inüruits, mais en y fai-

fant quelques légers changemens. Ils convenoient
de bonne foi, 85 comme le vouloit la jul’Iice , qu’on

leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes, -
parce que les Phéniciens les avoient introduites en

Grece. Les Ioniens appellent aulli , par une an-
cienne coutume , les livres des diphtheres (11 5*) ,
parce qu’autrefois dans le tems que le bibles (I 14)

étoit rare , on écrivoit fur des peaux de chevre 85

de mouton; 85 encore à préfent, il y a beaucoup
de (115) Barbares qui écrivent fur ces fortes de
peaux.
*’ LIX. Moi-même j’ai vu aulli à Thebes en Béo-

tie des lettres Cadméenes dans le temple d’ApOl-

C 4
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Ion Ifménien. Elles font gravées fut des trépieds;

85 reflemblent beaucoup aux lettres lonienes. Sur
un de ces trépieds , on voit cette i-nfcription t cc Am-
a” phittyon (1 16) m’a dédié à fan retour (1 r7) de

a: chez les Téléboens ». Cette infcription pourroit

être du tems de Laius (1 1 8) , fils de Labdacus , donc

le pere étoit Polydore , fils de Cadmus. i
LX. Le fecond trépied dit en vers hexametres:

et Scæus victorieux au Pu ilat m’a dédié à a

a ’ .a Apollon,pour lui fetvir d’ornement n. Ce Scæus

pourroit être le fils d’Hippocoon , contempo-
rain (I 1 9) d’Œdipe fils de Laius , fi véritablement

c’ell lui qui a confacré ce trépied , 8; non point

un autre Scæus de même nom que le fils (ne)
d’Hippocoon.

LXl. On lit aufli fur le troifieme , en vers he-
xametres z. a Le Tyran (l u) Laodamas a dédié ce

V sa trépied à (la) Apollon, afin de fervir d’orne-

sa. ment à fou temple u; Sous (I 2.2.) ce Prince , fils
d’Etéocles , les Cadméens , challés parles Argiens ,

fe réfugietent chez les Enchéléens. On lama pour

lors les Géphytéens tranquilles; mais les Béotiens

les obligetent dans la fuite à fe retirer à (123)
Athenes. Ils y bâtirent des temples , auxquels le

(a) Le grec ajoute l’épithcte ordinaire de ce dieu mon, ,

qui lance loin.
(à) Le grec ajoute : Man’s-ç, qui atteint. au but.
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rafle des Athéniens ne participe en aucune ma;
niere , 85 qui n’ont rien de commun avec les autres

temples de la ville , témoin celui de Cérès (12.4.)

Achéene , 8c fes myl’cetes. l

LXll. Après avoir rapporté la vifion qu’eut Hip-

parque pendant fon fommeil , 8: l’origine des Gé-

phyréens , du nombre defquels étoient les meur-
triers , il faut reprendre le récit que j’avois com4

mencé , 8; raconter comment les Athéniens furent
délivrés de leurs Tyrans.

Hippias , irrité du meurtre de fou frere , gou-
vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo-Ç
nides , Athéniens d’origine , 8c qui s’étoient (I 2. 5)

enfuis de leur patrie à caufe des Pifil’tratides, bien

loin de réuflir à rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (12.6) un échec confidé-

table, en tâchant de rentrer dans leur patrie 8::
de lui rendre la liberté. Ils fortifierent Lipfydtion ,

qui cil: au-delÏus de Pæonia (12.7), 8c mettant tout,
en ufage pour détruire les Pililtratides , ils s’enga-

gerent avec les Amphiâyons (12.8) à bâtir pour un
certain prix le temple qu’on voit â préfent à Del-

phes (12.9) , 8: qui n’exifloit point alors. Comme
ils n’étoient pas moins dil’cingués parleurs richefres-

que par leur illufire 8c ancienne extraôtion , ils
rendirent ce temple encore plus magnifiqueque le
modele fur lequel ils l’avoient entrepris; 8c en-
tr’autres choies , quoiqu’on fût convenu avec eux

qu’ils le bâtiroient de pierre de (l 3o) Parus , ils
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conflruifirent (a) la façade de marbre de Pa;
ros (151).

’ LXllI. Les Alcméonides (la) étant à Delphes

engagerent , comme le difent les Athéniens , la
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-

tiates qui venoient confulter le Dieu , foi: en leur
particulier, foit au nom de la République , de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leur faifoit
fans celle la même propofition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’Aller ,

homme de dilizinétion , afin de chafl’er d’Athenes

les Pififiratides , quoiqu’ils fuirent unis très-particui

liérement avec eux par les liens de l’hofpitalité:

les ordres des Dieux leur étant plus précieux que

route confidération humaine. Ces troupes allerent

par mer , 8: débarquerent au port de Phalere.
Les Pifiltratides , ayant eu connoilTance de ce

projet avant l’exécution, appellerent à leur fecours

les ThelTaliens , qui étoient leurs alliés. Ceux-Ci
déférerent à leur priere, à: leur accorderent d’une

voix unanime mille hommes de (132.) cavalerie,
commandés par Cinéas leur Roi, qui étoit (13 3)

Coniéen. Ce fecours arrivé, les Pifiltratides firent

couper (c) tout ce qui embarralïoir la plaine de

:4
(a) infirma. Voyez fur ce mot Liv. Il. 5. 12.1. note 4.01.
(b) Clifihcncs de la maifon d’Alcméon, avec ceux de cette

famille. Voyez ci-deffus 5. 66.
A (c) Cela doit s’entendre des arbres a: des haies.
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Phalere, 8: après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , ils envoyerent la cavalerie contre
les Lacédémoniens. Elle fondit (ut eux , leur tua
beaucoup de monde , 86 entr’autres Anchimolius ,

86 obligea ceux qui futvécurent à cette déroute à

fe renfermer dans leurs vaiffeaux. Tel fut le fuccès
de la premiere expédition des Lacédémoniens.
Anchimolius fut enterré près du temple d’Hercules

à Cynofatges , Gymnafe limé aux Alopeces dans

l’Attique. i .LXIV. Après cette défaite , les’Lacédémoniens

envoyerent par terre 8c non par mer des forces
plus confidérables contre Athenes. Elles étoient
commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandrides ,

un de leurs rois. A leur entrée dans l’Attique , la.
cavalerie ThelTaliene les’attaqua la premiere , 85

fut bientôt (154) mile en déroute; elle perdit plus
de quarante hommes , 8c fe retira , dans l’état où

elle étoit , droit en ThelTalie. Cléomenes arriva.
dans la ville avec ceux des Athéniens qui fouirai-
toient la liberté , 8c alIiégea les Tyrans qui s’étoient

renfermés dans, la citadelle (13 5) bâtie par les

Pélafges. p ILXV. Il auroit été abfolument impoflible aux
Lacédémoniens de Chall’er les Pififiratide’s; aufii ne

fougeoient-ils pas à reflet long-tems devant la
place , qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
8c après l’avoir tenue alliégée pendant quelques

jours , ils feroient retournés à) Sparte , s’il n’étoit
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point furvenu fur ces entrefaites un accident, I3;
cheux pour les uns 8c favorable pour les autres. Les
enfans des Piliflcratides furent (136) pris tandis
qu’on les raifoit fortir fecrétement du pays. Cet
événement déconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans , ils le fournirent
aux conditions que leur impoferent les Athéniens ,
8: s’engagera]: à fortir de l’Attique dans cinq jours.

Ils fe retirerent enfaîte à Sigée , ville fur le Sca-
mandre , après avoir gouverné trente«fix (1 37) ans

les Athéniens.

Ils étoient Pyliens d’origine, de la famille de (1 3 8)

Nélée , 8: avoient les mêmes ancêtres que Codrus

86 Mélanthus , qui avoient régné autrefois à Athe-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates donna à Ion

fils le nom de Piliflîrate , parce qu’un des fils de
’Nefior l’avoir porté, 8c afin de perpétuer le fouveà

nir de cette origine. C’efl: ainfi que les Athéniens

furent délivrés de leurs Tyrans. Je vais maintenant

rapporter ce qu’il y a de plus mémorable parmi les

événemens heureux ou malheureux qui arriverent
à ces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 8: avant que l’Ionie fecouât le joug

de Darius ,8: qu’AriPcagoras de Milet vînt les prier

de lui donner du fecours. -
LXVI. Athenes , déjà très-puifl’ante , le devint

encore plus , loriqu’elle fut délivrée de les Tyrans.

Deux de fes citoyens y jouiflbient alors d’un grand
crédit; Clil’chenes , de la race des Alcméonides,
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qui [aboma , à ce qu’on prétend , la Pythie (a), 85

k Ilagoras , fils de Tifandre. Celui-ci étoit d’une

maifon illullre : je ne puis rien dire cependant fur
fon origine; mais ceux de cette famille facrifient à

- Jupiter (1 39) Carien. Ces deux rivaux partageoient
l’état par leurs raflions , 8: fe difputoient l’autorité.

Clillhenes ayant eu du défavantage , tâcha de fe

rendre le peuple favorable ; bientôt après , il par-

ragea (140) les quatre tribus en dix, changea les
noms qu’elles tenoient des fils d’lon (141), Gé-

Iéon (142.), Ægicores , Argades 8: Hoples , 85 en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays ,

li l’on en excepte (142*) Ajax , qu’il leur affocia ,

parce que ce héros" avoit été voifin 8c allié des

Athéniens.

LXVII. Il s’étoit , à mon avis , propol’é en cela

pour modele Clilthenes (14 ;) fou ayeul maternel,
Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en guette avec
les Atgiens, d’un côté, il abolit les jeux où les

Rhapfodes (144) difputoient le prix en chantant
les vers d’Homere , parce que dans fes poéfies la
ville d’Argos 8c les Argiens étoient célébrés (14 5)

a par-dell’us tout. D’un autre , il déliroit paflioné-

ment bannir de les Etats (145*) Adralle , fils de
Talaüs , parce qu’il étoit Argien. Cet Adral’te avoit

fur la place de Sicyone une (14.6) chapelle, qui
fubfille encore maintenant. Clil’chenes alla à Del- I

(a) Voyez le S. 65.
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phes demander au Dieu s’il chalTetoit Adrafie. La
Pythie lui répondit qu’AdraPce étoit Roi des Sicyo-

niens , lui un (147) brigand. Le Dieu ne lui
ayant pas permis d’exécuter Ion demain , il cher-

cha , en s’en retoprnant, le moyen de fe débarraf-
fer d’Adralte. Lorfqu’il crut l’avoir trouvé , il envoya

demander à Thebes en Béotie Mélanippe (148) ,

fils d’Altacus. Les Thébains le lui ayant accordé,

Ïil le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le
Prytanée même , 8c le plaça dans l’endroit le plus

fort. Il en ufa ainfi , (car je ne dois pas oublier le
motif qui le Iaifoit agit) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand ennemi d’Adtalle , 8: qu’il avoit

tué Méciflée (149), frere du même Adrafle’, 6:

Tydée Ion gendre. Après lui avoir afIigné une
chapelle , il tranfporta à Ménalippe les fêtes 8: les
facrifices qu’on faifoit en l’honneur d’Adrafte , 8:

que les Sicyoniens avoient coutume de célébrer

avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet
avoit appartenu à Polybe , dont la fille étoit mete
d’Adrafle, 8c ce Prince, n’ayant point d’enfans ,

avoit laillé en mourant fes Etats à fou petit-fils.
Entr’autres honneurs qu’ils rendoient à Adralle,

ils célébroient aulli fes malheurs dans leurs
chœurs (150) tragiques , 8: lui payoient un tribut
de louanges fans s’adrelÎer a Bacchus. Clifthenes

rendit les chœurs à Bacchus , 85 ordonna que le
ref’re de la Fête fe feroit en l’honneur de Ménalippe.

Ce fut ainfi qu’il en agit à l’égard d’Adrafie. . .
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V LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de

Sicyone , afin que celles des Doriens n’eulTent pas

dans cette ville le, même nom qu’elles avoient à

Argos , 8c par celui qu’il leur donna, il les cou-

vrit de ridicule. Il les changea en (a) Hys 8c en .
Onos , auxquels il n’ajouta que des (15 I) terminai-

fons. Il faut en excepter la tribu dont il étoit,
qu’il appella (b) Archélaens , à caufe de l’autorité

fuprème qu’il avoit fur le peuple. Les autres tri:-
bus [e nommoient Hyates , Onéates , Chœréates (c).

Les Sicyoniens conferverent ces noms fous le re-
gne de Clillhenes , 8c foixante ans encore après
mort. Enfin ,’ après en avoir délibéré entr’eux, ils

les changerent en ceux (1 52.) d’Hyllées , de Parn-

phyles 8c de Dymanates , 8: donnerent en l’hon-
neur d’Egialée , fils d’AdraÇe , le nom d’Egialéens

à la quatrieme tribu qu’ilsyajouterent aux trois
autres. T

LXlX. Telle fut la conduite de ce Prince;
Clillhenes l’Athénien , qui tiroit fou nom de Cliiï-

thenes de Sicyone ,V fou ayeul maternel, ne voulut
pas, je penfe , à [on imitation , que les. tribus
fuirent les mêmes (d) à Athenes que parmi les

(a) Hys il; , cochon , onos ’o’nr, âne.

(à) ’ApxéAan, qui a autorité fur le peuple, qui gouverne

le peuple.
. (c) De choiros xa’ïpoç , porc.

(d) C’efi-à-dire, ne voulut point qu’elles permirent le

même nom. ix
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Ioniens, à caufe du mépris qu’il avoit pour ceux-’

ci. Lorfqu’il le fut attaché fes concitoyens, qui

avoient perdu (153) auparavant tous les privileges
d’un peuple libre, il changea les noms des tribus;

d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu
de quatre (a) Phylarques , il en créa dix , 8c dilicri-
hua les bourgades (154) dans les dix tribus. S’étant

ainfi concilié le peuple, il prit (155) un très-grand
afcendant fur le parti qui lui étoit oppofé.

. LXX. Ifagoras , ayant à Ion tout fuccombé , eut

recours à Cléomenes , roi de Lacédémone. Ce
Prince s’étoit lié d’une étroite amitié avec lfagoras ,

dans le temps qu’on alliégeoit les Piliflratides , 8c

même on l’accufoit de rendre à fa femme de fré-

quentes vifites. Il envoya d’abord un Héraut à

Athenes pour (156) en faire challet Clillhenes 86
beaucoup d’autres Athéniens , fous prétexte qu’ils

avoient encouru l’anathème. lfagoras lui avoit

l confeillé de fe fervir de ce motif , parce que
.les Alcméonides 8c ceux de leur parti étoient
.accufés d’un meurtre , dont nous allons parler ,

85 que lui Ifagoras n’y avoit eu aucune part , non

plus que fes amis. ALXXI. Voici à quelle occafion ondonna à cette
portion des Athéniens le nom d’Enagées(12). Cylon

d’Athenes , ayant été victorieux aux jeux Olympi-

(a) Phylarquc , chef de tribu.
(à) Gens dévoués à l’anathème.

flues ,
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ques, porta, fon ambition (157) jufqu’â vouloir
s’emparer de la Tyrannie. Il le concilia l’amitié-

de gens de même âge que lui, &r tâcha avecleur

fecours de le tendre maître de la citadelle; mais
p n’ayant pu réufiit dans Ion projet, il chercha un

afyle auprès de la &arue de (158) Minerve , aux
pieds de laquelle il le mit en polture de fuppliant.
Les Prytanes»(159)1des Naucrares, qui gouver-
noient alors Athenes , les en firent fortir , après ( 1 6 O)

s’être engagés à ne les point punir de mort. Mais

ils furent malfamés , Be l’on accula (161) les Alc-

méonides de ces meurtres. Cet événement efl an-

térieur à Pifilltrate.

LXXII. Cléomenes ayant donc envoyé un Hé-

raut pour faire chalTer Cliflhenes avec les perfonnes
dévouées à l’anathème , œ dernier (162.) fe retira

de lui-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel-

que tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A fon arrivée , il chaula fept cens fa-
milles (16 3) Athénienes qu’Ifagoraslui indiqua;

Cela fait , il tenta de cailler le). Sénat, 8c voulut
confier l’autorité à trois cens perfonnes du parti
d’Ifagotas. Mais le Sénat ayant montré de la ré.-

fiflzance a: ’refufé d’obéir , Cléomenes s’empara- de.

la citadelle avec Ifagoras 8c ceux de fa finition. Le
Telle des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat , les y tint alliégés pendant deux jours : le

troifieme , on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle, 8c il leur fut permis. de

Tome IV. D
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fortir de l’Attique à de certaines conditions ; ainfi

s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car

étant monté à la citadelle à dell’ein de s’en empa-

’ ter , il voulut entrer dans le fanétuaire de la
DéelTe (a) pour la confulter. Mais la. Prêtrelïe,
s’étant levée de fou fiége avant qu’il eût (16 5) pallié.

la porte , lui dit: ct Lacédémonien , retourne fur
sa tes pas , 8c n’entre point dans ce temple; il n’elt

sa pas permis aux Doriens d’y mettre le pied. Je
sa ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
a: Achéen 22; 8: fans s’inquiéter de ce préfage (1 66) ,

il tenta l’entreprife , 8c fut alors obligé de fe reti-
rer pour ( I 67) la féconde fois avec les Lacédémo-.

niens , fans avoir pu réuflir. Les autres furent mis

aux fers pour être punis de mort. De ce nombre
étoit Timafithée de (168) Delphes , dont je pour-

rois rapporter des traits de bravoure 8c de (169)
grandeur d’ame." On les fit mourir dans les priions.

LXXIII’. Les Athéniens, ayant enfuite rappellé .

Clil’thenes 85 les fept cens familles bannies par
Cléomenes , envoyerent à Sardes des Ambadadeurs

V pour faire alliance avec les Petfes. Ils étoient en
effet perfuadés qu’ils auroient une guerre à foute-

mir contre Cléomenes 8c les Lacédémoniens. Ces

Ambalfadeurs ayant a leur arrivée expofé les ordres

dont ils étoient chargés, Artaphernes , fils d’Hyf-

tafpes , Gouverneur (de Sardes , leur demanda

(a) Minerve.
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quelle forte d’hommes ils étoient , 85 dans quel

endroit de la terre ils habitoient , pour prier les-
Perles de s’allier avec eux. Les Envoyés ayant l’a-Ë

tisfait à l’es quelltions, il leur dit en peu de mots,-

que fi les Athéniens vouloient donner au Roi Da)
rias la terre 8c l’eau, il feroit alliance avec-eux 5;
linon , qu’ils enflent à: fe retirer. Comme les’EnJ

Voyés déliroient fort cette alliance , ils répondirent,l

après en avoir délibéré entr’eux , qu’ils y confend

toient; mais à leur ratent à Athenes, On leur in-
tenta ace fujet une accufation trèsvg’rave. i

LXXlV. Cependant Cléomenes gz’qui n’ignorent

pasrle’s filions 8c les propos infultans’ des ’AthéA

iriens , leva des troupes dans tout leîPéloponnefe;

fans parlera de leur deltination; il avOit delfein de
fe venger d’eux , 8c de leur donner pourTyran
Ifagoras , qui étoit fOrti de la citadelle avec lui; Il
entra dans le territOire d’Eleufis avec des forces
confidérables , 86 les ’Béotiens , de concert (170)

avec lui ,prirent (12110458: (17 1) Hyfies , bourgades
à l’erttrémité de l’Attiqué.’ Les Chalcidiens étoient

aulli entrés par un autrelcôté fur les terres de la
République, 8c y faifoient le dégât. Quoique ces

diverfes attaques caufalfent de l’embarras aux Athé-a

niens , ils remirentïâ un autre tems à fe venger des

Béotiens 8c desChalcidiens , pour aller fur le champ

en ordre (172.) de bataille au-devant des Péloponê

néliens qui étoient à Eleufis. ’
LXXV. Les deux armées étoient prêtes à’en venir

’ D 2.
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aux mains , lorfque les Corinthiens , ayant les pre-i
miers réfléchi fur I’injuflice de leur conduite ,chan-.-

gerent de réfolution , 8c le retirerent. Démarate ,
fils d’Arillon., qui étoit aulIi Roi de Sparte , 8:
qui avoit amené avec Cléomenes les troupes de la

République, fuivit cet exemple, quoique ,jufqu’à

ce moment il n’eût eu aucun différent avec lui.

Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divifion, il leur fut dé-

fendu par une loi de fe mettre tous les deux en
marche avec elle , 8: il fut aulIi réglé que l’un des

deux Rois étant exempt d’aller à la guerre , on laif-

feroit à Sparte l’un des deux (a) Tyndarides ( r73):

ça: auparavant ils alloient tous les deux au (17;*)
fémurs des Rois, 8c les accompagnoientrdans leurs
expéditionsÎ Le relie des alliés aermblés à Eleufis ,

témoins des divifions des Rois de Lacédémone, 85 du

départ des Corinthiens , fe retirerent suffi chez enta

LXXVI. Ce fiat la quatrieme fois que les (1 74)
Doriens entrerent dans l’Attique. Ils y étoient

venus deux fois pour faire la guerre aux Athé-
niens , 8: deux fois pour les intérêts de ce même

peuple. La premieré , quand ils menerent une
colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (175)Codrus;
la féconde (à) 8: la troifieme , lorfqu’ils chalIerent

les .Pifillratides : la quatrieme enfin , lorfque Cléo-

(a) Callor 8c Pollux. Voyer-la note.
’ (6) Voyez fur ces deux expéditiôus les s. 63 8: faim
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herses œnduifit. les: PélOpennéfiens contre (176)

, Eleufis. .’ LXXVII. Cette armée s’étant honteuf’ement

vdiflipée , les Athéniens chercherent alors à le ven-

ger. Ils marcherentid’abord contre les Chalcidiens;

mais les Béotiens étant venus a leur fecours furies

bords de l’Eur-ipe, les Athéniens ne les eurent pas

plutôt apperçus , qu’ils réfol’urent de les attaquer

les. premiers. En conféquence de cette réfolution;

ils leur livrerent- bataille , leur tuerent beaucoup de V
k monde , firent feptv cens prifonniers , 8c rempor-

terent une viétoire complette. Ce même jour , il:
pall’erent dans I’Eubée , en vinrent aux mains avec

les Chalcidiens , 8: les ayantaufii vaincus, ils laif-
ferent dans l’ifle une colonie de quatre- mille
hommes , a qui ils dilhibuerent au fine les tettes
des»(177-) Hippobotes. Tel en: le nom qu’on dom J

noir aux habitans les plus (178) riches de cette
ille. Ils mirent (a) aux fers tous les prifonniers

qu’ils firent tant fur eux que fut les Béotiens , a:

les gardetent étroitement; mais dans la faire ils les
relâcherent, moyennant deux mines par tête, 8c

appendirent aux murs de la citadelle leurs ceps
.qu’on voyoit encore de mon "teins fufpendus aux

murailles, en partie brûlées parle (à) Merle, 8c
ris-buis du (179) temple qui cil à l’oueli. Ils con-u,

(a) Dans le grec : il; les lima; d’an: des ceps.

(b) Les Perrin. u -
Da
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Tacrerlent aux Dieux la dixieme partie de l’argem

qu’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 8c

d’on en fit un char (180) de bronze à quatre che-
vaux ,qu’on plaça à main gauche tout à. l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infcription:

.fl Les Athéniens ont dompté par leurs exploits

:22 les Béotiens 8c les Chalcidiens , 8c les ayant
sa chargés de chaînes , ils ont éteint leur infolence

p dans l’obfcurité d’une prifon. De la dixme de

,n leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.

LXXVIII. Les forces des Athéniens alloient-
toujours en croill’ant. On pourroit prouver de mille
:manieres que (18 1) l’égalité entre les citoyens efi

Je gouvernement le plus avantageux; cet exemple
fertile-démontre. Tant que les Athéniens reficrent

fous la puilrance de leurs Tyrans, ils ne fe dilltin-
-guerent pas plus à la guerre que leurs voifins;
.mais ayant une fois fecoué le joug , ils acquirent
fur eux une très-grande fupériorité. Cela prouve
que dans le tems-qu’ils étoient détenus dans l’ef-

(clavage, ils le comportoient lâchement de propos ,
délibéré, parce qu’ils travailloient pour un maître;

.au lieu qu’ayant recouvré la liberté , chacun s’em-

sprefi’a avec ardeur a travailler pour- (l 82.) foi.
Tel étoit l’état actuel .des Athéniens. , n

LXXIX. Les Thébains , cherchant depuis cette ’

yiéloire à le venger des Athéniens , envoyerent con-

fulter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’ils ne pourroient pas le venger par euxvrnêmes,

t -



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 55
leur confeilla de faire leur rapport à (183) l’af-
femblée du peuple , 8: de s’adrelTer a leurs (184)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerentâ
leur retour l’allemblée du peuple , 8c lui commu-

niquerent la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-fi

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adrell’er à

leurs plus proches , le difoient les uns aux autres :
.0 Les Tanagréens, les Coronéens 8c les Thefpiens

sa ne font-ils pas nos; plus proches voifins? ne
z» font-ils pas la guerre de concert avec nous,
a: 8c ne fe battent-ils pas avec ardeur pour nos
sa intérêts ? qu’eflt-il befoin du moins (186) de

r» les prier? Il y a bien plutôt apparence que ce
a: n’eft pas la le feus de l’Oracle. I

LXXX. Ils difcouroient lâ-delfus , lorfque queL
’qu’un de l’affemblée apprenant le fujet des délibé-

rations , s’écria: ct Je crois entendre le feus de ’
. n l’Oracle. Thébé (1 87) 8: Ægine étoient filles, à

l sa ce qu’on dit , d’Afopus , 8: par conféquent fœtus.

’32 Je peule donc que le Dieu nous ordonne de prier

.» les «Eginetes de nous venger a. Comme cet avis

leur parut le meilleur , ils envoyere nefur le champ ,
conformément à la réponfe du Dieu , prier les »Egi-n .

netes de leur donner du feeours, comme étant leurs

plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur (1 88)

envoyer les Æacides. -
LXXXI. Les Thébains , pleins de confiance en

l’alliance des Æacides , s’efl’ay-erent contre les Athé-

niens; mais en ayant été très-mal menés , ils ,en-.

D 4
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voyerenr une feconde députation aux Eginetes pour

leur rendre les Æacides 8c pour les prier de leur
donner des troupes. Les Eginetes, fiers de leurs
richell’es, 8c le rappellant leur ancienne inimitié

contre Athenes , fe rendirent aux prieres (189)
des Thébains , 8c firent la guerre aux Athéniens
fans la leur avoir déclarée. En effet , tandis que
ceux-ci prefioiexit vivement les Béotiens, ils paf-

ferent dans l’Attique fur des (a) vailleaux de
guerre , pillerent Phalere , avec un grand nombre
de bourgades lut le relie de la côte, 8c cauferent

l par-là beaucoup de dommage aux Athéniens.
LXXXII. L’inimitié qu’avoient contr’eux- les

Eginetes étoit une dette (190). anciennement cort-
traétée à l’occafion que je vais dire. Les Epidau-

riens, affligés. d’une grande fiérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fut ce fléau. La Pythie leur or-
donna d’ériger des fiatues à Damia (191) 8c à
Auxéfia, 8c leur promit qu’après cela ils s’en trou-

veroient mieux. Les Epidauriens lui ayant enfuite
demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze,
elle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre , mais . ,

l’olivier franc. Les Epidauriens, perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus facrés , prierent

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-lâ l’At-

tique (192.) étoit le.feul pays où il y en eût. Les ,

(a) Voyez Liv. 1.5.2.. note 11. 815. 163. note 362..
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Athéniens le leur (193) permirent , à condition
qu’ils ameneroient (194) tous les ans des victimes
à Minerve Polias (1 95) 85 à Erechthée. Les Epidau-

riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient , 85 ayant fait des Rames de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays , qui de;
vint fertile , 8: ils remplirent leurs engagemens avec
les Athéniens.

LXXXIII. Les Eginetes réconcilioient avant
cette époque , 85 même encore en ce tems-là , la
louveraineté d’Epidaure, 8c ils étoient obligés de

Te rendre en cette ville pour y faire juger (a) leurs
procès. Mais depuis , ils confiruifirent des vaifl’eaux,

85 s’étant abandonnés à leur mauvaife foi, ils fe

révolterent contre les Epidauriens , fe déclare-

.rent (196) leurs ennemis; 85 comme ils étoient
devenus les maîtres de la mer , ils ravagerent leurs

terres, 8c leur enleverent les fiatues de Damia 85
d’Auxéfia , qu’ils placerent au milieu de lentille;

dans un canton nommé Œa , environ a vingt Rade:

de la ville. Lorfqu’ils les eurent mifes en cet eue

droit, ils tâchetent de le les rendre propices en
inllituant en leur honneur des l’actifices ’85 des

chœurs de femmes qui fe difoient des injures, 66
ils allignerent à chacune de ces déciles dix (197)

choreges. Ces chœurs n’inveétivoient point les
l

(a) Le grec ajoute: le: procès qu’il: avoient les un: avec à

le: une: , fait comme demandeurs , fait comme défendeurs.
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hommes , mais feulement les femmes du pays. Là

Epidautiens avoient eu aulli chez eux de (198) pal
teilles cérémonies , 8c ils en ont d’autres qu’ils

tiennent fectetes.
LXXXIV. Ces [latries ayant été enlevées , les

Epidauriens celferent de s’acquitter des factifices
dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerent (199) du relientirnent par
des députés ; mais les Epidauriens prouvetent aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela ,

d’injuliice , que tant qu’ils avoient en ces [latries

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage-
mens; mais que depuis qu’elles n’étoient plus en

leur podefiion , il n’étoit pas jul’te qu’ils payaffent

” encore ce tribut , 8c qu’ils devoient l’exiger des

Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette té-

ponfe , les Athéniens envoyerent à Egine demander
les Rames; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’as

voient rien à démêler avec eux.

LXXXV. Les Athéniens racontent aé’tuellement

qu’après cette demande , ils envoyerent fur une
trireme au nom de I’Etat , les citoyens qu’ils avoient

déjà députés , 85 qu’étant arrivés en Egine , ils tâ-

cherent. (zoo) d’arracher ces liantes de delI’us leurs

bafes , afin de les emporter avec eux , comme étant
d’un bois leur appartenoit : que n’ayant pu s’en

rendre maîtres de cette maniete , ils leur paillèrent

des cordes pour les tirer; mais que, pendant qu’ils

les tiroient , il y eut un coup de tonnerre , accom-
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fpagné d’un tremblement de terre, qui leur alié-

na (2.01) l’efprit , au point qu’ils s’entretuerent les

.uns les autres , comme s’ils eulTent été ennemis , 8c

équ’il n’en réchappa qu’un feul qui fe tranfporta à

Phalere. .LXXXVI. Tel cil le récit des Athéniens: les j
Eginetes prétendent de leur côté que li les Athé-

-niens n’avaient en qu’un feulvaifi’eau ou gueres

plus , ils les auroient aifément repoullés , quand ils

:11’en auroient point eu du tout eux-mêmes; mais A

qu’ils vinrent non fur un feul vailleau , mais avec
une flotte confidérable: qu’ils prirent alOrs le parti

ide céder , 85 de ne point engager un combat naval.
.Ils ne peuvent cependant affurer s’ils céderent,
(parce qu’ils ne fe fentoient pas allez forts pour un

.combat naval , ou dans la vued’exécuter le projet
.qu’ils méditoient. Ilsajoutent que les Athéniens ne

.voyant petfonne le .préfenter pour leur livrer ba-
Wtaille , defcendirent de leurs milieux , 85 le porte--
rent vers les darnes: que n’ayant pu les arracher de

deffus leurs bafes, ils leur pali’erent des cordes ,
-85 les tirerent jufqu’â ce que ces (latries fe fuirent

2.-mifes toutesdeux à genoux , pollute qu’elles ont

confetvée depuis ce tems-lâ. Ce traitne me paroit

point vraifemblable , il le fera peut-être pour quel-
..qu’autre. Telle fut, felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens. Quant à ce qui les regarde eux-
tm’èmes , ils difent qu’ayant appris que les Athéniens

devoient venir les attaquer , ils avertirent les
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Argiens de [e tenir prêts : que ceux-là ayant fait une

defcente en Egine , les Argiens les fecoururent fur
le champ , paillèrent d’Epidaure dans l’ifle àl’infu.

des Athéniens , 85 tomberent fur eux à l’improvillze

après leur avoir coupé le chemin de leurs vaillèaux.

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de terre.

LXXXVII. Ce témoignage des Eginetes efl: com
firme’ par celui des Argiens. Les Athéniens con-
viennent aufli qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eui qui

fe fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pré-

tendent qu’ils battirent les Athéniens , 86 qu’il n’y

eut que cet homme qui Turve’cut à la défaite de.

lieurs troupes; au lieu que fuivant les Athéniens ,
cet homme échappa lui [cul à. la vengeance des
Dieux, a: même encore ne put-il s’y foui’traire,

puifqu’il périt de la maniete que je vais le dire;

Deretour à Athenes, il raconta le malheur qui
étoit arrivé; là-delT us les femmes de ceux qui avoient

été de cette expédition , outrées de ce qu’il s’étoit

fauve lui feul , s’attroupent autour de lui, le pic
quem avec les agrafes de leurs robes, en lui deman- A

dam chacunedes no uvelles de fon mari , 8c le font
mourir de la forte. L’arrocire’ de cette aétion parut,

aux Athéniens encore plus afiligeante que la perte
qu’ils avoient faire. Ils obligerent leurs femmes à.

prendre l’habit des Ionienes , ne pouvant leur in-
fliger d’autre punition. Elles portoient auparavant
l’habillement Dorien , qui approche beaucoup de
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talai des femmes de Corinthe. On changea donc
leurs habits en tuniques (2.02.) de lin , afin de ren-
dre inutiles les agrafes. Si cependant il faut dire la
vérité , cet habillement n’elt pas dans fon origine

lonien , mais Carien 5 l’habit de toutes lesfemmes

Grecques étant anciennement le même que celui

que portent aâuellement les’Dorienes. ’
LXXXVHIÜ’On prétend que les Argiens 6c les

Eginetes ordonnerent en conféquence de cette ac-

tion que leurs femmes porteroient des agrafes une
fois &Idemie plus grandes qu’à l’ordinaire : que la

principale offrande des femmes à ces (a) Déeffes fe

feroit en agrafes: que dans la fuite on n’ofiiiroir à I

leur temple aucune chofe qui vînt de 1’ tique;
pas même un vafe de tette , 85 qu’on ne pourroit y

boire que dans des coupes du pays. Cette contra.
riété a (2.03) été pouffée fi loin, que de mon teins

les femmes des Argiens 8c des Eginetes portoient
encore des agrafes plus grandes qu’autrefois.

LXXXlX. Telle fur, comme je l’ai dit , l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

derniers fe reffouvenant encore de ce qui s’étoit

paillé au fuie: de ces liantes , fe rendirent avec em-
preEmnent à l’invitation des Thébains , 8c don-

nerent du fecours aux Béotiens. Les Eginetes rava-
gerent les côtes de l’Attique; mais tandis que. les

Athéniens fe difpofoient à marcher contr’eux , il

(a) Damiaât Auxéfia. l . , . -
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordomoiu
de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, à compter (2.04) de leurs premieres in-
fulres , 86 que li , après avoir élevé un temple à

Æacus , ils les attaquoient la rrente-unieme année ,
cette guerre auroit xle fuccès qu’ils s’en prometa

toient; au lieu que, s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup à fouffrir dans cet i
intervalle , qu’ils feroient aufli beaucoup de mal

[aux Eginetes , mais qu’enfin ils les fubjugueroient,

Les Athéniens n’eurent pasjplutôr eu communica-
tion de cet Oracle , qu’ils éleverenr à Æacus le rem- 4

’ple qui cil à préfent fur la place publique. Mais

voyant u’il leur falloit contenir pendant trente
ans le ËlTenriment des injures qu’ils avoient re-
çues , ils ne voulurent pas différer fi long-tems.

; XC. Une affaire que leur fufcirerent les Lacéq
’démoniens fut un obltacle à la vengeance qu’ils

méditoient. Les Lacédémoniens , infiruits du ma?

, nege des Alcméonides avec la Pythie , ô: des in-
trigues de celle-ci contr’eux 8c contre les Pififira-Il

rides , en furent doublement afilige’s , 8: parce
qu’ils avoientchalfé d’Athenes leurs hôtes 8c leurs

amis , 8c parce que les Athéniens ne leur en fa-
voienr aucun gré. Indépendamment de ces raifons,

ils étoient encore animés par les Oracles qui leur
prédifoient qu’ils auroient beaucoup à fouffrir de

la part des Athéniens , Oracles (1.05) qu’ils avoient

auparavant ignorés , 86 que Cléomenes , qui les
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aVOit portés à Sparte , leur fit alors connoitre. Ce

Prince avoir enlevé ces.Oracles de la Citadelle. Ils

avoient auparavant appartenu auxPifiltratides; mais
les ayant lailiés dans le temple de (zos’*) Minerve,

lorfqu’ils furent chaifés , Cléomenes s’en étoit em-

paré. L ,, XCI. Quand les Lacédémoniens sien virent
les maîtres , &iqu’ils fe furent apperçus que les

forces des, Athéniens prenoient de nouveaux ac-
croilfemens , 86 qu’ils n’étoient nullement difpofés

à leur obéir, venant alors à réfléchir , que fi ce peu.

pie étoit libre , il tiendroit avec eux la balance
égale , 86 que s’il étoit retenu dans l’efclavage , il

deviendroit foible 8: (a) fouple , convaincus de la
julieffe de ces réflexions , ils firentvenir Hippias,
fils de Pifillrate , de Sigée fur l’Hellefponr , où
s’étoient réfugiés les Pifillratides..Hippias s’étant

rendu à leur invitation, ainfi que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient aulii mandés , les Spara-

tiates leur parlerenr en ces termes : es Confédérés,

a: nous reconnoiffons notre faute :poulfés par de
sa faux Oracles , nous avons chalfé de leur patrie
a: de vrais Amis,’qui s’étoient engagés a tenir Athei

sa ncs fous nos loix; nous avons enfaîte remis cette

a) ville à un peuple ingrat , qui fe voyant libre par
p . nous , ofe actuellement lever la tête , 8: a eu l’ina

in folence de nous chaffer de chez lui nous 6c notre

- (a) Dans le grec : pré; à obéir. A . . .-.: p
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sa

sa

, aa

u

a
sa

sa

sa

sa

p.

sa

a:

Roi. Enflé d’une (2.06) vaine gloire, les forces

vont toujours en augmentant, comme l’ont prin-
cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 8:

les Chalcidiens fes voilins , 8c comme l’appren-

dra peut-être aufli toute autre nation qui viendra
à l’offenfer. Mais puifque nous avons commis

une faute , (2.07) réparons-la , en tâchant de
nous venger avec votre fecours. C’elt dans ce
deflein que nous avons invité Hippias à venir il

Sparte , 8c que nous vous avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis

unanime 8c avec nos forces réunies , 8: de lui
rendre ce que nous lui avons enlevé.

XCII. Ce difcours ne fut point goûté du plus
grand nombre des alliés. Cependant ils, gardoient

tous le filence , lorfque Solides de Corinthe parla
en ces termes: a Lacédémoniens , nous devons cer-

sa

30

y»

’ sa

sa

res nous attendre maintenant à voir le ciel (2.08)

prendre la place de la terre 8: la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 8c les poif-
fons fur la terre; puifque vous cherchez à clé-’-

truire l’Ifocrarie (208*) dans les villes, 8c que
vous vous difpofez âétablir en fa place la Tyran-

» nie , gouvernement le plus injuflze 8c le plus fané

sa gaina-1re qu’il y ait au monde. S’il vous paroit

à! avantageux de foumettre les états de la Grece à

des Tyrans , commencez par en prendre un pour
vous-même , 8c cherchez enfuite à en donner aux

autres. Vous n’avez jamais connu le gouverne-

i ment
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ment tyrannique par votre propre expérience , 86
vous veillez avec le plus grand foin pour qu’il
ne s’introduife point à Sparte. Cependant , par
un abus étrange , vous entreprenez de l’établir

aujourd’hui chez vos alliés. Mais fi vous en aviez

fait le même ellai que nous, nous ne doutons
point que vous n’eufliez puvert un meilleur avis.

a: La forme du gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique , 8: l’autorité étoit concentrée dans

la maifon des (2.69) Bacchiades , qui ne fe ma-
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (a Io)

Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

poufer , on la maria a Eétion, fils d’Echécrates ,

du bourg de Pétral, mais Lapirhe (a: 1) d’ori-
gine 8c defcendant deCénée. Comme il n’avoir

point d’enfans ni de cette femme, ni d’aucune

autre ,il alla confulter le Dieu de Delphes pour
favoir s’il en auroit. A peine fut-il entré dans le

temple, que la Pythie lui adrelfa ces (211*)

paroles. .aa Eétion , tu n’es honoré de performe , quoique-

ru mérites beaucoup de l’être. Labda porte dans

fon fein, une grolle . pierre , qui .écrafera (au)
des Defpotes , 8c gouvernera Corinthe. a
sa Cette réponfe du Dieu fur par hafard rappor-

tée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

au fujet de Corinthe un Oracle qui leur avoit
paru obfcur , 8c qui lignifioit la même chofe que

Tome IV. E
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celui que le Dieu venoit de rendre à Ee’tion. Il

étoit conçu en ces termes :

sa Une aigle (2.15) enfantera parmi les (2.3”)
rochers un lion. fort 8c cruel, qui (2.x 3") fera
périr beaucoup de monde. Réfléchillez lâ-delfus ,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 36 les
bords de la belle fontaine de Pirene.
a! Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjeélrure fur cet’ Oracle , qui leur avoit été

rendu antérieurement ; mais lorfqu’ils eurent
connoiffance de celui d’Eérion , ils comprirent

auHi-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

faitement bien avec celui qui avoit été rendu à

Eétion. Sûrs du feus de cet Oracle , ils le tin-
rent fecret , dans l’intention de faire périr l’en-

fant qui naîtroit à Eétion. Sa femme ne fut
pas plutôt accouchée , qu’ils envoyerenr dix

d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour tuer

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés , 8c qu’ils

furent entrés dans la cour d’Eétion, ils deman-

derent l’enfant. Labda , qui ignoroit le motif
de leur arrivée, 8c qui penfoit qu’ils le deman- n

dolent par amitié pour fan pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient réfolu

en chemin que le premier qui le tiendroit entre
fes bras l’écraferoit contre terre. Cet enfant ne

fut pas plutôt paire des mains de fa mere dans
celles de celuici, que par un bonheur extraor-
dinaire il. lui fourit. Cet homme en fut touché ,
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84 la compaflion l’empêchant de le tuer , il le

remit à un autre, celui-ci à un troifieme , enfin
ils fe le palferent tous ainfi de main en main ,
fans qu’aucun d’eux voulût le faire périr. Ils

fortirent de la maifon après l’avoir rendu à fa

mere , 8c fe tenant près de la porte , ils fe firent
réciproquement de vifs reproches , 85 fur-tout a

celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce
qu’il n’avoir pas exéCuré ce dont ils étoient cons

venus. Ces altercations ayant duré quelque
tems , ils prirent enfin la réfolution de rentrer,

a 86 de participer tous â fa mort. Mais il falloit
que la race d’Eérion fût le germe d’où devoient

fortir les malheurs de Corinthe. Labda, qui
étoit près de la porte, avoit tout entendu, 8c
craignant qu’ils ne changealfent (a 13”"? de ré-

folution , 85 qu’ils ne repriffenr fon fils pour le

tuer , elle alla le cacher dans une corbeille à (2. r 4l

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , 85 dont
on fe douteroit le moins; car elle étoit perfuar-
dée que s’ils rentroient pour chercher fon fils,

ils feroient par toute la maifon les perquifirions a
les plus exaâes. Cela ne "manqua point auliî
d’arriver. 11s rentrerent dans la maifon , &ayanr

inutilement cherché par-tout , ils prirent le parti
de s’en aller, 8: de dire à ceux qui les avoient
envoyés, qu’ils s’étoient acquittés de leur com-

miffion. Ce fut en effet le langage qu’ils tinrent
Eva
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sa Â leur retour. Lorfque cet enfant fut devenu
a grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pour

sa rappeller le fouvenir du danger qu’il avoit évité

sa par le moyen d’une corbeille (a) à bled. Étant

sa enfuite parvenu à l’âge viril , il alla confulter le.

sa Dieu de Delphes , qui lui fit une (2. r43”) réponfe

sa ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il
sa attaqua Corintheôc s’en empara. Cet Oracle
sa étoit conçu en ces termes:

sa Heureux cet homme qui entre dans mon rem-
ss ple , Cypfélus, fils d’Eétion , Roi de l’illufe

sa rre (2.15) ville de Corinthe , lui 86 fes enfans,
sa mais non (2.16) les enfans de l’es, enfans.

sa, Voici comment Cypfélus fe conduifit , lorf-
in qu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand (2.17.)

sa nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup
Jas de leurs biens , 85 en fit mourir encore davan-
sa rage. Enfin étant parvenu (218) heureufement

sa au port après un (2.19) regne de trente ans, fon
sa fils Périandre lui fuccéda. Celui-ci montra dans A

sa les commencemens beaucoup plus de douceur
. sa que l’on pere; mais les liaifons qu’il entretint

a par fesAmbalfadeuts avec Thrafybule, Tyran de
sa Milet, le rendirent encore plus (2.2.0) cruel que ’

a Cypfélus. Il avoit fait demander à ce Prince

0

(a) Une corbeille ou col-Pre ou l’on ferre le bled, sa?

pelle en grec mon...
a
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quelle étoit la forme (22.1) la plus fûre qu’il

pût établir dans le gouvernement , afin de régner

de la maniere la plus honorable. Thrafybule
conduifit l’Envoyé de Périandre hors de la ville ,

fe.promenant-avec lui dans les bleds , 8: faifant
à cet Envoyé des queltions fur fon départ de

Corinthe, 85 revenant fouvent fur cet objet , il
coupoit (2.22) tous les épicsfi plus hauts que les
autres, 85 les jettoit par terre , de forte qu’il dé-

truifit ce qu’il y avoit de plus beau 85 de plus
élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ , il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Ce député ne fut pas plu-

tôt de retour à Corinthe, que Périandre s’em-

prelfa de lui demander quels confeils lui donnoit
Thrafybule 5 il lui répondit qu’il ne lui en avoir
donné aucun , mais qu’il étoit furp’ris qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme allez infenfé pour

détruire [on propre bien; sa enî même temps

il lui raconta ce qu’il avoit vu faire à. ce Tyran.

sa Périandre , comprenant le feus de cette ac-
tion, 8c perfuadé que Thrafybule lui confeilloit
de faire mourir les Citoyens les plus élevés , lie

porta dès ce moment à toutes fortes de (22,3-)
méchancetés envers fes concitoyens. Il exila 8c fit

mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus , 85 ache-

va (22.4.) ce que celui-ci avoit commencé. Il fit
aufii en un même jour dépouiller de leurs ha-
bits toutes les femmes de Corinthe a l’occafion

E3
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de (a) Mélilfe fa femme. Il avoit envoyé con-
fulter l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

ton dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avoir laiffé un étranger. Mélilfe étant

sa apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-r

I,

D,

J,

3,

D,

,3

S!

’3’

D,

A”

9

3’

3

queroit ou étoit ce dépôt , parce qu’étant nue elle

avoir froid; les habits qu’on avoit enterrés avec

elle ne lui fergant de rien , puifqu’on ne les
avoit (2.2.5) pas brûlés; 8: pour prouver la vé:-

rité de ce qu’elle avançoit , elle ajoura que Pé-

riandre avoit dépofé dans ([2) le fein de la mort

le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant
plus sûre à Périandre, qu’il avoit joui de fa

femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part à leur retour de la réponfe
de Mélilfe , qu’il fit publier par un héraut que

toutes les femmes de Corinthe enflent à s’alfems

blet dans le temple de Junon. Elles s’y rendi-

rent comme a une fête avec - leurs plus riches
parures; mais fans aucune (c) diflinélion de rang

8c de naiffance , il les fit routes dépouiller par
fes gardes, qu’il avoit apoftés dans ce delfein.

On porta enfuira par fou ordre tous ces habits
dans une folle où on les brûla , après qu’il eut
adrelI’é fes prieres à Mélilfe.’ Cela fait , l’ombre

(a) Voyez fur Méliffc , Liv. III. 5. 50. 8: note 86.
(à) Dans le grec : qu’il avoir mis le pain dans lefourfroîd.

(s) Dans le grec : lesfimmçs libres comme lerfiivanret. ,
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sa de Mélilfe indiqua à celui qu’il avoit envoyé

sa pour la feconde fois , le lieu ou elle avoit mis

sa le dépôt.. . .sa Telle eft , lacédémoniens , la Tyrannie , tels

sa font fes effets. Aufii fûmes-nous alors fort étoit-s

sa nés, nous autres Corinthiens , quand nous vous
sa vîmes mander Hippias; mais le langage que
sa vous tenez maintenant nous furprend encore
sa plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de

sa la Grece , de ne point établir dans les villes la
sa Tyrannie. Mais fi , perfil’tant dans votre premier

sa delfein , vous entreprenez contre toute juftice de
sa ramener Hippias dans. Athenes , fachez que vous
sa n’aurez pas du moins les Corinthiens (2.2.6) pour

sa approbateurs. q 4 , IXCIII. Soficlès , député de Corinthe , ayant
celfé de parler, Hippias lui répondit , après avoir

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujet que tout autre peuple de
regretter les Pifil’rratides, lorfque feroit arrivé le

teins fixé par les Vdeliins , où ils feroient chagrinés

par les Athéniens. Hippias leur parloit ainli , parce
que, nul homme n’avoir une connoiffance plus par-

faite des (a) Oracles. Le relie des alliés avoit juf-
que-là gardé le. filence , mais ayant entendu parler
Soficlès , ils s’écrierent (2.2.7); tous , avec liberté 85

4-.

(a) 11s avoient appartenu auxPififlratides. Voyez ci-deifus

(se 90.0, I . J.’
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou mais; 85

’s’adrefTant aux Lacédémoniens , ils les conjuretent

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque,
8: de n’introduire aucune nouveauté dans fou gou-

vernement. Ainfi échoua le projet des Lacédémo-

niens.
i XCIV. Hippias étant parti de Lacédémone ,’ I

Amyntas , Roi de Macédoine , lui donna la villes
.d’Anthémonte , 8: les Thefl’aliens celle d’lolcos;

mais il n’accepta ni l’une ni l’autre de ces offres ,

85 retourna à Sigée. Pifil’ctate ayant conquis cette

place fur les Mytiléniens, y avoit établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégéfiltrate,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de
lui. Les Mytiléniens 8: les Athéniens étoient de-

puis long-temps en guerre , 8: les villesrd’Achillée

85 de Sigée leur fervoient de places d’armes , d’où

ils faifoient de fréquentes (2.28) coutfes fur le ter-

ritoire’des uns 8c des autres. Les premiers rede-

mandoient ce pays 5 les autres ne convenoient pas
qu’il leur appartînt , 8c de plus ils prouvoient
qu’eux-mêmes 8c tous les autres Grecs qui avoient
aidé Ménélas â venger le rapt d’Hélene , avoient au-

tant de droit au territoire de Troie que les Eoliens.

XCV. Il arriva dans cette guerre & dans les
combats que fe livretent ces deux peuples ,, beau-

«coup d’aventures de toute efpece , 8: une entt’au-f

ttes qui regarde le Poète (2.2.9) Alcée. Dans une

8-
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alérion où les Athéniens eurent l’avantage , il s’enfuir,

85 laifl’a en leur pouvoir fou bouclier qu’ils (2.30)

appendirent à Sige’e dans le temple de Minerve.

Il. compofa fur cevfujet une ode (231) qu’il en-
voya (2.32.) à Mytilene , 8c dans laquelle il ra-
contoit à Ménalippe (on ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

la paix entre les Mytiléniens 8c les Athéniens , qui

l’avoient pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con-

ferveroient le pays dont chacun étoit en poiref-
Iion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens.

XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Afie’, il n’y eut rien. qu’il ne remuât pour

rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , 85 fit

tout pour remettre Athenes en fa puifi’ance , 8c.
i pour la foumettre à Darius. Ses menées étant ve-

nues à la connoiŒance des Athéniens , ils envoye-
rent des députés à Sardes pour diliimder les Perfes

d’ajouter foi aux difcours de leurs bannis. Mai?
Artaphernes leur ordonna de l’appeller Hippias,
s’ils déliroient leur confervation. llsétoienrfi éloi-

gués d’accepter cette condition ,. qu’ils furent d’avis

de fe déclarer ouvertement contre les Perfes.
ï XCVlI. Tandis qu’ils étoient dans cette réfolu-

tion , 8c qu’on les calomnioit chez les Perles ,
Ariftagoras de Milet , que Cléomenes , Roi de
Lacédémone , avoit chafl’é de Sparte , arriva a

(a) Dans le grec: qu’ils cultiveroient.

l
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Adienes, la plus puiII’ante ville qu’il y eût en

l Grece. S’étant préfenté à l’afl’emblée du peuple , il

yparla , comme il l’avoir fait à Sparte , des richelïes

de l’Afie 8; de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Petfes , qui n’avoient point de troupes (253)
péfamment armées. A ces raifons il ajouta que les

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il
étoit (234) naturel que ceux-ci , qui étoient très-
puifi’ans , les remifl’ent en liberté: 8c comme il

avoir un befoin très-preITant de leur fecours , il n’y

eut point de promelÏe qu’il ne leur fît , jufqu’â ce

qu’il les eût enfin perfuadés. Il paroit en effet plus

airé d’en impofer à beaucoup d’hommes qu’à un

feul , puifqu’Ariltagoras ne put (2.3 5) tromper
Cléomenes feul, au lieu qu’il y réuIIit (236) à
l’égard de trente mille (z 57) Athéniens. Le peuple

perfuadé, réfolut d’envoyer-vingt vaiIÎeaux au fe-

’cours des Ioniens , 86 nomma pour les commander
Mélanthius , qui étoit univerfellement efiimé parmi

fes concitoyens. Cette flotte fut (238) une fource
de maux tant pour les Grecs que pour les Bar-

bares. lXCVIII. Ariflzagoras s’embarqua 8; prit les de«

vants. Lorfqu’il fur arrivé à Milet , il imagina un

projet dont il ne devoit réfulter aucun avantage
pour les Ioniens 5 aulIi avoit-il moins en vue de les
obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phry-v.
gie vers les Pæoniens , qui avoient été tranfplantés

des bords du Strymonp, où Mégabaze les avoir fait
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prifonniers , 8c qui en habitoient un canton 8: un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur

particulier. Son député leur dit à Ion arrivée :

sa Pæoniens, Arif’tagoras, Tyran de Milet , m’a

s3 chargé de vous donner un confeil qui VOUS fera

p falutaire, fi vous voulez le fuivre. L’Ionie en-
.» tiete a pris les armes contre le Roi; c’eft pour

a: vous une occafion favorable de retourner dans
a: votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous
.au feulement fur les bords de la mer ;.- quant au
sa relie du voyage, nous y pourvoirons n. v

Les Pæoniens , charmés de cette propofition,
prirent avec eux leurs femmes 8:: leurs enfans , 8:

v .s’enfuirent vers la mer , excepté un petit nombre

qque la crainte du danger retint dans leur habita-
tion. A peine furent-ils arrivés fur fes bords , qu’ils
panèrent en Chics. Ils y étoient déjà , lorfqu’il fur-

.vint de la cavalerie Perfe qui les pourfuivoit vive--
ment. Cestroupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire à Chics qu’ils enflent à revenir. Les

Pæoniens ne les écouterent pas. Les habitans de

Chics lles tranfporterent de leur ifle en celle de
.Lesbos , 8: les Lesbiens à Dorifque , d’où ils fe ren-

dirent par terre en. Pæonie. z,
XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

vailÎeaux 8c cinq triremes des Erétriens qui les ac-

compagnerent , moins par égard pour eux, que
pour reconnaître les bienfaits des Miléfiens. Ceux-

;l en effet les avoient aidés dans 51a guerre qu’ils
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avoient eue â- l’outenir Contre les (2.58) Chalci-

diens , lorfque les Samiens lecoururent ces der-
niers contre les Eréttiens 8: les Miléliens. Quand
ils furent arrivés , 8c qu’ils eurent été joints par

le relie des alliés , Ariltagoras fit une expédition

contre (239) Sardes , où il ne le trouva point en»
’perfonne. Il relia à Milet , 8c nomma pour com-
mander les Miléliens Charopinus l’on frere , 8c mit

Hermophante a la tête des alliés.

C. Les Ioniens étant abordés à Ephefe , lai!-
ferent leurs vailreaux âCorell’e , dans le territoire

de cette ville, 8c ayant pris avec eux des Ephe’liens

pour leur fervir de guides , ils s’avancerent (2.3 9*)

dans les terres avec des forces confidérables. Ils
fifivirent les bords du Caylire , palÎerent le mont

Tinolus , 8: arriverent à Sardes. Comme ils ne
trouverent point de réfifiance , ils prirent cette
place , excepté la citadelle , qu’Artaphernes défen-

doit avec une garnifon nombreufe.
CI. Un accident garantit cette ville du pillage.

La plupart des maifons étoient de cannes 85 de
rcfeaux, 8C toutes celles qui étoient en briques
étoient couvertes de rofeaux. Un foldat ayant mis
le feu à une de ces maifons , l’incendie le commu-

niquaanlli-tôt de proche en proche , 8c la ville
fut réduite en cendres. Pendant qu’elle étoit en

proie aux flammes , les Lydiens 8c tout ce qu’il y

avoit de Perles à Sardes , fe voyant pris de tous
côtés, 86 ne trouvant (240) point d’ilTue pour
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s’échapper, parce que le feu avoit déjà gagné les

extrémités de la ville , le rendirent en foule fut la

place , 8c fur les bords du Paâole qui la traverfe
par le milieu. Ce fleuve roule dans l’es eaux des
paillettes (2.41) d’or, qu’il a détachées du Tmo-

Ius ,, 8c au fortir de Sardes , il le jette dans l’Her-

mus, 85 l’Hermus dans la mer. Les Perles à: les
Lydiens , entalTés dans la place 8: fur les bords de

cette riviere , furent forcés de le défendre. Les.

Ioniens voyant les uns le mettre en défenfe 8: les

autres marcher à eux en grand nombre , furent
effrayés, 8: le retirerent vers le mont Tmol-us,
d’où ils partirent la nuit pour le rendre â leurs
vailTeaux.

CII. Le temple de Cybele, Déclic du pays ,’

fut confumé avec la ville, &vcet incendie fer-
vit (2.4.2.) dans la fuite de prétexte aux Perles pour

mettre le feu aux temples de la Grece. Sur la nou-
velle de cette invaficn, les Perles qui habitoient
en-deçà de l’Halys s’alTemblerent, 8: accoururent

au fecours des Lydiens. Ils ne trouverent plus les"
Ioniens à Sardes; mais les ayant fuivis fur leur:
traces , ils les, atteignirent à Ephefe. Les Ioniens
le rangerent en bataille vis-a-vis d’eux , livrerent

combat , 85 furent battus. Il y en eut beaucOup de
tués ,’ 8c parmi les perfonnes de dil’tinétion , on

compte Eualcis (24;) , Commandant des Ere’triens ,

qui avoit été plulieurs fois victorieux aux jeux dont

le prix en: une couronne 2 8c dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (2.44.) de Céos.’

Ceux qui le fauverent de cette bataille fe dilperJ
ferent dans les villes.

CllI. Les Athéniens abandonnerent aptes cela
totalement le parti des Ioniens, 8: ne voulurent
plus leur donner de fecours , malgré les prieras
que leur fit Arillzagoras par les députés. .(Mais les

Ioniens, quoique privés de l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparerent pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue
avec ce Prince ne leur laifl’ant point d’autre telL

fource. Ils firent voile dans l’Hellelpont, 85 s’em4

parerent de Byzance 8: de toutes les autres villes
voilines. Au fortir de cette mer, ils allerent en
Carie, dont la plus grande partiele confédéra avec

eux , 8c la ville de Canne , qui avoit refufé aupaë

ravant leur alliance , y entra aulli-tôt après l’embra-

fement de Sardes. *ClV. Les Cypriens le liguerent tous de leur
propre mouvement avec eux , excepté les habi-’ .
tans d’Amathonte. Ils s’étcient révoltés contre les

Medes (a) a l’occalion que je vais dite. Gorgus,
Roi de Salamine , fils de Cherlis , petit-fils de Si?
romus, 5o arriere petiofils d’Evelthon (à) , avoit
un frere cadet nommé Onélilus. Cet Onéfilus l’a-

voir [cuvent exhorté auparavant à fe l’enlever cond’
l

A l(a) Les Perles.
I (à) Il en: parlé d’EVtIthon, Liv. 1V. S. 16a.
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Ire le Roi. Lorl’qu’il eut appris la révolte des

Ioniens , il l’en prelfa encore davantage : mais
n’ayant pu l’y engager, il épia le moment qu’il.

étoit forti de Salamine, 8c aulli-tôt il lui en ferma
les portes à l’aide des gens, de l’on parti. Gorgus ,

dépouillé de les états, fe retira chez les Medes.

Çnélilus le voyant dmaître de Salamine , tous
les Cypriens prirent à fa priere part à la révolte,
accepté ceux d’Amathonte, qui ne voulurent point

l’écouter, 8c qu’il alliégea. .
CV. Il étoit devant cette place, lorfqu’on an-

nonça à Darius que Sardes avoit été prife 85 brûlée

par les Athéniens 8: les Ioniens; qu’ArilIagoras de

Milet avoit ourdi cette trame, 8c qu’il étoit le chef

de la ligue formée. contre lui. On raconte que
lorl’qu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun

compte, des Ioniens , lâchant bien que leur révolte
ne relieroit pas (2.45) impunie; mais qu’il s’infor-

-ma quel peuple c’étoit que les Athéniens , 8: que

fur ce qu’on le lui. eut dit , il demanda [on arc , 85
qu’y ayant mis une fleche , il la tira vers le ciel 86
en frappa l’air en s’écriant : n O Jupiter (2.46),

a. puill’ai-je me venger des Athéniens ! u Il or-
. donna enfuira à un de fes Officiers de lui répéter à

troisreprifes toutes les fois qu’on lui ferviroitâ
dîner (a): Seigneur, fouvenez-vcus des Athéniens.

CVI. Cet ordre donné, il manda Hiftic’e de

î.

(a) Dans le grec t Aimer», Maître.
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Milet, qu’il retenoit à fa Cour déjà depuis longé

tems. a Hiliiée , lui dit-il, j’apprends que le Gou-

3)

3’

n

verneurd qui vous avez confié Milet, a excité
des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
peuples de l’autre continent, 8c que les ayant
joints aux Ioniens , que je fautai punir , il les a
engagés à. le fuivre , 8c. m’a enlevé la ville de

Sardes. Que dites-vous de cette conduite? Vous
paroit-elle honnête? Cette entreprife auroit-elle
pu fe faire fans que vous y enfliez contribué de

vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-
pable une autre fois. Que me dires-vous , Sei-
gneur , répondit Hifiiée P Me croyez.vous capa-

ble de donner un confeil qui puiffe vous caufer
le plus léger chagrin? Eh! quel feroit le motif
d’une telle conduite? Me manque-t-il ici quel»

que ChOfe? Vous me faites part de tous vos
biens , 85 j’ai l’honneur d’être admis à vos con-

feils. Si mon Lieutenant a formé l’entreprife

dont vous me parlez, c’ell , Seigneur , de fou
propre mouvement; mais je ne puis abfolument
me perfuader que lui 85 les Miléliens aient ex-

cité des troubles contre vous. Si cependant ils
l’ont fait, li ce qu’on vous en a dit ell vrai,

vous y avez donné lieu , Seigneur, en (a) m’are

(a) Il me femble que l’exprellion qu’Hércdote met dans

la bouche d’HilIiée , pouvoit faire foupçonner à Darius qu’il

étoit à la Cour malgré lui, a: par conféquent confirmer ce

Prince dans fes foupçons. a
a tachant
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sa tachant des bords de la mer. Les Ioniens déli- k
a: roient fans doute depuis long-tems de le fouftraire
w votre obéill’ance; mon éloignement a favotifét

n leurs vues. Si j’eulfe été fur les lieux , pas une.

a? ville n’eût remué. Renvoyez-moi donc au plutôt

sa en Icnie , afin que j’y rénablilfe votre autorité

a», dans fou premier état, 8.6 que je remette envcs

sa mains Ariltagcras , l’auteur de cette trame. Ces
o deux points exécutés , félon vos intentions , je-

»? jure par les Dieux, proteéteurs des Rois, que je.
sa ne quitterai point l’habit que j’aurai à mon arri-

a! vée en Ionie, que je ne vous aie rendu tribu-.
a! taire la grande llle (2.4.7) de Sardaigne sa.

CVIl. Darius le lailfa perfuader par ce difcours ,’ I

qui ne tendoit qu’à le tromper. Il renvoya Hil’tiée ,

8; lui ordonna en partant de revenir à Sufes , aulii-.

tôt qu’il auroit rempli les engagemens. .
CVIII. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle

de la prife de Sardes, que ce Prince, après avoir
tiré une fleche contre le ciel, délibéroit fur ce fujer

avec Hil’tiée, 84 qu’Hilliée , congédié par lui, le.

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Orné:
lilus de Salamine , qui étoit occupé au liége d’Ama-

thonre , qu’on attendoit incelfamment en cypre
Artybius, Perle de nailfance, avec une armée con-4

fidérablede troupes de fa nation. Sur cette non-q
velle , Onélilus dépêcha des Hérauts aux Ioniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceuxçci , fans perdre.
harems en longues délibérations , vinrent à fou fe-

Tome Il”. ’ I v’ F

” r gnangnan-9.41.8". . . 4-.---»-H.LLLIA-m
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cours avecune flotte nombreufe: Les Ioniens étoient
déjà en Cypro, lorfque les Perles ayant pall’é de la

Cilicie en cette Ille, fe tendirent par terre à Salami--
ne; les Phéniciens doublerent de leur côté le pro-

montoire qu’on appelle les Cléïdes (2.48) de Cypre.

CIX. Pendant que ces événemens le pailloient ,

les Tyrans de Cypre convoquerent les Commane
dans des Ioniens ,’ 8c leur parletent en ces termes z

saur-sa

t

Ioniens , nous vous donnons le choix , nOus, and

tres Cypriens, de combattre contre les Perles,
ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous
elfayer à terre contre les Perfes, il en teins de
quitter vos vailfeaux 8c de vous ranger en ba-
taille , a: nous , après être montés fur vos vail-

feaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

li vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
u fiâtes-le. Mais , quel que foin votre choix , fon-
si gez que de vous (2.49) dépend la liberté de Cypre

si 86 de l’Ionie. ’
’ a: Princes de Cypte , répondirent les Ioniens,

D,

si

les Etats généraux de l’lonie nous ont envoyés

pour garder la mer, 8: non pour remettre nos
vailfeaux aux Cypriens 8c pour combattre nous-
mêmes à terre centre les Perfes. Nous tâcherons

de faire notre devoir dans le polle.(zgo) ou l’on

nous a placés. Pour vous , rappellez-vous le. du:

se allervilfement où vous ont tenus les Medes, 86
combattez en gens de cœur :2.
CX. Les ennemis’étant arrivés après cela dans

Â . ,
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choili-
rent les meilleurs foldats de Salamine 85 de Soles
pour les cppofer aux Petfes , 85 rangerent leurs-
autres troupes contre le relie de l’armée. Quant à
Onéfilus , il fe’plaça luiamême vis-â-vis d’Arty-

bius , Général des Perles:

CXI. Artybius montoit un cheval inflruit à Te
drelfer contre un homme armé. Onélilus , qui en

futaverti , en parla à l’on Ecuyer , Gatien (151)
de nation , homme pleinde courage 85 très-entendu
dans l’art de la guerre. n J’apprends , lui dit-il ,

sa que le cheval d’Artybius le drelle, 85 que des.

a» pieds 85 des dents il tue celui contre lequel on
u le pouffe. .Faites vos réflexions lâ-delfus , 85 ditesé

a: moi fur le champ lequel vous aimez mieuit ob-
3, ferver 85 frapper du maître ou du cheval. Sei-"
n gneur, répondit l’Ecuyer , je fuis prêt a faire l’un

a 85 l’autre , ou l’un d’eux , 85 abfolument tout

a: ce qu’il vous plaira de m’ordonner. Je vous dirai

n cependant ce qui me paroit le plus convenable
ne à vos intérêts. Je penfe qu’un Roi 85 un Géné-

a rai doivent combattre contre un Roi 85 un Gé-J
sa néral. Si vous tuez un Général ,il en réfultera

a pour vous une grande gloire; s’il vous tue , ce
h qu’aux Dieux ne plaire , il ell moins trille de
a mourir (a) de la main d’un homme de marque.

(a) Quisqui: et , ô juveni: , folaiia marris haleta ,
Dixit , 46 Hemonio quodfisjugulatus Achille. p

Ovid. Mttamorph. X11. 8°;

Fa

t. .14. LlllJm .--
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a Quanta nous autresferviteurs , il faut que nous ’
a; combattions contre d’autres ferviteurs. A l’égard

sa du cheval d’Artybius , nç’craignez point fon ma-’

a: nege ç je vous garantis qu’il ne fe drelfera plus

contre performe sa. . - l
CXll. .ll dit, 85 bientôt après les deux armées

de terre 85 de ’mer en vinrent aux mains. Les
Ioniens firent paroître beaucoup de valeur fur mer,
85 battirenten cette journée les Phéniciens: ceux
d’entr’eux qui fe diliinguerent le plus, furent les

Samiens. Les armées de terre s’approcherent, 85
fondirent l’une fur l’autre.’VOici ce qui arriva aux

deux Généraux. Tandis qu’Attybius pouffoit fort

cheval contre Onélilus , celui-ci le frappe, comme
il en étoit convenu avec fon Ecuyer. Le cheval
drelfe en même tems fes pieds fur le bouclier:
d’Onélilus; le Carien les lui coupe avec une

8

r faulx g le cheval s’abat , 85 le GénéralPerfe tombe

avec lui..
CXlll. Pendant qu’on étoit occupé à combattre ,

Stéfénor, Tyran de Curium , qui commandoit un
corps. confidérable. de troupes , palfa du côté de

l’ennemi. On prétend que les Curiens font une
colonie dergiens. Les chariots (2.5 2.) de guerre des.
Salaminiens fuivirent aulIi-tôtrl’exemple des Cu-

riens.. Les Perfes acquirent par ce moyen de la la.
péricrité. Les Cypriens prirent la fuite; en périt
beaucoup , 85 entr’autres Onélilus, fils de Cherlis ,

celui-là même qui avoit excité les Cypriens à la
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révolte. Arillccypros , Roi des Soliens , perdit aufli
la vie à cette journée. Il étoit fils de ce Philocy-
plus (2. 5 3) , que Solon (2. 54) d’Athenes , étant venu

en Cypre , célébra dans fes vers héroïques par-Â

delfus tous les Tyrans. ’
’ CXIV. Les habitans d’Amathonte couperent la

tête d’Onéfilus , parce qu’il les avoit alliégés , la.

porrerent à Amathonte ,I 85 la mirent fur une des
I portes de la ville. Quelque tems après , cette tête

étant Vuide , un elfaim d’abeilles la remplit de
rayons de miel. Là-delfus ceux d’Amarhonte cOn4
fulterent l’Oracle, qui leur répondit d’enterrer cette

tète , d’olfrir tous les ans des facrifiCes à Onéfilus,

comme à un Héros , 85 que par ce moyen ils s’enp

trouveroient mieux. Ils obéirent, 85 de mon tems

ils lui facrifioient encore. * ’
ï CXV. Les Ioniens , qui s’étcienr battus fur mer

2 près de Cypre , ayant appris que les affaires d’OnéQ

filustétoient perdues fans relfource , 85 que les
villes de Cypre étoient alliégées , excepté Salamine,

que fes habitans javoient rendue à Gorges , leur
ancien Roi, remirent fur le champ à la voile pour
le rendre en Ionie. De toutes les villes de Cypre ,.
Soles fut celle qui fit une plus longue rélillance.
Les Perles pouffèrent des mines fous le mur tout-
au-tour de la place ,.85 la prirent de cette maniere
le- cinquieme mois.
. CXVI. Les Cypriens furent de nouveau réduits

en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant"

F a
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius, Hymées;
Cranes 85 d’autres Généraux Perfes , qui avoient

aulli époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
les Ioniens qui avoient été de l’expédition de Sar-

des , 85 les battirent après les avoir forcés à rentrer

dans leurs vailfeaux. Ils fe partagerent enfuire les
villes , 85 les pillerent. I

CXVll. Daurisès tourna fes armes contre les
, villes de l’Hellefpont; Dardanus , Abydos , Per-

cote , Lampfaque 85 Pæfos, ne réfillerent chacune
qu’un jour. Mais tandis qu’il étoit en marche pour

fe rendre de Pæfos à Parium, il apprit que les
Cariens s’étoient révoltés contre les Perfes, de con-

cert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle , il quitta
I’Hellefpont , rebroulfa chemin , 85 mena fes trou-

pes en Carie.
I CXVIlI. Les Cariens en eurent connoilI’ance

avant fon arrivée. Là-delfus ils s’alfemblerenr au

’ lieu nommé les Colonnes Blanches , fur les bonds

du Marfyas, qui fe jette dans le Méandre, après
avoir rraverfé le territoire d’Idrias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger , fut celui de Pixodare , fils de Maufole,
de la ville de Cindys , qui avoit épaulé une fille
de Syennélis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca-
riens de palier le Méandre , 85 de combattre ayant

(a) Il reprend ici la narration désaffilies d’Ionie ,7 vqu
le S. 102..

a
X
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le fleuvetâ dos, afin que ne pouvant,reculer, la
nécellité de reflet dans ce polie leur infpirât plus

de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet

«avis ne prévalut pas. Il fur auxccntraire réfolu que

les Perfes auroient le Méandre derriere eux , fans
doute afin que , s’ils venoieni à être Vaincus 85 à

être mis en fuite, ils remballent dans le fleuve , 85

ne pulfent le fauver. p , *
(CXIX. Les Perfes étant arrivés quelque terris

après , 85 ayant ,traverfé le Mémère S les Cariens

leur livrerent bataille fur les bOrds du Marfyas.
Le combat fut rude ,85 long; mais enfin ils furent
forcés de céder au nombre. Il périt dans cette ac-

tion deux mille hommes du côté des Perfes, 85
dix mille de celui des Cations. Ceux d’entre ces
derniers qui échapperont à cette déroute, fe tétin-r

a gierent à Labranda , dans le temple de J upiter(2.5 5)

Stratius , 85 dans un grand bois de planes qui lui cil
confacré. Les Cariens font les feuls (a) peuples me, a
le flashe, qui offrent des facrifices âJupitet (92.1s le

nom de Stratius. Lorfqu’ils furent ralfemblés dans

ce bois , ils délibérerent fur le parti le. plus falu-

taite, 85 s’il leur feroit plus avantageux de fe ren-
dre (2. 5 6) aux Perfes, ou d’abandonner totalement

l’Alie. k ’ ’
CXX. Pendant qu’ils délibéroient lâ-deffus, les

IVfiIéliens vinrent à leurs fémurs avec leurs alliés.

i (a)Vqulafindelanote155. l
F ,4

A
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Les Cariens abandonneront alors leurs 5- premiea’
res réfoluticns , 85 fe préparerent à recommen-’

cet. la guerre. Ils. en vinrent aux mains avec les
Perfes qui venoient les attaquer, 85 furent bat-
tus, après un combat plus long 85 plus opiniâtre

que le précédent. En général (2.57) il périt beaud

coup de monde à cette journée, mais fur-tout-du

côté des Miléfiens. ’
CXXI. Quelque (2.58) tems après,»les Cariehs

réparerenr cette défaite dans une autre aéiion:
Ayant appris que les’Petfes étoient en marche pour

attaquer leurs villes , ils fe mirent en embufcade.
fur le chemin de (2.59) Pédafes. Les Perfes s’y

l étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amorgès 85 Silimacès (a). Myr-

fus , fils de Gygès y fut aufii tué.

’ CXXII. Héraclides (b) fils d’Ibanolis,’ de la

ville de Mylalf es , conduilbit cette embufcade. Tel
fut le fOIt des Perfes , qui commandoient de ce côté.

Hymées , qui étoit aufli (c) du nombre de ceux qui
v

. (a) Il y a quelques variétés fur ce nom; mais trop peut

importantes pour en faire mention. , .
(b) Je crois avoir déjà remarqué que la divilion parparaj

graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit mal faire. Cet

endroit en el’t une preuve bien fenlible. J’ai cru cependant

’ devoir la conferver , afin que) ceux qui voudront comparer
ma tradué’tion avec l’original , puill’cnt le faire commodément:

(c) Voyez ci-dell’us , 5. r16.

e
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lavoient pourfuivi les Ioniens après leur expédi-:
tian contre Sardes , tourna vers la Proponride, 85
Prir Ciosien’Myfie. Ayant eu-enfuite avis que
Daurisès avoir quitté l’Hellefponr’ pour marcher

’en Carie , il abandonna la Propontide , 8: mena.
Ton armée fur l’Hellefponr. Il fubjugua tous les

’Eoliens du territoire de Troie (a) , 8c les Gergi-
.thes , relie des anciens Teucriens. Tandis qu’il
étoit occupé de ces conquêtes , il fur attaqué d’une;

maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXIII. Arraphernes, Gouverneur de Sardes,"

reçut ordre d’aller avec Cranes , un. des trois Gé-

. néraux (à) de l’armée de Darius, en lonie 8.: dans

l’Eolide, qui lui e11 contigue; ils prirent Clazo-
menes en Ionie 8: Cyme dans l’Eolide.

CXXIV. Arillagoras de Milet , l’auteur du fou.
lévement de l’lonie, 8c des troubles qui l’agiroienr,

- montra en cette occafion bien peu de fermeté. Il
fur tellement déconcerté de la iprife de ces villes;
qu’il réfolut de prendre la fuite, 8: d’ailleurs , il

lui paroifloir impofiible de l’emporter furie Roi;
Il convoqua en conféquence les parrifans , 8: dé-
libéra aveclleux s’il ne leur feroit Pas très-avanra-;

geux d’avoir un afyle tout prêt, en cas qu’ils fuirent

chaulés de Milet , fait qu’il fallût les mener en

(a) Dans le grec: d’Ilion.
(6) 17qu S. 1 16 , ou il n’y a en efcrquc trois Généraux

de nommés. l a
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Colonie en Sardaigne, ou à Myrcine, dans le
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
à Hifliée , 8c que celui-ci avoir (260) ,- commencé

à environner de murs. ’ .
, CXXV. L’Hiflzorien Hécatée, fils d’Hégéfandre,’

n’était point d’avis qu’il envoyât une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtit

un château dans l’ifle de Léros , fi on le chaloir

de Milet , 8: qu’il s’y tînt tranquille, 8;: «que de-

là il pourroit retourner à Milet.

CXXVl. Ariiiagoras penchoit davantage pour
aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet à Pythagore, qui étoit de cette ville,v&
homme de dillinélion , 8: prenant avec lui tous
ceux qui voulurent l’accompagner, il fit voile en
Thrace, 8: s’empara «du pays qu’il avoit en vue

à l’on départ. Il en partir enfaîte pour aller faire

le liège (2.61) d’une place , où il périt avec fou

armée par les mains des Thraces qui la. défen-

doient, 8c qui avoient voulu en. for-tir par capi-r

tulation. I vFIN du cinquz’eme livre.
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ERATO.
I. AINSI périt Ariltagoras , l’auteur de la ré-
volte de l’Ionie. Quant à Hilliée , Tyran de Milet,

Darius ne l’eut pastplutôt renvoyé , qu’il partit de

Sufes , 8c le rendit à Sardes. A fou arrivée en cette

ville , Artaphernes, qui en étoit, gouverneur, lui
demanda. quelles raiforts. pouvoient , à l’on avis ,
avoir engagé les Ioniens à fe révolter. Hil’tiée lui

répondit , comme s’il n’eût pas été infiruit de l’état

aé’tuel des affaites , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

tait paiTé , 8c qu’il en ignoroit le fujet. Mais Atta-

phernes s’apperçut qu’il ufoir d’artifice 8: de diffi-

ululation. « Hifiiée , lui dit.il , en homme qui
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avoit connoifl’ance de la vraie caufe de la révolte,

sa vous avez ourdi cette trame I, Arilitagoras l’a;

sa exécutée au -Il. Hiliiée, allatmé dece difcours, qui prou-
voit qu’Artaphernes étoit inflruit de fes menées ,

s’enfuit vers la mer à l’entrée de la nuit, ôc trompa.

Darius. Quoiqu’il eût promis à ce Prince de I’uî

foumettre la grande, ifle de Sardaigne ,v il prit le
commandement des Ioniens dans la guerre qu’ils
foutenoient contre lui, 8c pallia. dans l’ifle de Chics,

où il fil: arrêté, fur ce qu’on l’accufa d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des"
troubles. Mais on lui rendit la liberté, quand on
eut appris la vérité, 8c qu’il étoit ennemi du

Roi. ’III. Les Ioniens lui demanderent enfuite pour-
quoi il avoit ordonné avec tant d’empreIÎement à.

Arillïagoras de faire révolter l’Ionie , 8c leur avoit

caufé par-là tant de maux. Mais au lieu de leur
en dire la vraie raifon, il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres, parce que Darius avoit réfo-
Iu (a) de tranfporter les Phéniciens en Ionie’, 8c

les Ioniens en Phénicie, quoique ce Ptince’n’eût

jamais eu un pareil defTein; mais il cherchoit à

effrayer les Ioniens. ’ l
1V. Il écrivit après cela à des Perfes établis à

Sardes , avec qui il s’étoit entretenu de révolte ,

8: confia fes lettres à Hermippus d’Ararne’e; mais.

véelui-ci , au lieu de les porter à leur adrelfe’, les
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remit à Artaphernes. Ce. Seigneur, lâchant par
cette voie tout ce qui lie tramoit , ordonna à Her-
mippus de rendre ces lettres à ceux à qui elles
étoient adrefl’ées, 8c de lui remettre à lui-même

leurs réponfes. Cette confpiration découverte, il

fit ’mourir beaucoup de Perles qui y avoient

trempé. N.. V. Il y eut acette occafion des troubles a Sardes;
Hil’tiée , étant déchu de fes efpérances, les habi-

tans de Chics le menerent à Milet, comme il les
en:avoit priés. Les .Miléfiens, charmés d’être dé-

livrés d’Ariflzagoras, étoient d’autant moins pore

tés à. recevoit dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la li-

berté. Il tenta la nuit de rentrer de force dans la
ville , mais il fut blelÏé à la caille par un citoyen

,de Milet. Repoulié de fa patrie, il revint en Chics,

8: comme il ne put engager les habitans de cette
ille à lui donner des vailÎeaux , inaËa Cie-là î ’

Mytilene , 8c en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperent huit triremes , avec lefquelles il fit voile

vers Byzance , où ayant établi fa croiliere, il in-
tercepta tous"les qvaiII’eauir venant du Pont-Euxin ,
excepté ceux qui l’afi’uroient de leur ’difpofiçio’n a

lui obéir. ’ ’ ..VL, Tandis qu’Hiliiée 8c les Mytiléniens s’oc-

cupaient ainfi, on attendoit à Milet même une
flotte confidérable avec une nombreufe armée de
terre. Les Généraux des Perles ayant xafl’emblé
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leurs forces éparfes , 8: les ayant réunies en un
feul corps , allerent droit à la capitale, fans s’in-
quiéter des petites villes , dont ils faifoient moins
de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur: les Cypriens nou-

vellement fubjugués les accompagnoient avec le
Ciliciens 8c les Egyptiens.

VII. Sur la nouvelle que ces troupes venoient
attaquer Milet 8c le relie de l’Ionie, les Ioniens
envoyetent des députés au (3) Panicnium. L’af-

faire mile en délibération après leur arrivée; ri!
fut décidé qu’on n’oppol’eroit point d’armée de

terre aux,Perfes , que les Miléfiens défendroient

eux-mêmes leur ville, que l’on compléteroit les

équipages de tous les vailieaux , fans en excepter

un feul, 6c que loriqu’ils feroient complets, la
flotte s’all’embleroit au plutôt à Lada , pour y coma

battre en faveur de Milet. Lada efl une petite ifle
firuée deVant la ville de Milet.

Vlll. Cette réfolution prilë, lorl’que les équili-

pages des vaifi’eaux furent complets, les Ioniens

vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de
l’ifle de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléliens occupoient l’aile à I’Eflt’

avec quatre-vingt vailfeaux. Immédiatement après

eux. étoient les Priéniens avec douze vaiii’eaux.

Venoient enflure ceux de Myonte avec trois «in
feaux , 8c après eux les Téïens avec’dix-fept.

. Ceuxëci étoient faivis par cent voiles de Chics.”
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Près s) d’eux étoient les Erythréens 8: les Pho-

céens; ceux-ciavec trois vailleaux, ceux-là avec
huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient foixante-dix: voiles. Enfin les Sa-
miens occupoient l’autre aile à l’Ouefi: avec foixante

vaiiïeaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante:

trois triremes du côté des Ioniens. q
lX.’ La flotte des Barbares étoit de fix cent voie

les. Lorfqu’elle fut aufii arrivée fur la côte de Mi-

let, ôc que toute l’armée de terre le trouva fur le

, territoire de cette place , les Généraux Perfes , ayant

eu avis du grand nombre de vaiii’eaux Ioniens ,A
craignirent dès ce moment de n’être point allez

forts pour les vaincre , 8c que laure d’avoir la fu-
périorite’ fur mer , ils ne poilent prendre Milet , 4

8: qu’ils ne s’arrirali’enr quelque punition de la

- part de Darius. Après en avoir conféré enfemble,

ils convoquerent les Tyrans Ioniens, qu’Arif’tagoe

ras de Milet avoit privés de leurs États, 8c qui ,’

s’étant réfugiés chez les .Medes, fe trouvoient

alors à l’armée deltinée contre Milet. Quand ils

4 les eurent alÎeœblés, ils leur adrelTerent ce difa-

cours : a Ioniens , voici le moment de montrer
n votre zele pour le fervic-e du Roi : que cha-i
a cun de vous efiaye de détacher lès conci-é
a toyens du telle des alliés. Prometrez -leur qu’ils.

n ne feront punis de leur révolte , qu’on ne
a mettra point le feu à leurs édifices tant nous

vu que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec

l
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au la (a) même douceur qu’ils l’ont été jufqu’icîa

a Mais s’ils rejettent vos propofitions, s’ils veulent

a» en venir abfolument à un combat, menacez--
n les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
sa pas de fondre fur eux,qen cas qu’ils foient vain-.

sa cris; affurez-les qu’ils feront réduits en efcla-.

u vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu:

a, ques , que leurs filles feront tranfportées à.
sa Baétres, 8c qu’on donnera leur pays à d’anse

tres peuples. se

X. Ainfi parlotent les Perles. Dès que la nuit
fut venue , les Tyrans d’lonie envoyerent chacun

vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré:
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adreflë-

rent, s’imaginant chacun que les Petfes ne fai-
foienr ces propofitions qu’à lui. feul , les rejette-

rent avec mépris , 8c ne voulurent. point trahir la
caufe commune. Ces choies fe panèrent aufli-tôt

après l’arrivée des Perles à Milet.

XI. Les Ioniens tintent enfuite confeil àal’ifle
de Lada, où ils s’étoient airemblés. On y ouvrit plu-

fieurs avis, 8: Denys entt’autres , Commandant

des Phocéens, y propofa le. lien en ces termes :,
a» Nos (à) affaires (8), Ioniens, font dans un. état

sa de ctife. Il n’y a point de milieu pour nous

8

I (a) Dansle grec :’ qu’il: n’auront n’en de plus violent. c-

. (A) Dans le grec: nos affin: fin: [En]: «enchanta

raflait. ’ * sa entre
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’ a, entre la liberté .8: l’efclavage , 6c mêmel’ef- .

a: clavage le plus dur , celui où gémiffent les d’-

a: claves fugitifs. Maintenant donc, fi vous voulez
a: fupporter les travaux 8c la fatigue , les com-
» mencemens vous paroîtronr pénibles; mais lorf-

sa que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour-
» rez jouir tranquillement de la liberté.,Si, au
a, contraire, vous vous abandonnez à la molleli’e,

a) 86 fi vous .n’obfervez aucun ordre, je n’efpere

sa point que vous puiliiez vous foufiraire à la pu- .
’ sa ,nition (de votre révolte. Suivez mes confeils ,

u remettez-vous entre mes mains , A 85 je vous ré-

» ponds que , fi les Dieux tiennent la balance
a» égale , les Perles n’en viendront point aux
sa mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent,

sa . ils feront battus. a ,
.XII. Ce difcours fit une telle impreliion fur les

Ioniens, qu’ils déféreront à Denys le commande-

ment de la flotterCelui-ci faifoit avancer tous les
jours les vaiffeaux (9?, préfentanr un front étroit,

fur beaucoup de profondeur , 8c les faifoit paf-
fer (10) entre les rangs , 8c fe retirer enfuira
promptement, pour revenir après ,p afin d’exercer

Iesrameurs, ’8c de tenir en haleine les foldats.
Le relie du jour il tenoit les vaili’eaux àl’an-

cre (x 1) , fans donner aux Ioniens dans (r a.) tou-
te la journée un feul moment de relâche.
Ioniens obéirent exaétement pendant fept jours;

Tome IV. j t , G
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mais le huitieme (a), accablés par la fatigue 8:
Iïüdeur du foleil , comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux : n Quel Dieu ,
fe difoient-ils l’un à l’autre , avons-nous donc

sa olfenfé , pour elfuyer tant de fatigues? Avons-
.» nous donc perdu le feus 86 la raifon , pour nous
sa remettre entre les mains d’un Phocéen pté-
» fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu’il n’ait

a: fourni que trois vailfeaux , 8: qui nous acca-
sa ble de travaux infupportables. Déjà beaucoup
a: d’entre nous font malades, beaucoup d’autres doi-

t: vent encore s’attendre à le devenir. Tout autre mal

a: eli: préférable à ceux-ci. La fervitude, qui nous

sa attend , feroit moins rude que celle que nous
il» éprouvons actuellement. Allons , Ioniens , ne

a, lui obéiffons plus. « Ils dirent, 86 fur le champ

performe ne voulut plus obéir. Ils dtelferent des
tentes dans l’ille de Lada, comme une armée de

,terre , 8c fe tinrent à l’ombre , fans vouloir ni
rentrer dans leurs vailfeaux, ni reprendre les exer-

cices militaires. IXlll. Les Généraux Samiens , inflruits de la
Conduite des Ioniens , 8c témoins oculaires du dé-

-fotdrev qui régnoit parmi eux , accepterent les
ofi’res (b) d’Æacès , fils de Sylofon ,.qui les avoit

ë

2

(a) Dans le grec : [ajour api): ceux-ci.
(b) Voyef fur Sylofon, Liv. HI. S. 139 8c fuiv.
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déjà fait prier de la part des Perles de renoncer à
la confédération des Ioniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers, qu’il leur paroilfoit impofiible de
l’emporter fur un Prince aufii puill’ant que Da-

rius, 8c qu’ils étoient bien affurés que fi la flotte

des Perles étoit" battue, il en viendroit une autre
cinq fois plus forte. Auliitôt , dis-je, qu’ils eu-
rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens,
ils faifitent ce prétexte pour les abandonner, 8:
regarderent la confervation de leurs édifices fa-
crés 8: profanes, comme un très-grand avantage.
Cet Æacès, dont ils avoient accepté les propoli-
rions , étoit fils de Sylofon’ 6e: petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de .Samos , lorfqu’Arifiagoras de Milet

le dépouilla de fa fouveraineté, ainfi que les autres

71’ yrans d’Ionie. A a
’XIV. Lorfque les Phéniciens firent avancer leurs r ’ ’

vailfeaux contre les Ioniens , ceuxbci allerent aufli à

leur rencontre, leurs vailfeaux en ligne 8: fur un
front (a) étroit. Les deux flottes s’étant approchées,

la mêlée commença ; mais depuis ce moment, je

ne puis affurer quels furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat le déshonorerentrpar leur 18e
cheté , ou qui fe fignalerent par leur valeur; car ils
s’accufent réciproquement, .8: rejettent le blâme

de leur défaite les uns fut les autres. Mais on dit
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles , quit-

r7(a) Voyez ci-dell’us , 5. n. , note p. .

’ G a
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tetent leurs rangs , comme ils en étoient convenus
avec Æacès , 8: cinglerent vers Samos , excepté onze

vailfeaux, dontJes Capitaines , refufant d’obéir à

leurs Chefs , refierent 8c fe battirent. Le Confeil
général’des Samiens ordonna qu’en mémoire de

cette aétion , on éleveroit une colonne ou feroient

gravés leurs noms. avec ceux de leurs ancêtres,
comme un témoignage de leur valeur. Cette co-
lonne cil: dans la place publique. Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux Sauriens , qui étoient A
près d’eux , s’enfuirent .aulli , se leur exemple fut

fuivi par un grand nombre d’Ioniens. p l
XV. Parmi ceux qui foutinrent le combat,- les v

habitans de Chics furent les plus maltraités , parce
qu’au lieu de fe conduire en lâches ,- ils firent des -

aérions très-éclatantes. Ils avoient fourni , comme

on .l’a dit (a) précédemment, cent vailfeaux , mon-

tés chacun desqua’rante combattans choifis parmi a
les plus braves Citoyens. Ils s’apperçuren’t’ de la tra-

hifon de la plupart des alliés; mais ne voulant .
imiter leur lâcheté, ils livretent le combat avec
le petit nombre de ceux qui ne les quitteront point,
8c paillèrent (1:) a: repail’erent entre les vaill’eauxw

ennemis ,v pour revenir de nouveau à la charge,
jufqu’à ce qu’après en avoir pris un grand nombre,

(a)’Ci-dell’us , S. 8.

(L) Manœuvre favante expii’mée par damnaient; impala,

75m , 8c expliquée 5.1:. , note to.
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ilseulI’ent perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirent

alors dans leur Ifle, avec ceux qui leur relioient.
XVI. Mais les vaifl’eaux qui avoient beaucoup

foulfert ne pouvant les fuivre, à: le voyant pour-
I’uivis , s’enfuirent vers Mycale , ou ils les firent

échouer; St les ayant lailfés en cet endroit , ils firent

le voyage (13) par terre. Lorfqu’ils furent fur le
territoire d’Ephefe , ils s’avancerent â l’entrée. de la

nuit vers la ville où les femmes célébroient alors

les (t4) Thefmcphories. Les Ephéfiens, n’étaient

pas encore infiruirs de ce qui étoit arrivé à ceux de

Chics. Voyant ces troupes entrer fur leurs tettes ,
ils s’imaginerent que c’étoient des brigands qui ve- ’

noient enlever leurs femmes, 8: courant tous â
leur fecouts , ils mafi’acrerent ces’malheureux. Tel

fut leur fort. . .XVII.-Denys de Phocée, voyant les affaires des

Ioniens ruinées , prit trois vailfeaux aux ennemis ,
et alla , dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

fachant bien que cette ville feroit réduite en efcla-
vage avec le telle de l’Ionie, mais droit enPhéni-

pie, où il coula à fond quelques vaifleaux mal:-
chands , &(tfir voile en Sicile avec beaucoup d’ar-
gent, qu’il leur avoit enlevé." Derlà il exerçoit l’es

brigandages fur les Carthaginois 8c les Tyrrhé-
niens , en épargnant les Grecs.

XVIII. Après la défaite de la flotte Ioniene,
les Perles alliégerent Milet par terre 8c par mer.
Ils battirent cette place avec toutes fortes de ma-
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chines de guerre , 8: ayant ipouH’évdes mines Tous

les murs , ils la prirent (15) d’affaut la fixieme anè
née après la révolte d’ArifiaÏgoras, réduifirent

les habitans en fervitude , comme (a) cela avoit été

prédit par l’Oracle rendu au fajer de cette ville.

XIX. Les Argiens étant allés à Delphes gona-

fulter l’Oracle fur le falut de leur ville , le Dieu
leur. fit une réponfe, dont une partie les regardoit,
8C l’autre, par forme d’addition , concernoit les

’Mile’fiens. Je ferai mention de ce’lle qui interrelié

les Argiens, lorfque j’en ferai à cet endroit de
mon (b) hil’coire. Quant à la partie de l’Oracle

i touchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étoit

Conçueen ces termes : a Et alors , ô Ville de Mi-

» let, qui machinesde pernicieux demains, tu l
a: feras une riche proie pour beaucoup de gens.
’n Tes femmes laveront les, pieds à beaucoup
si d’hommes à longue chevelure, 8: d’autres pren-

a: dront foin de none Temple de (16) Didymes a.
Cet Oracle s’acc0mplit à l’égard des Miléfiens. La

plûparthfiirentfiués par les Perfes , qui portent les

cheveux. fort longs; leurs femmes 86 leurs enfans
furent réduits en efclavage (a); l’enceinte fartée;

’le Temple 8c l’Oracle de Didymes furent pillésôc

(a) Dans le grec : enflant que ce mailleur s’accorde ava

1’ Oracle rendu au filin de Miletj il
(b) deq ciudeffoush, 5.77. V v i
(c) 1’qu ci-deffus , Livre I. 5. 181 , note 40;; .
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brûlés. Quant aux richelïes de ce. Temple, j’en ai

fait plufieurs fois mention dans d’autres endroits (a)

de mon hilloire. . yXX. On mena à Sufes les ptifonniers qu’on fit

fur les Miléfiens. Darius les envoya habiter fur la
mer Éryt’hrée à Ampé , où le Tigre fe jette dans la

mer , de ne leur fit point d’autre mal. Les Perles
le réferverent les environs de Milet 85 la plaine, -
8: donnerent les montagnes en propriété aux Ca-

riens de Pédales. . -XXI. Les Sybarites , qui habitoient Laos 8c Sci-
drus , depuis qu’ils avoient été chaires de leur ville,

ne témoignerent pas aurait de fenfibiliré pour 1er
maux que les Miléfiens avoient éprouvés de la par;

des Perfes , que les Miléfiensenlavoient montré à

leur égard. En effet , à la prife de Sybaris par les
Crotoniates , les Miléfiens de tout (.17) âge le ra?

ferent la tête , 8c témoignaient-leur afiliétion par

routes les marques extérieures de deuil. Aulli ja-
mais union (18) ne. fur plus intime que cellelqui
.négnoit entre ces deux villes. Les Athéniens n’imi-

terent pas les Sybarites. Ils furent excellivement
afiligés de la prife de Milet , 85 ils mâtèrent
leur douleur de .mille manieres. Le théâtre fondit
en larmes à la reprefentation de la tragédie de (1 9)

Phrynichus , dont. le fujet étoit la prife de cette
ville; Ils condamnerent ce Poète à une amende de

(a) . 1’qu Liv. I. 9. 92. , I..iv.;II. s. 159, un. V, 5.. 36.

t G 4.



                                                                     

m4 HISTOIRE D’Hi’znonorr.
mille f 20) drachmes , parce qu’il leur avoit rappellé

la mémoire de leurs malheurs domefiiques , 8c ils
défendirent à qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainfi les anciens habitans.
XXlI. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (a r)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
leurs Générauxà l’égard des (a) Medes. Ils réfolurenr

dans un confeil , tenu aufli-tôt après le combat na-
val , de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

cès , de crainte qu’en reliant dans leur patrie , ils

ne retombalïent fous fou joug 8: fous celui» des
Medes. Vers ce même tems , les Zancle’ens de
Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les Ioniens
à,fe rendre à (2.2) Calaété , où ils avoient delÎein

V de bâtir une ville Ioniene. Ce lieu appartient aux
Sicules , a; fe trouve. dans la partie de la Si-
cile (2.2*) qui regarde la Tyrrhénie. Les Samiens
furent les feuls qui [e rendirent à cetteinvitation.
Ils partirent avec quelques Miléfiens qui avoient
échappé à la ruine de leur patrie.

i XXIII. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Locriens Epi-
zéphyriens», les Zancléens faifoient avec (23)
Scythès’leur Roi, le liège d’une ville de Sicile qu’ils

vouloient détruire. Sur cette nouvelle , Anni-
las (24) , Tyran de Rhégium , quitavoit alors des.
démêlés avec les Zancléens, vint les trouvera, 86

(a) Des Bcrfcs.
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-

bandonner leur projet d’étabüŒement à Calaé’té ,

8c de» fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-J

pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant laurés

perfuader , s’emparerent de (2.5) cette ville. Aufli-

tôt que les Zancle’ens en eurent connoilfance, ils’

accoururent , 85 appellerent à leur fecours Hippoa
crates, Tyran de Géla , qui étoit leur allié. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythès , Tyran des Zancléens , qui venoit (2.6)

de perdre fes Erars , 8c Pythoge’nès fou frere , 85

les envoya tous. deux âInycum. Quant au relie des.
Zancléens , il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-

rence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu que les
Samiens bidonneroient la moitié des meubles 8:
des r efclaves qu’on trouveroit dans la ville , 85
qu’Hippocrates auroit , pour fa part , tout ce qui fé-’

toit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart’

des Zancle’ens , 8c les traita en efclaves , 86 en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour -
les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerenr.
y XXIV. Scythès (a) s’enfuit d’lnycum à Himere; -

«le-là il palTa en. Afie , 85 fe rendit auprès de Da-

rius. Ce Prince le regarda comme le plus honnètr
homme de tous les Grecs qui étoient venusa fa
Cour; car il y retourna, après avoir été en Sicile

(a) Le grec ajoute z le Monarque des Zamle’ens.
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avec fa permiflion , 8c il mourut chez les Pertes
l très-heureux jufques dans une extrême vieillelTe.

XXV. Les Samiens , qui avoient fecoue’ le joug

I des Modes , le mirent fans peine en polTeflion de ’
la belle ville de lanciez Après le combat naval
dont l’objet étoit de recouvrer Milet , les Perles-
firent remener àSamos , par les Phéniciens , Æacès ,’

fils de Sylofon , qu’ils ellimoient beaucoup , de qui

leur avoit rendu de grands fervices. Il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par
la dcflruâion de leur ville 86 l’incendie de leurs
temples , parce que leurs vailTeaux s’étoient retirés".

pendant le combat naval. AulIi-tôt après la prife
. de Milet , les Perles fe rendirent maîtres de la

Carie , dont une partie des villes reçut volontaire:
ruent (2.7) le joug , 85 l’autre le fubit par force.

’XXVI. Tandis qu’Hifiiée de Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vailleaux marchands
Ioniens qui ferroient du Pont-Euxin, on vint lui
apprendre les malheurs arrivés à Milet. And-tôt

V il remit à Bifaltes , fils d’Apollophanes , d’Abydos,

les affaires de l’Hellefpont, 8c élit voile â’Chios

avec les Lesbiens. Mais la garnifon n’ayant pas

voulu le recevoir , il lui livra bataille à l’endroit

appellé Cœles (a) , en tua un grand nombre, 8:.
partant de (2.8) Polichna , dont il s’était emparé ,

I il fubjugua, à l’aide des Lesbiens , le relie des hae

(a) Cavités , CICUX.’
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bitans de l’Ifle, d’autant plus ’aifèment , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval. A i lXXXIII. ,Lorfqu’une nation on une ville doit,
éprouver quelque grand malheur, ce malheur cl]:
ordinairement précédé de. quelques lignes. Aullî p

ceux de Chics eurent«ils des préfages avant-cou-
reurs de leur défal’treLD’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les quatre-vingt-dix-lmit autres
périrent de la pelle. Vers lemême tems,.&’un
peu avant le combat naval, le toit d’une école de

la ville tomba fur des enfans à qui on enfeignoit a
les lettres; de cent-vingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un feul. Tels furent les. lignes avant-

coureurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
luivis de la perte de la bataille navale qui les (b)
abbatit. Survint enfuite Hilrièeave’c les Lesbiens,

qui eut d’autant moins de peine à les fubjuguer,
qu’ils étoient déjà épnil’ès;

XXVIII. Hiltiée alla de .l’ille de Chics à celle de

Thafos aVec un grand nombre d’Ioniens 8c d’Eoliens.

Tandis qu’il.eu formoit le liège, il apprit que les v
Phéniciens «étoient ’fortis du port de Milet, pour v

attaquer par mer les autres places de l’Ionie. Sur cette

nouvelle, il leva le liège de Thafos , 8c fe rendit pré-

. (a) Voyez les 5. 1;,8c 16.
(à) Dans legrcc : fi: 80m6" leur ville far le genou.
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cipitament dans l’ille de Lesbos avec toute fou ara

mée. Mais n’ayant plus (2.9) de provilions, &la faim

fefaifant fentir, il pall’a fur le continent pour moif-
former le bled de (30) l’Ataruée , 86 de la plaine du

Caïque , dont la récolte appartenoit aux Myliens.
Harpage, Perle de nailrance ,qui commandoit dans
ce canton des forces confidérables , lui livra bataille

militât qu’il fut à terre,tailla en pictes la plus gran-

de partie de les troupes, 8: le fit prifonnier de lama-

niere que je vais le raconter. -
XXIX. La bataille le donna à Malene dans

l’Atamée: les Grecs tinrent ferme pendant long-

terns , mais la cavalerie Perle étant tombée fur

eux, ils furent mis en fuite. Les Perles furent
redevables de cette victoire à leur cavalerie. L’ef-

poir du pardon , dont le flattoit Hilliée , lui inf-
pira un tel délit de la vie, que le voyant arrêté

dans la fuite par un foldat prêt à lui palier fou
épée à travers du corps, il le lit connoîtrel, 8c
lui dit en Perle qu’il étoit Hiliiée de Milet.

XXX. Si on l’eût mené â Darius dès qu’il fur

fait prifonnier , je (3 I) penfe qu’il n’aurait éprouvé

aucun. fâcheux traitement de la part de ce Prince,
«St qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aulli par cette

raifon , 85 de crainte qu’au lieu (31) d’être puni,

il ne reprît fou ancienne faveur’auprès de Darius,

- qu’Artaphernes , Gouverneur de Sardes,- & Har-
page , dont il étoit ptifonnier ,7 le firent mettre en
croix , auditôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On

4
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fila enfuite fa tête , 85 on l’envoya à Sufes à Da-

rius. Ce Prince , ayant appris ce qui s’étoit pall’è,

.s’en plaignit amèrement aux auteurs de cette aca-
tion,& fut très fâché de ce qu’on ne le lui avoit pas

amené vivant. Après avoir fait laver cette tête , il
voulut qu’on, l’enfevelît honorablement , 8: qu’on

lui donnât la fépulrure , comme étant celle d’un

homme qui avoit rendu de grands fervices aux
Perles 8c à lui-même. Tel fut le fort d’Hifiiée.

.XXXI. La flotte des Perles , qui avoit pallé
l’hiver aux environs de Milet ,i ayant remis à la

voile la fetonde année, prit aifément les illes
voifines du continent, celles de Chics, de Lef-
Vbos , de Ténédos. Quand ils en prenoient une, ils

enveloppoient les habitans comme dans un filet,
de maniere qu’ils ne pouvoient leur échapper.

Voici comment cela le pratique. Ils le tiennent
les uns les autres par la main, la; étendant leur
ligne depuis la partie de la mer qui cit au nord ,..
jufqu’â celle qui regarde le Sud, ils parcourent
I’ifle entiere, 8: vont ainli alla thalle des hommes.

Ils s’emparerent aulli avec la même facilité des

villes Ionienes de la terre ferme , mais ils n’en
prenoient pas de même les habitans; cela n’ètoit

pas pollible. V , ’ vXXXII. Les Généraux Perles ,efl’eôtuerentalors À

les menaces qu’ils avoient faites aux Ioniens;
brique les deux armées étoient en préfence. En

effet , ils ne le furent pas plutôt rendus maîtres de
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leurs villes , qu’ils choilirent les plus beaux enfuis

pour en faire des eunuques , qu’ils arracherent les

plus belles filles des bras de leurs mares pour les
envoyer au Roi, de que non contens de cela, ils
mirent le feu à leurs villes 6c à leurs temples. Les

Ioniens furent ainli fubjugués pour la troilierne
fois; la premiere par les Lydiens (a), 8: les deux
autres dans la fuite par les Perles (11).

XXXIII. La flotte pallia des côtes de l’Ionie à

celle de l’Hellefpont , 8c fotlmit tout ce qui s’y

trouve à (c) gauche. Les pays à droite fur le con-
tinent. l’avoient été auparavant par les Perfes.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (c),

’ qui ell: en Europe, de la Cherfonefe 8c de les
villes, de Pèrinthe , des châteaux qui font en
Thrace , de Sélybrie 86 de Byzance. Les Byzantins,

8c les Chalcédoniens , qui habitent fur le rivage
oppofè , n’attendirent pas la flotte Phéniciene;

ils quittetenr leurs villes , a: s’enfuirent fur les
côtes du Pont-Euxin’, où ils (3 3) fondateur la ville

de Méfambria. Les Phéniciens , ayant parcouru
ces pays la flamme â.’la main , tournerent du

(a) Livre I. S. 1.8. .
(A) Livre I. 5. 169 , 85.1.ivre V1.5. 31 8c 32..
(c) Le pays à gauche de l’Hellefpont étoit de l’Eumpe ,’

celui à. droite étoit de l’Alie. 4

" (d) Livre V. 5. 1:7 , 8re.
(z) Voyez notre Index géographique, art. Pèrinthe 5’

Hellcfpont. i n *
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côté de Proeonnefe, 86 d’Artacé , 8: les brûlerent

aufiî. Ils revinrent enfuira dans la Cherfonefe ,
Pour détruire toutes les villes, qu’ils avoient épar-

Vgnées à. leur Premier abord. Mais ils n’allerent

point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur
arrivée , en rentrant dans l’obéilÏance du Roi par

un traité qu’ils firent avec (Ébarès fils de Mega;

baze , Gouverneur de Dafcylium. Quant à laCher-
,fonefe , les Phéniciens en fubjuguerent routes les
villes , excepté Cardia.

XXXlV. Milriades ,fils de Cimon , 8: petit-fils
de Stéfagoras , étoit alors Tyran de ces villes, qu’il

tenoit de Miltiades V, filsde Cypfélus , qui en avoir

acquis précédemment la fouveraineté de la maniere

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
Thrace, étoient en polÎelIion de cette Cherfone-
le. Vexés par les Apfinthiens ,I avec qui ils étoient

en guerre , ils envoyerenr leurs Rois à Delphes
pour confulter l’oracle. La Pythie leur répondit
d’engager â mener une colonie dans leur pays , le

premier homme qui, [au fortir du Temple, les in-
viteroit à loger dans fa inaifon. Les Dolonces s’en

retournerent par la Voie (34) Sacrée , traverferenr
ile Phocide 8c la Béotie; 8: comme .perfonne ne
leur oEroir l’hofpiralite’ , ils tournerenr du côté

d’Athenes. v

XXXV. Pififirate fouilloit alors à Athenes’ de

la fouveraine puiflance. Miltiades y avoit aufli
quelque (5 5) autorité. Il étoit (36) d’une Maifon

O
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où l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; fa naifl’ance étoit illuftte. Il remon- l

toit à Æacus (n); 8: à Ægine; mais dans les
tems plus récens , cette famille s’étoit naturalifée

à Atlienes, depuis Philée (38), fils d’Ajax, le

premier de cette famille qui foir devenu citoyen
de cette ville. Miltiades , étant un jour afiis de-
vant fa porte , vit pailler les Dolonces. Il reconnut
à leur habit 85 à leurs piques, qu’ils étoient étran-

gers. Il les appella; 8: lorfqu’ils fe furent appro-
chés , il leur offrit fa maifon 8: les préfens qu’on

a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté fes offres , 8c fe voyant bien traités ,
lui découvrirent l’Oracle, 8c le, prierent d’obéir au

Dieu. Ce difcours le perfuada d’autant plus aifé-

ment,qu’il étoit affligé de la domination de Pi-
fillrate , 8: qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fur le champ à Delphes demander à l’Ora-

cle s’il fe rendroit aux prieres des Dolonces. -
XXXVI. La Pythie le lui ayant aufli ordonné ,

Miltiades , fils de Cypfélus , qui auparavant avoit
a remporté aux Jeux Olympiques le prix de la courfe v

du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé-

niens qui voulurent avoir part à cette expédition ,
8c s’étant embarqué avec eux 8: avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 85 fut mis en polTeflîon de

la Tyrannie par ceux qui l’avaient amené. Il com-
mença par fermer d’un mur l’ilthme de la Cher-

fonefe, depuis la ville de Cardia jufqu’à, celle de

t I Paétye,
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Paétye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfin-

thiens, 8c de les empêcher de la ravager. L’ifihme,

en cet endroit, a trente-fix (5 9) Rades , 8c la lon-
gueur de la Cherfonefe entiere, à compter de
l’ifthme , ell de quatre cents-vingt (4o). a

XXXVII. Après avoir fermé le col de la Cher
fonefe par un mur qui la mettoit à l’abri des ino
curlions des Apfiuthiens , les Lampfacéniens furent

les premiers (4.1) que Miltiades attaqua. Mais ils
le firent prifonnier dans une embufcade qu’ils
lui drefl’erent. Créfus, Roi de Lydie , dont il
étoit (4.2.) connu, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre à ceux de Lampfaque de le relâv-
cher , avec menaces de les "détruire comme des
pins , s’ils ne le failoient pas. Les Lampfacéniens,

incertains (4.2), a: ne comprenant (4;) rien à la
menace de ce Prince , un vieillard en faifit enfin
le feus , quoiqu’avec bien de la peine, a: leur en
donna l’explication. De tousvles arbres, dit-il , le
pin ePc le feul qui étant une fois coupé ne poulie

plus de rejettons 8c périt (44) tout-â-fair. Sur
cette menace ,’ les Lampfacéniens , qui redou-

toient la Puilrimce de Créfus, le remirent en li,-

berté. r .1 V I lXXXVIII. Milriades en eut obligation à ce
Prince. Il mourut dans la fuite fans enfans, latif-
fant la principauté 85 l’es richelres à fou neveu Sté-

fagoras, fils Il de Cimon [on frere utérin. Depuis
l’a mon, les habitans de la Cherl’onefe lui offrent

Tome IV. H
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des facrifices, comme c’elt l’ufage (45) d’en faire

à un fondateur, 8: ils ont infiitué en [on honneur
’des courfes de chars (46), 82 des jeux Gymniques,
où il n’elI point permis aux Lampfacéniens de dit:-

puter le prix. On étoit encore en guerre contre
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut
aufli fans enfans d’un coup de hache à la tête que

’Iui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf-

foit pour un transfuge, mais qui au fond étoit un
ennemi violent.

XXXIX. Stél’agoras ayant péri de cette maniere,

les Pififiratides envoyerent fur une trireme dans la
Cherfonefe Miltiades , fils de Cimon, 8c frere de
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en

main les rênes du Gouvernement. Ils l’avoient déjà

traité avec bienveillance à Athenes , comme s’ils

n’entrent point eu part au meurtre de l’on pere

Cimon, dont je rapporterai ailleurs (a) les cir-
conIIances. Miltiades étant arrivé dans la Cher-
fonefe , le tint renfermé dans [on palais , fous pré-

texte d’honorer. (47) la mémoire de fou frere. Sur

cette nouvelle, tous ceux qui jouiflbient de quel-
que aurorité dans la Cherfonefe s’étant rallèmblés

de toutes les villes , 8: étant venus enfemble le 4
trouver pour prendre part à fa douleur , il les fit i
arrêter; par ce moyen , 8: en entretenant une garde
de cinq cens hommes , il conferva la Cherfonefe.

(a) Ciodcffous, 5. 103.
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Il épaula Hégéfipyle , fille d’Olorus , Roi de

Thrace.
XL. Il y avoit peu de tems que Miltiades, fils

de Cimon , étoit arrivé, lorfqu’il lui furvint des

affaites encore plus fâcheufes que celles qui (48)
l’occupoient alprs. En effet, trois ans (49) après ces

événemens , il s’enfuit à l’approche des Scythes N o-

ruades. Irrite’s de I’invafion de Darius, ils s’étoient

réunis en un corps d’armée, 86 s’étoient avancés

jufqu’â cette Cherfonefe. Miltiades n’ayant pas ofé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après

leur retraite , les Dolonces le ramenerent.- Ces
événemens arriverent trois ans avant les affaires (a)

préfentes , dont il étoit alors fort occupé. ï

XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,
que les Phéniciens étoient à Ténédos , fit charger

cinq triremes de fes effets , 8: mit à la voile pour
Athenes. Il partit de la ville de Cardia , traverfa le
golfe Mélas , 8c tandis qu’il longeoit la dite de la

Cherfonefe ,’les Phéniciens tomberent furlui. Mil:-

riades fe fauva avec quatre vaillëaux à Imbros;
mais Métiqchus, fou fils aîné, qui commandoit

le cinquieme , fut poutfuivi par les Phéniciens 8:
pris avec fou vaiKeau. Il étoit né d’une autre

femme que de la fille d’OIorus , Roi de Thrace.
Les Phéniciens ayant appris qu’il étoit fils de Mil-a

tiades, le menerent au Roi, s’imaginant que Ce

A A (a) Lesnoubles de l’Ionics mais voyez la note 49.,

Hz.

- .4114- :A.n.”’44..K.’Q
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’Prince leur en fautoit d’autant-plus de gré , que

dans le confeil des Ioniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes , qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8: de fe retirer en-
faîte dans leur pays. Quand on le lui eut amené,
il le combla de biens ,. au lieu de lui faire du mal ,
lui donna une maifon 85 des terres , 8: lui fit épou-

fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent

des (à) privilege’s des Perles. l
XLII. D’l’mbros , Miltiades vint à Athenes. Les

Perfes cefferent cette année le’s hofiilités (go) con-

ne les Ioniens , 8: s’appliquerent à leur donner
des (5 1) réglemens utiles. Artaphernes , Gouver-
neur de Sardes , manda les Députés des villes
Ionienes , 8: les obligea à s’engager par un traité a

recourir’réciproquement à la juflice , quand ils fe

croiroient léfés , fans (51”) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfuite mefurer leurs terres par para.
fanges, mefure ufitée en Perle , qui équivaut à
trente Rades , régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou-
jours continué. â le percevoir depuis ce tems-lâ
jufqu’â préfent (c) , felon la répartition qui en fut

faire par Artaphernee , 8: qui étoit à peu-près la
même que celle ’qui étoit établie auparavant. Ces

réglemens tendoient à pacifier les troubles.

(a) LivreIV. 5.13384136. . l
(6) Il y a dans le grec z quifurcnrimt’s au rang des Perfes.
(c) Dans le grec z’jufàu’à moi.
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î XLIII. Le Roi ayant ôté le commandement des

armées aux Généraux précédens , nomma en leur

place Mardonius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 86 (a) le rendit
fur les bords de la mer avec une armée. nombreufe.
de terre , 8: des forces confidérables deliinées à (g 2.) I

monter fur des vaill’eaux. Il étoit jeune, 8c venoit
d’époufer Artozoltra , fille de.Darius. Lorl’qu’il.

fut arrivé en Cilicie avec l’armée, il s’embarqua,

8: partit avec le relie de la flotte ,, tandis que l’arê-

mée de terre s’avançoit vers I’Hellefpont a fous la

conduite d’autres Généraux. Après avoir côtoyé

I’Alie, il vint en Ionie ,. 8c je vais rapporter une
chofe qui paroîtra fort lurprenante à ceux d’entre;

les Grecs qui ne peuvent fe pe’rfuadet que dans
l’alT emblée des fept Perles, Otanesait été d’avis

d’établir en Perle le Gouvernement démocratique,

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet:

les Tyrans des Ioniens ,l 8c établit dans les villes la.

Démocratie. Cela fait, il marcha en diligence vers
l’IIellefpont , 8c lorfqn’il y eut rafïemblé une trèsfi

grande quantité de vailTeaux , ainfi qu’une nom-
breul’e armée de terre , il fit traverl’er à les troupes

I’Hellel’pont , 8c prit avec elles fou chemin par

l’Europe, pour le rendre à Erétrie 8: à Athenes.

(a) Dans le grec: dejèendir ; voyez fur cette cxprcllion’
mes notes fur les Amoursdc Chéreasôc de Callirrho’e’ , rom. Il.

page 2.03. ! .(à) V oye; Livre HI. s. 80.

H a.
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XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perles; mais ils avoient réelle-

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre
de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flotte fournir les Thaliens, fans (a) la moindre ré-
fil’tance de leur part. D’un autre , l’armée de terre

réduilit en efclavage ceux d’entre (5 3) les Macé-

doniens qui ne l’aVOierit pas encore été; car tous

les peuples qui habitent en-deçâ (à) de la Macé-

daine, étoient déjà alI’ervis. De Thafos, la fldtte
pall’a fous le continent oppol’é , 8: le côtoya jul’qu’â

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont
Athos.’ Tandis qu’elle le doubloit , il s’éleva un

vent de Nord violent 8c impétueux, qui maltraita i
beaucoup de vaifieaux , 8c les poulTa contre le mont
Athos.0n dit qu’il y en périt trois cens , 8c plus de

Vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par
lesimonl’tres marins qui le trouvent en très-grand

nombre dans la mer aux environs de cette monta-a
gne ; les autres furent écrafés contre les rochers;

quelques-uns périrent de froid , 8c quelques autres

parce qu’ils ne lavoient pas nager. Tel fut le fort

de l’armée navale. i ’ .
XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en

Macédoine avec l’armée de terre , les Thracesf

Bryges l’attaquerent la nuit , lui tuerent beaucoup

à X(a) Dans le grec : film qu’ils levaient le: main: confiras.
(à) Cela doit s’entendre par rapport aux Perfes.
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de monde , 8: le blell’erent lui-même. Cependant
ils n’éviterent point l’efclavage. Mardonius en effet”

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût l’ubjugués.

Ce peuple l’uumis , il s’en retourna en Perle avec
les débris de l’es armées (a) , dont l’une avoit elfuyé

un rude échec de la part des Bryges , 8c l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du.

mont Athos. Ainli Mardonius-fut obligé de re-
palTer honteufemeiit en Afie avec fon armée. v

XLVI. La fesonde (54) année après ces événe-

mens , (5 5) les Thafiens furent acculés parleurs.
Voilins de tramer une révolte. Darius leur envoya
ordre d’abattre leurs murs , 8: d’envoyer leurs vail-

l’eaux à Abderes. Comme les Thafiens avoient été

alliégés par Hil’tiée de Milet, 8: qu’ils jouilToient

d’un revenu confidérable , ils .faifoient fervir leurs

richelTes à confiruire (5 6) des vailfeaux de guerre,

l 8: à entourer leur ville d’une muraille plus forte
que la précédente. Ces richelTes provenoient du (5 7)

continent 8: des mines de leur IlIe. Les mines d’or

, de Scapté - Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts talens. Celles de l’llle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
dant li confidérable , que les Thaliens étant la plû-

part du tems exempts de payer des impôts fur les.
denrées , les revenus du continent 8: des mines de
I’llle alloient, année commune . à deux cens ta-

(a) Dans le grec : peut que l’une , à

’ H, 4
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leus , 8: à trois cens», lorl’qu’ellesëétoient’du plus

grand rapport. i- XLVII. J’ai vu aulIi ces mines. Les plus admi-
rables de beaucoup , étoient celles que découvrirent

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

Ifle , à laquelle il donna fou nom. "Les mines de
cette Ille , découvertes par les Phéniciens, [ont
entre Cœnyres 8c le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de l’llle de Samothrace, elI une grande montagne
que les fouilles précédentes ont détruite. Tel en:
l’état aâuel des choles.

XLVIII. Les Thafiens, dociles aux ordres du
Roi, abattirent leurs murs , 8c conduilirent tous
lents vailfeaux à Abderes. Darius fonda enfuite les
Grecs , afin de lavoir s’ils. avoient intention de lui

faire la guerre , ou de le foumettre. Il envoya donc)
des Hérauts de côté 85 d’autre en Grece , avec

ordre de demander en fou nom la terre à: l’eau. Il

en dépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de conf-
truire des vailfeaux (à) de guerre , 8: des bateaux

pour le tranfport des chevaux.
XLIX. Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plulieurs peuples du continent

accorderent au Roi la terre 8: l’eau, ainli que tous

les Infulaires chez qui ces Hérauts le tranfporte-

(a) Voyez Livre Il. 5. 4.4.
(6) Dans le grec : du vazWfiaux longs.
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l’eut. Cet exemple fut fuivi par les autres Infulaires

chez qui ils ne le rendirent pas , 8c enrr’autres par

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don-
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite,

8c perfuadés qu’ils ne l’avaient tenue que par haine

contr’eux , 66 dans le delfein de leur faire la guerre

de concert avec les Perles , faifirent avidement ce
prétexte pour les acculer à Sparte de trahir la Grece.

L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-

naxandrides ’, Roi de Sparte , palTa en Egine pour

arrêter les plus coupables. Comme il le difpofoit à
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 8c rentr’au-

tres Crios , fils de Polycrite , qui montra en cette
occafion le plus de chaleur, 86 lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant d’E-

gine; qu’il agilToit ainli fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 8c feulement à l’inltigation de:
Athéniens, qui l’avoient gagné avec de l’argent;

qu’autrement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit
les (5 9) ordres qu’il avoit reçus de: Démarate.
Cléomenes , repoull’é de l’Ille d’Egine , lui deman-

da fou nom. Celui-ci le lui ayant dit : Eh bien,
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

cornes , car tu auras à lutter contre un’rude advera

faire. aLI. Démarate’ , fils d’ArilIon , qui étoit relié

(a) Crios en grec , lignifie bélier.
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pendant ce tems à la ville , 85 qui étoit aufli Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

fait Cléomenes fon collegue. Comme ces deux
(princes avoient les mêmes ayeux , cette branche
n’étoit inférieure que par ce qu’elle étoit la cadette ,

a: celle d’Eurylthenes , en qualité d’aînée , étoit plus

honorée.

LII. Les (a) Lacédémoniens , qui ne [ont en
cela nullemtnt d’accord avec les Poëtes , préten-

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils [ont aétuellement en polfellion , par les fils
’d’Ariltodémus , mais par Atiltodémus lui-même ,

qui régnoit alors , 8c qui étoit fils d’Ariltomachus ,

petit-fils de Cléodéus , 8: arriere petit-fils d’Hyllus ;:

que peu de tems après (60) Argia , femme d’Arif-
todémus , qui étoit fille d’Aute’fion , petite-fille de

Tifamenes, 8c qui avoit Therfandre pour bifaïeul ,-

8: Polynices pour trifaïeul , accoucha de deux fils
jumeaux. Ariltodémus (à) mourut ’ de maladie ,«

après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors , continuent-ils , réfolurent dans un confeil ,

de donner la Couronne , felon la loi, à l’aîné; mais»

(a) Hérodote interrompt fa narration pour parler de l’an-

tiquité des Rois de Lacédémone. Il la reprend enfaîte, S. 61.

(à) Dans la faire de ce paragraphe , ce font toujours les
Lacédémoniens. qui parlent , comme on le voit bien claire-

ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela cl! plus
clair dans le grec , parce que tout dépend de alysse: , il:

(Voir. ’ I
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ne fachant fur le’quel des deux faire tomber leur
choix , parce qu’ils le relfernbloient parfaitement ,

8: ne pouvant pas plus (61) qu’auparavant dillin-
guet l’aîné du cadet , ils interrogetent la mere,
qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle)

foutint cette réponfe , non que cela fût vrai ; mais
parce qu’elle défiroit que tous deux fuirent Rois.

Dans cette incertitude, les Lacédémoniens en-
voyerent demander à l’Oracle de Delphes de quelle

maniere ils le conduiroient. La Pythie leur ordonna
de. regarder ces deux enfans comme leurs Rois,
mais de rendre plus d’honneur à l’aîné.) Les Lacé-

démoniens ne l’e trouvant pas moins embarralfés

pour reconnoître l’aîné , un Melfénieii , nommé

Panitès , leur confeilla d’obferver la conduite de

la mere à l’égard de les deux enfans; que li elle

donnoit invariablement âl’un les (a) foins avant.
l’autre , leurs (1:) incertitudes feroient’dillipées ;t

mais que fi elle les donnoit indiltinétement , tantôt.
â l’un 8c tantôt à l’autre, il feroit évident qu’elle

n’en l’avoir pas plus qu’eux , 8c que dans ce cas ils

prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,»

fuivant le confeil du Melfénien , obfervé la mere ,»

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de l’es premiers foins. Ils

(a) Il y a dans le grec : que fi elle lavoit à allaitoit.
(à) Le texte porte : Il: auroient tout ce qu’ils cherchoient

0 ce qu’il: vouloient découvrir.



                                                                     

124 HISTOIRE D’Hi’monorr.
le regarderent comme l’aîné , parce qu’elle lui té-

moignoit plus de confidération qu’à l’autre , le

I firent élever en public , 8c lui donnerent le nom
d’Euryllhenes , 8:: à l’on ftere cadet celui de Proclès.

On dit que ces deux Princes étant devenus grands ,
ne purent jamais s’accorder ,quoique freres , 8: que
cette divifion l’ublille également parmi leurs déf-

cendans.
LIII. Tel elt le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils l’ont l’euls de ce l’entiment , je vais aullî

rapporter les chol’es de la maniere que le racontent

les Grecs. Ceux-ci font une énumération exaéte des

ancêtres de ces Rois Doriens jul’qu’â Peti’ée , fils de

Danaë, fans. y comprendre le Dieu (a), 8c: ils
prouvent qu’ils l’ont Grecs; car dès ces; premiers

terris, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient jul-
qu’â Perfée, fans reprendre les choles de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il air pu emprunter un l’urnom , 8c tel qu’Amphi-
tryon l’éroit à l’égard d’Hercules. J’ai donc eu

rail’ôn de faire remonter feulement ces Princes jul’o

qu’à (11) Petfée. Mais li., à compter de Dana’e’ ,

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres ,

on trouvera que les Chefs des Doriens l’ont (62.)

(a) Jupiter , dont Perfée pall’oit pour le fils.

I. (à) Notre Auteur a dit deux mors de l’origine Égyptienne

de Perfée, Livre Il. S. 91.
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originaires d’Egypte. Telle eli: , au rapport des

Grecs , leur généalogie. r - i
LIV. Mais l’elon les traditions des Perles, Per-"

fée (6;) étoit lui-même Alfyrien , 86 devint Grec,

quoique l’es peres ne le fuirent pas.Ils conviennent
aulIi qu’il n’y avoit aucune l’ortede patenté entre (64)

Perl’ée 8: les ancêtres d’Acrilius; ceux-ci étant

Égyptiens , comme le difent les Grecs. En voilà
allez fur ce l’ujet.

LV. Je ne raconterai point. comment (6 s),
étant Égyptiens , ils parvinrent à être Rois des

Doriens; d’autres l’ont dit avant moi; mais je
ferai mention des choies que les autres n’ont pas

touchées. ’
LV1. Les Spartiates ont accordé à leurs Rois

les prérogatives luivantes; deux Sacerdoces, celui
de Jupiter (66) Lacédémonien , 8: celui de Ju-
piter Uranien (a) ; le privilège de porter la guerre
par-tout où ils le l’ouhaiteroient , fans qu’aucun

Spartiate puill’e y apporter d’oblizacle, linon il encourt

l’anathême. Lorfqtte l’armée le met en campagne,"

les Rois marchent à la tête des troupes, 8c lorf-
qu’elle le retire , leur polie elt au dernier rang.

a Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour

leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 8: ils ont pour

eux les peaux 8c le dos de. tous les animaux qu’on

(a) Céltfie.
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immole. Tels font les privilèges dont ils jouifenr
en tems de guerre.

- LVII. Voici maintenant ceux-qu’ils ont en
.tems de paix. S’il fe fait un facrifice au nomxde
la ville, les Rois font allis au felltin à la premiere

place, on les [en (68) les premiers , 85 on leur
donne à chacun le double (69) de ce qu’ont les

autres convives. Ils font aufli les premiers les li-
bations, 8c les peaux des animaux qu’on immole

font pour eux. On leur donne à chacun tous les
mois le premier, 8: le fept aux frais publics, une
viétime (7o) parfaite qu’ils facrifienr dans le Temu

ple d’Apollon. On y joint aufii une médimne de

farine d’orge , 85 une quarte de vin , mefure de
.Lacédérnone. Dans tous les jeux ils ont la place (7 r)

d’honneur, 8: ils nomment à la dignité de Pro-

fitenes (72.) qui bon leur femble parmi les citoyens.
C’ell une de leurs (73) prérogatives. Ils choifil’fenr

aulii chacun deux (74) Pyrhiens , qui font nourris
avec eux au dépens de l’étau Tel efl: le nom qu’on

donne aux Députés qu’on envoie’â Delphes con;

rfulter le Dieu. LorfqueÀes Rois ne fe trouvent
point au repas public, on leur envoie à chacun,
deux chénices de farine d’or e avec une co le ty
ide vin. Lorfqu’ils y vont, on leur fert une dou-

ble rtion. Si un articulier les invite à un re-

P° P .pas , il leur rend les mêmes honneurs (a). Ils [ont

(a) C’efl-à-dirc, qu’il leur fait fenil: une double portion.

m A
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les dépofitaires des oracles rendus, mais les Pr,
(biens doivent en avoir aulli communication. Les
affaires fuivantes font les feules qui (oient fou-
miles à la décifion des Rois, 8c ils font les feula,
qui [ouillent les juger. Si une (7 5) héritiere n’a.
.poinr encore été fiancée par fou pere , ils déci-

dent à qui elle doit être mariée. Les chemins pu-

.blics les regardent, 86 fi quelqu’un veut adopter
un enfant, il ne peut le faire qu’en leur préfence.

Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui eli com-

pelé de vingt-huit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs qui font leurs plus proches pa-

.tens , y jouilTent des prérogatives des Rois; c’ellz-â-

dire , qu’ils ont deux (76) voix , fans compter la leur.

LVlll. Tels [ont les honneurs que la Républi-
que de Sparte rend à fes Rois pendant leur vie.
faillons maintenant à ceux qu’elle leur rend après

leur mort. On dépêche aulii-tôt des Cavaliers par-

toute lai Laconie , pour annoncerlcette mort , 8c
ides femmes à Sparte parcourent la ville en frap- -
pant fur des chaudrons. A ce (a) fignal , deux per-

fonnes de condition libre , un homme 8c une
femme , prennent dans chaque maiforî un (b) ex-
térieur [ale 8: .malpropre. lls ne peuvent (s’en dif-

vpenfer , 8c s’ils y manquoient, ils feroient punis
très-griévement.

i (a) Dans le grec : (on dans que cela fafazîr.’

0) Soi: qu’ils a couvrent débous ou autrement.

,
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Les ufages que pratiquent les Laoédémoniens a

la mort de leurs Rois, reffemblent à ceux des Bars-
bares de l’Afie. La ’plûpart de ceux-ci obfervent en

effet les mêmes cérémonies en pareille cccafion.
Lorfqu’un Roi de Lacédémone ell: mort , un cer-

tain nombre de (77) Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates , eli obligé de fe rendre
a fes funérailles de toutes les parties de la Laco-
nie. Lorfqu’ils fe font alfemblés dans le même

endroit avec les Hilores 85 les Spartiates eux-
mêmes, au nombre de plufieurs milliers , ils fe
frappent le front à grands coups , hommes 8:
femmes enfemble , en pouffant des cris lamen-
tables , 8c ne-manquent jamais de dite que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’on

’ porte au lieu de la fépulture fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre , le peuple celle

fes alfemblées , 8: les tribunaux ne fiégent point

pendant dix jours , 8: durant ce tems , le deuil cil:
univerfel.

LIX. Ils ont encore ceci de commun avec les
Perfes. Le fuccell’eur du Roi mort remet, à fon
’avénement au Trône , tdut ce que les Spartiates de-

VOient à ce Prince, ou à la République. Il en efi

de même chez les Perfes ; celui qui fuccede au der-

(Sg) Dans le grec c que kami" mon de; Roi; étoit , 5c.

nier
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’ l nier Roi remet arcures les villes les impôts qu’elles

devoient à la mort de ce Prince.
LX. Les xLacédémoniens s’accordent, pareille-

ment en ceci-(78) avec les Égyptiens. Chez eux ,
les Hérauts, les Joueurs de flûte , les-Cuifiniers
fuccedent au métier de leurs. peres. Les fils d’un
Joueur de flûte, d’un Cuifinier’ ou d’un Héraut ,

font Joueurs de llûte , Cuifiniers ou Hérauts. Ils
exercent toujours la profeflion de’leurs peres; 8: i
s’il fe trouvoit quelqu’un qui eût la voix plus foniore

que le fils d’un Héraut ,iil ne lui feroitpas donner

l’eXClufion. Tels font les ufages quits’obfervent à

Lacédémone. V , I I
LXI. Tandis. que Cléomenes s’occupoit dans

l’Ifle d’Egine, non-feulement (73”) des intérêts de

fa patrie, mais encore du bien généralde la Grece,

Démarate l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes .. que par envie 8c par (79) jaloufie. Mais
celui-là réfolut, à fon retour d’Egine, de le ren-

verfer du Trône , en lui intentant une (Se) ac-
tion pour la chofe que je vais rapporter. l

Arilion, Roi de Sparte, n’avoir point d’enfa’ns de

deux femmes qu’il avoir époufées. Comme il’étoit

perfuadé que c’étoit plutôt la faute de les femmes

que la fienne, il en prit une troilieme , 8c voici
comment fe fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte ,’ dont la femme, après avoir été

I très-laide dans fou enfance , étoit devenue , fans

;Contredit , la plus belle (performe de la ville: Sa

T onze Il”. ., I
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Nourrice la voyant extrêmement (31) laide ,
que fes parens , gens (8 a) très-riches , en étoient
fort affligés , s’avifa de la porter tous les jours au

Temple d’Hélène , qui eli dans le lieu appellé’

Thérapne’ , au-delfus du Temple de (8 3) Phi:-
beum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit , elle fe te-

noit debOut devant la Rame de la Déclic, 8c lat
prioit de donner la beauté a cet enfant. On ra- V
conte qu’un jour , cette Nourrice revenant du Tem-

ple , une femme lui apparut , 8c lui demanda ce
q qu’elle portoit entre les bras; que lui ayant ré-

pondu que c’était un enfant, cette femme la pria

infiamment de le lui montrer ça qu’elle le refufa ,

parce que les parens de l’enfant lui avoient dé.
fendu de le lailïer voir à qui que ce fût ; mais que

cette femme lui ayant abfolument ordonné de le
lui montrer , elle le fit d’autant plus volontiers,
qu’elle remarquoit en elle un delir extrême de fa

fatisfaire. On ajoute que cette femme flatta Cet en-
faut de laImain, en difant qu’elle feroit la plus

. belle perfonne de Sparte, 8c que depuis ce jour ,
telle changea de figure. Lorfqu’elle fut en âge d’être

mariée , elle époufa Agétus, fils d’Alciclas , cet ami

id’Arillon, dont je viens de parler.

LXII. Comme Ariûon en étoitvivement épris,

il eutfrecours à cet artifice. Il promit à fou ami,
qui en étoit le mari , de lui donner ce qui lui plai-

roit le plus parmi toutes les chofes qui étoienfen
(a pollèliion , à Condition qu’il en agiroit de mêmù’
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a . . , . i - . ’ -a fou égard. Agetus , qui ne cratgnort rien pour fa
femme, parce qu’il voyoit qu’Ariflon en avoit une

r auffi , y corifentit , 8c ils ratifierent leurs promeffes t
par des fermens mutuels. Après quoi Ariflon donna
à Agétus ce que celui-ci avoit trouvé le plus de fou

goût parmi fes tréfors , dans l’efpoir d’être traité

de même. Il tâcha enfuite d’emmener la femme

de fou ami; mais celui-ci lui dit que ce point feul
excepté , il confentoit au relie. Cependant Agétus ,

contraint par fon ferment 6c par la furprife fraudua
leufe d’Aril’ton , la lui lailfa emmener.

LXIII. Ainfi Arifion renvoya fa feconde femme g
8:: époufa cette troifieme , qui accoucha de (a) Dé-

marate à un terme trop court, 8: airant que les dix
mois (84) fuffent accomplis. Arifton étoit au con-
feil avec les Ephores , lorfqu’un de fes Officiers
’vint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il favoit en quel teins il avoit époufé cette femme,

il calcula (85) les mois fur fes doigts ,, 85 dit en;
fuite avec ferment : Cet enfant ne peut être à moi.

Les Ephores l’entendirent; mais dans le moment
ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandit,

8: Ariflon fe repentir de ce mot imprudent; car il
fut intimement perfuadé qu’il étoit fou fils. Il le

nomma (b) Démarate , parce qu’avant fa naiffance

(a) Il y a dans le texte : de ce Dëmnratz.
(à) Démaratezeft un mot compofé de Nm; , peuple , 8:

déprima: ,je prie , 8c fignificpopirli pretiôur 6’ voti: apeti-
tuJ. Ce nom revient à-peu-près à Dieu-donné.

s .12.
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tout le peuple de Sparte avoir demandé aux Dieux;
avec d’inflantes prieres, qu’il naquît un fils à Arif-

.ton , le plus ellimé de tous les Rois qui avoient
jufqu’alors régné dans cette ville (a).

i LXIV. Dans la fuite Arilion mourut, 8c Dé-
anarate lui fuccéda. Mais les defiins avoient fans
doute réfolu que le mot qu’on avoit entendu dire

au pere fît perdre la Couronne à Démarate. Cléo-

Imenes l’avoir pris en avcrfion (86), d’abord lorf-

(qu’il ramena (87) l’armée d’Eleufis , 8c dans cette

occafion-ci , lorfque Cléomenes paffa en Egine pour

y arrêter ceux des Eginetes qui avoientpris le parti

ides Medes. .
LXV. Cléomenes, brûlant de fe venger , fit

promettre à Léotychides (il) , fils de Ménarès , petit-

,fils d’Agéfilaus (8 8) , 8: dela même branche que Dé-

maraœ, de le fuivre en Egine , s’il pouvoit l’établir

Roi à la place de celui-ci , 8c tranfigea avec lui à
cette condition. Léotychides haïffoit mortellement
Démarate ,parce qu’étant accordé avec Percale,

fille de Chilon 8c petite-fille de Démarmene, il
l’avoit privé de ce mariage par fes artifices , 85
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevant 8: en la

prenant pour fa femme. Telle étoit la caufe de la
,haine que portoit Léotychides à Démarate. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après ces mots : Ce fut par cette
raifim qu’on lui donna le nom de Démarate.

- (b) Le texte porte : Leutycltider. C’cfl un ionif’mepour

Leorychides.
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tint alors avec ferment, à la follicitation de Cléo-
menes, que Démarate n’étant point fils d’Arif-*

ton , la Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas
légitimement (89). Après ce ferment , il ne celfa
de le pourfuivre 8: de répéter le propos qu’avoir

tenu Arifion , lorfqu’un de fes Officiers étant venu’

lui annoncer la naiffance de fon fils , il fupputa les
mois, 8c juta que cet enfant n’étoit point à luiJ

Léotychides , infiftant fur ce propos , prouvoit que’
Démarate’n’étoit ni fils d’Arifion , ni Roi légitime.

de Sparte , 85 il prenoit à témoins les Ephores , qui

fiégeoient alors avec ce Prince , 8c qui lui avoient
entendu tenir ce langage. ’

’LXVI. Enfin , des difpures s’étant élevées à ce *

fujet, les Spartiates réfolurent de demander a l’O-

racle de Delphes , fi Démarate étoit véritablement
fils d’Atiflon. Cette affaire ayant (90) été déférée à

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mit
dans ’fes intérêts Cobon , fils d’Ariflopliante , qui

jouiffoit à Delphes d’un très-grand crédit. Cobon

perfuada Périalle, grande’Prêtreffe d’Apollon , de

dire ce que fouhaitoit d’elleCléomenes. Ainfi lorf-’

que les Députés de Sparte interrogerent la Pythie;
elle décida que Démarate n’étoit point fils d’Arif-

ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été déè

couvertes , Cobon fur banni de Delphes , 8c Périalle

dépofée. v iLXVII. C’efi: ainfi qu’on s’y prit pour détrôner

Démarate. Mais un autre affront le força de fe fait;

15.

l
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ver de Sparte, 8c de chercher un afyle chez les
Medes. Il avoit été élu, après être defcendu du.

Trône , pour exercer un emploi dans la Magif’tra-

ture. Un jour qu’il affilioit aux (91) Gymnopédies,

Léotychides , qui étoit déjà Roi en fa place, lui

envoya demander par dérifion «St pour l’infulrer,

comment il trouvoit une place de Magiftrat, après
avoir été Roi. Piqué de cette quef’tion , Démarate

répondit qu’il connoiffoit par expérience l’un 8:

l’autre état; mais que Léotychides n’étoit pas dans

le même cas. Qu’au relie cette quefiion feroit un

jour pour les Lacédémoniens la fource de mille

maux , ou de biens infinis. Cela dit , il fouit du
théâtre en fe couvrant le vifage, 8c fe retira chez
lui. Il n’y fut pas plutôt , qu’il fit les préparatifs

d’un factifice , 8c qu’il immola un bœuf à Jupiter.

Le facrifice achevé, il envoya prier fa mere de fe

rendre auprès de lui.
I LXVIII. Lorfqu’elle futvenue, il lui. mit (91)

entre les mains une partie des entrailles de la vic-
rime, à; lui tint ce difcours d’une maniere [up-

pliante : si Je vous conjure , ma Mered, 85 par Ju-
a) pirer (95) Hetcéen, 85 par les autres Dieux,
a que je prends à témoins , de, me dire fans aucun

si déguifement , qui j’ai pour Pere; car Léotychides

3» m’a reproché dans une querelle que vous étiez

Ian-enceinte de votre premier mari , lorfque voltç
si pafTâres dans la maifon d’Arifion. D’autres tien-

»; nent des propos encore plus vainsgils prétendent

’U
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que vous vous êtes abandonnée a un (a) Mule-
tier qui étoit à votre fervice , à: que je fuis fou

v fils. J e vous conjure donc ,À au nom des Dieux ,
n ma Mere, de me dire la vérité. Si vous avez
a commis quelqu’une des fautes que l’on vous im-

a! pute , vous n’êtes point la feule ,» 8: vous avez’

a beaucoup de compagnes. Il court même un bruit
a dans Sparte qu’Arifion ne pouvoit (94,) avoir
a, d’enfans , 8c qu’aurrement il en auroit eu de fer

premieres femmes.
LXlX. sa Mon Fils , lui répondit-elle , puif’que

vous me prelf’ez avec tant d’infiances de vous

il ’ n dire la vérité , je vais vous la déclarer fans le

mi * u moindre rdéguifement. La troifieme nuit après
à a mon mariage avec Ariflon , un fpeétre, qui lui
:61 a reff’ernbloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou--

a: ché avec moi, il me mit fur la tête les cou-
» tonnes qu’il portoit, 86 fe retira. Atiflon entre ’

sa enfuite , 85 ayant vu ces couronnes, il me de-
r « u manda qui me les avoit données. Je lui réponv-

,3

I9

U

U

0

v

.’

E

8

dis que c’étoit lui. Il le nia; mais j’afl’urai ce

J: fait avec ferment , 8; je lui dis qu’il étoitlinc’lé-

un s: cent à lui de le nier; qu’il étoit venu peu aupa-
r u ravant, 8: qu’après avoir couché avec moi , il
la - a? m’avoir donné ces couronnes. Quand il me vit
la a: foutenir ce fait avec ferment , il reconnut qu’il ’
r u y avoit-là quelque chofe de divin. D’un côté ,

r f - - ’La) Le grec peut: un. Azur.
la

za

. . A...) r -ianim mon.’
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3’

a

a:

a
si

3’

sa

’9’

9)

’

Ili.)

si
a,

se

a,

sa

9’

u9

à

à

5)

0

il parut que ces couronnes avoient été prifes de.

la chapelle du Héros (9 5) Aflrabacus, qui efl:
près de la porte de la cour (96) du palais; d’un

autre , les Devins répondirent que c’éroit ce

Héros qui étoit venu lui-même me trouver.
Voilà , mon Fils , tout ce que vous déliriez fa-
voir. ’ Le Héros Afirabacus Cil: votre Pere, 8:

vous êtes fon Fils , ou celui d’Ariflon; car je
vous conçus cette nuit. Vos ennemis infiflent
principalement fur ée qu’Arif’ton , ayant reçu

la nouvelle de votre naifl’ance, dit luivmême ,

en préfence de plufieurs perfonnes , que vous
n’étiez pas fon fils , parce que le terme de dix

mois n’était pas encore paffé g mais cette parole

lui échappa , parce qu’il n’étoit pas infttuir à cet

égard; car les femmes accouchent à neuf mois,
â fepr, 8: ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant à moi , mon Fils , je
vous mis au monde au bout de fepr mois; 8c
Ariflon reconnut lui-même peu de tems après
fou imprudence. N’ajoutez donc point foi aux
autres propos qu’on tient fur votre naiffance. Je
vous ai dit la ,vérité entiere z puilfe la femme de

Léotychides, paillent celles des gens qui tien-

nent un tel langage , donner à leurs maris des

enfans de Muletier (la) n! ’ -

(a) Voyez ci-defi’us, 5. 63. note 84. ’

(b) Cela fait allufion à ce qui cil: dit , 5. 68.

aux,
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LXX. Démarare ayant appris ce qu’il vouloit

ravoir , fe munit de provifions pour un voyage , 86
partir pour l’Elide, fous prétexte d’aller confulter

I’Oracle de Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

deffein de prendre la fuite , les Lacédémoniens le
pourfuivirent; mais il les prévint , se pafl’a d’Elide

dans l’Ifle de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf-

ferent après lui, enleverent fes efclaves, 8c voue
lurent (97) fe faifir de fa perfonne; mais les Za-
cynthiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement , 8: lui donna
des (a) terres 8c des villes. Ce fut ainfi que Déma-
rate. fe retira en Afie , après avoir éprouvé un tel
fort. Il s’étoit fouvent dif’tingué parmi fes conci-

toyens , par fes actions 8: par fa prudence , 8: fur-
tout par le prix de la courfe du char à quatre che-
vaux , qu’il remporta auxjeux Olympiques, hon- I
rieur qu’il ne partagea’avec aucun autre (98) Roi

de Sparte. ’
LXXI. Démarare ayant été dépofé , Léotychi-Î

des ,fils de Ménarès , -lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que quelques Spartiates appelloient’(17) Cynifcus ,
étoit fils de celui-ci.’Il ne régna point à Sparte , 8:

mourut avant fou pere , laiffant un fils nommé At;

chidamus. Cette perte engagea Léotychides à fe

(a) Voyeî Livre S. 104.’ note 13.9.

(à) Petit chien.
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remarier: il époufa Eurydamé , fœur de Ménius,’

ô: fille de Diaétorides. Il n’en eut point d’enfans

mâles; mais une fille nommée Lampiro , qu’époufa

de fou confenrement Archidamus , fils de Zeuxi-

damus. . l
LXXII. Léotychides ne pafl’a pas non plus fa

vieilleffe à Sparte , 86 Démarare fut en quelque
forte vengé, comme je vais le dire. Il commandoit
en Theffalie l’armée de Lacédémone , 8c il lui étoit

aifé de fe rendre maître de tout le pays; mais il
accepta une grande fom me d’argent , 8c fut pris fur

le fait dans le camp même affis fur un fac (99)
d’argent. Ayant été déféré en juflice , il fur banni

de Sparte , 8; fa maifon rafée. Il fe retira âTégée,

où il mourut; mais ces chofes n’arriverent que
long-teins après.
r LXXIII. Cléomenes (a) ayant réufli dans fou en-

treprife contre Démarare, prit aufii-tôr avec lui Léo-

. tychides , de alla attaquer les Eginetes , contre lef-
quels il étoit violemment irrité, à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant les
deux Rois venir- contr’eux , ne crurent pas devoir

faire une plus longue réfiflance. On en choilit dix

( des plus difiingués par leur, naifi’ance 8c par leurs

richeffes’, 8c .entr’autres Crios , fils de Polycrite:

de Cafambus , fils d’Ariflocrates , qui avoient 16

(J) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoir ne?

rompue , 5. 50.
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plus d’autorité dans l’lfie, 8c on les mena dans

l’Artique, où ils furent mis en dépôt entre-des

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
LXXIV. Après cette expédition , Cléomenes

s’étant apperçu que [es intrigues contre Démarare

étoient découvertes, redouta la colere des Spar-
tiates , 6c pour le fouftraire â leur jugement , il fe
retira ferrétement en. Theffalie. De-lâ. il vint en
Arcadie , où il chercha à exciter des rroubles’, ani-

mant les Arcadiens contre Sparte; 8c entr’aurreS.
fermons qu’il exigea d’eux , il leur fit prometq

tre (roc) de le fuivre par-tout. où il voudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les princi-
paux du pays à la ville de Nonacris , pour les y faire 1’

jurer par les eaux du (rot) Styx , que l’on dit être

en cette ville d’Arcadie. Cette eau eften petite
quantité, 8: coule goutte à goutte d’un rocher dans

un (10,2.) vallon , environné de tous côtés’d’u-ne

muraille. Nonacris , où fe trouve cette fontaine,
en une ville d’ Arcadie près de Phénée. V .
. LXXVv Les intriguas de. Cléomenes étant W"

nues à. la emmaillance des Lacédémoniens a. la
crainte le leur fit rappelle: à Sparte aux. mêmes cette,

dirions qu’il étoit monté fur le Trône, auparavant.

Mais à peine y, fut-i1 arrivé , qu’il rumba. dans une

thrénéfie ,, maclons il. avois déjà sa préçédemménr

quelques légeres attaques. En effet, s’il rencontroit

un Spartiate en. fou. chemin. , il le frappoit au Vi-v
fage de fou [ceptre. Ses parens ,’ témoins de l’es
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extravagances , le firent lier dans des entraves de’

bois. Mais un jour, fe voyant feul avec un Garde ,
il lui demanda. un couteau : celui-ci le lui refufa ’
d’abord; mais d’autant plus intimidé par fes me-

naces , que c’était un (10;) Hilote , il lui en donna
un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-

mença à fe déchirer les jambes dans toute leur lon-

gueur, 8c à en couper les chairs. Des jambes il
paffa aux cuiffes , des cuiffes aux-hanches , aux cô-
tés; enfin , étant parvenu au ventre, il fe le dé-

coupa , 85 mourut de la forte. La plupart des Grecs
prétendent que ce fur (taf) un’châtiment de ce

qu’il avoit engagé la Pythie à prononcer contre
Démarate. Les Athéniens affirrent,’au contraire ,

que ce fut en punition de ce qu’étant entré fur:

le territoire*d’Eleufis , il avoit coupé le bois (I 04).

confacré aux Déeff’es; mais ils font les feuls de ce

fentiment. Les Atgiens difent, de leur côté , que
ce fut parce qu’ayant fait arracher du bois (ros)
confacré à Argos , les Atgiens qui s’y étoient réfu-

giés après la bataille , il les avoiti fait palier au fil
de l’épée , 8: parce que , fans aucun égard pour les

chofes l’aimes , il y avoit fait mettre le feu.

LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confulter

l’Oracle de Delphes ,- la Pythie lui avoit répondu-

qu’il prendroit Argos. Il fe mit à latête des Spar-

tiates , 8c les mena fur les bords du fleuve Fil-alid-
nus ,«qui cmfle,-â ce qu’on prétend, du lac Stym-

A phale; car on affure que ce lac,-après-avoir difparu.
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dans un gouffre où il s’efl: précipité», réparoit dans

le territoire d’Argos , 8: depuis cet endroit les Ara
-giens l’appellent Erafinus. Lorfque Cléomenes fut

arrivéfur les bords de ce fleuve, il lui fit des fa-
--Crifices; mais comme les entrailles des vié’times

ne lui annonçoient rien de favorable A en cas qu’il

le traversât , il dit "qu’il favoit gré à Erafinus de ne

pas trahir fes concitoyens; mais que les Atgiens
n’auroient pas pour cela fujet de fe réjouir. Audi-

tôt il fit rebrouffer chemin à fou armée, 8c l’amena

à Thyrée , où il immola un taureau à la mer; après

quoi il la fit (ros*) embarquer, .8: la conduifit
.dans la Tirynthie 8: la Nauplie.

LXXVII. Auflitôt que les Argiens en eurent
-connoiffance , ils fe porrerent en forces fur le bord
de la mer. Lorfqu’ils furent près de Tiryns 8c dans

’ la partie de fon territoire ou eft (r06) Sépia, ils
allitent leur camp vis-â-vis des Lacédémoniens , 8c

à une très-petite diftance de leur armée. Ils ne crai-

.gnoienr pas une bataille dans une lieu découvert,
mais la furprife de les embûches , 8c c’étoit le feus

de la réponfe que la Pythie leur avoit rendue en
commun à eux 8: aux (a) Miléfiens. Elle étoit
:conçue en ces termes : c4 Lorfque la femelle’(ro7) .
a: vié’torieufe aura repoulfé le mâle, 8c qu’elle fe

a: fera acquis de la gloire parmi les Argiens , alors

(a). La premietev partie de cet Oracle , qui concernoit les
Müéfims, f: trouve .ci-delfus , sa 1,9.

4.... .
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a grand nombre d’Argienes le déchireront le via

a fage’; de forte qu’un jour les races futures dia

a? tout: un ferpenr effroyable, donr’le corps fai-
a fait trois replis , aéré rué à coups de pique n.

Le concours de toutes ces circonflances infpi-
toit de la frayeur aux Atgiens. Ils réfolurent par
cette raifon de régler leurs mouvemens fur le Hé-

raut (les ennemis. Cette réfolurion prife, toutes
les fois que le Héraut de Sparte lignifioit un ordre
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

la même chofe.

LXXVIII. Cléomenes , ayant remarqué que les

.Argiens ferégloient fur le Héraut de Sparte , ordon-

na à fes troupes de prendre les armes , quand le
Héraut leur donneroit le fignal du repas , 8C d’aller

droit à eux.’ Les Lacédémbniens exécuterenr cet

ordre , 86 fondirent fur les Argiens tandis qu’ils

fe repofoient , fuivant le lignal du Héraut. Il y en
eut beaucoup de rués; mais ils fe réfiIgierenr en

beaucôup plus grand nombre dans le bois confa-
cré à Argos , ou ilsfurent aufli-rôr inveflîis.

LXXIX. Voici de quelle maniere Cléome-
nes le conduifir après cela. Ayant appris par des
transfuges qu’il avoir dans [on camp , les noms
de ceux qui étoient renfermés dans le lieu facre’ ,

il envoya un Héraut , qui les appella chacun par [on
nom , 85 leur dit qu’il ayoir leur rançon. Or la ran-

çon de. fixée par les Péloponnéfiens, à deux mines

par prifounier. Environ cinquante Argiens-forrirent
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a la voix du Héraut, 8: Cléomenes les fit malla-
crer. L’épaiflëur du bois ne permettant pas de voir l

ce qui fe palToit tin-dehors , ces meurtres échappe-
rent à la connoilTance de ceux qui s’y étoient reti-’

tés , du. moins jufqu’â ce qu’un d’entr’eux étant

monté fur un arbre , vit la maniere dont on les
avoit traités. Depuis ce moment,p0n eut beau les
appeller , ils ne voulurent plus fortin

LXXX. Alors Cléomenes ordonna à tous les
Hilotes d’entafl’er des marieres cambultibles autour

du bois facré; 86 dès qu’ils eurent obéi , il y fit

mettre le feu. Tandis qu’il brûloit, il demanda à
un transfuge à quel Dieu ce bois étoit confacréa
Celui-ci lui répondit que c’étoit à Argos. A ces

mots , il s’écria, en pondant un grand foupir :
cc 0 Apollon , vous m’avez bien trompé par votre

a: réponfe, en me difant queje prendrois Argos (a).
a Je conjeéture que l’Oracle cit accompli m.

LXXXI. Cléomenes permit enfaîte à la plus

grande partie de fes troupes de retourner à Sparte,
8: ne gardant avec lui que mille hommes des plus
braves , il alla à Héræum (b) pour y faire un [acri-

.fice. Comme il fe difpofoir à l’offrir lui-même fur

l’autel , le Prêtre lui dit qu’il n’étoit pas permis à

un étranger de facrifier en ce Temple , 8c le lui dé-

(a) Le Héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équi-

voque avoit trompé Cléomenes.

(6) C’était un Temple de Junon. Cette Défile s’appelloî:

fin grec il." , 5c [on Temple liftier. i



                                                                     

J44. Hrsror RE D’HÉRO mon.
fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna.
aux Hilotes d’éloigner le Prêtre de l’autel, 86 de le

battre de verges 3 après quoi il facrifia lui-même ,
de le facrifice fini , il s’en retourna à Sparte.

LXXXll. Il n’y fut pas plutôt arrivé , que fes

ennemis lui intenterent une affaire devant les Epho-
res , 86 l’accuferent de ne s’être point emparé

d’Argos , dont la prife étoit facile , parce qu’il s’é-

toit» lailfé corrompre. Je ne puis dire avec, certi-
tude, fi ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en foit, il répondit qu’il avoit

Cru l’Oracle accompli par la prife du bois confacre’

à Argos, 8c qu’ainli il ne devoit rien renter contre
la ville , qu’il n’eût (108) du moins appris par les

facrifices , li le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo-

feroit à [on entreprife : que les facrifices dans l’Hé-

ræum (a)-ayant été favorables, il étoitforti une
flamme de la poitrine de la Rame :qu’il avoit connu

à ces marques certaines, qu’il ne prendroit point
la ville d’Argos ; car li cette flamme fût fortie de
la tête de lallatue , il l’auroit prife d’aŒaut , au lieu

qu’étant [ortie de la poitrine, il étoit clair qu’il

avoir fait tout ce que le Dieu vouloit qu’il fît.
Cette défenfe parut aux Spartiates fi plaufible 8c fi
.vraifemblable , qu’il fut abfous à la très-grande

pluralité des voix. ’
(a) Temple de Junon. 1’qu Heræum 1. dans l’Indcx géo-

graphique. ,LXXXIII.



                                                                     

ERATO.LIYRE VI. r45
f LXXXIII. La ville d’Argos fut tellement dé-
peuplée par cette défaite, que les efçlaves prirent

en main (109) le timon de l’Etat, 8c remplirent les
différentes magiflzratures, j ufqu’â ce que les enfans de

ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus â l’âge

de (t to) puberté, remirent la ville en leur puif-
fance 8c les chalferent. Les efclaves fe voyant chaf-
fés , s’emparerent de Tiryns après une bataille. La

concorde fur quelque tems rétablie entr’eux 8c

leurs maîtres; mais dans la fuite un Devin , nom-
mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie, leur per-
fuada d’attaquer leutsmaîtres; cela occafionna une;

guerre très-longue, qui ne fut terminée que par
les. avantages que remporterent enfin 8c avec beau-

coup de peine les Atgiens. I "
LXXXIV. Les Atgiens prétendent que ce fut

la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifon ,
a: périt miférablement. Mais les Spartiates alï’urent’

eux-mêmes que fa fureur ne vint pas des Dieux,
mais de l’abus du vin auquel il s’était accoutumé

en fréquentant des Scythes. -
Les Scythes Nomades perfifiant dans le delfein

de-fc venger de l’inVafion de Darius, envoyerent
des Ambalfadeurs à Sparte pour commérer alliance
avec les Lacédémoniens. Il fur’cionvenu entt’eux

que les Scythes tâcheroient de pénétrer du côté du

Phafe dans la Médie , 8c que les Spartiates parti-
roient d’Ephefe, fe rendroient dans l’Afie (t n)
Ïupérieuœ’, 8c que les deux armées fe joindroient

Tome I V. ’ K 4’
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent que
Cléornenes eut avec les Scythes , qui étoient venus

à Sparte pour cette négociation , une très-grande
liaifon 8c même plus intime qu’il ne convenoit ,
85 qu’il contracta avec eux l’habitude de boire du.

vin pur. Telle fut, felon les Spartiates, la caule
qui le rendit furieux ;- ils ajoutent que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur , ils fe

A difent l’un à l’autre , imitons les Scythes. C’efi:

ainfi que les Spartiates parlent de la phrénélie de

Cléomenes; mais je penfe qu’elle fut un effet de

la colere (a) des Dieux qui vouloient venger Dé-

marate(b). pLXXXV. Les Eginetes n’eurent pas plutôt ap-
pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent à.

Sparte des Députés, pour acculer Léotychides au

fujet de la détention de leurs ôtages à" Athènes. Les

Juges s’étant affeniblés , déciderent que les Egi-

netes avoient été traités indignement par Léoty-

chides, 8c le condamnerent à être remis entre
leurs mains ,’pour qu’ils l’emmenalfent en Egine

en la place des hommes qu’on leur retenoit à Athe-

’ nes. Les Eginetes fe difpofoiehtÀ exécuter cet Ar-

rêt , lorfque Théafides , fils de Léoprépès , citoyen

dillingué de Sparte , leur parla en ces termes :

(a)-On reconnaît ici le fuperliitieux.
. (à) Mot à mot : niais ilvmefiméle qu”il apdyc’ catapulta-

îi Dimanche. ’ ’



                                                                     

Eaaro. LrvnE Vl. 14.7
k Que (r r z) voulez-vous faire , Eginetes? Allez-
n vous donc emmener le Roi de Sparte que vous
n ont livré fes concitoyens P Si les Spartiateslont
u dans leur colere prononcé un tel jugement, ne
n craignez-vous pas , fi vôus le mettez â exécution ,

n qu’ils n’entrent quelque jôut dans vorre pays ,

a, 86 qu’ils ne le détruifent entièrement? n. La;

delfus les Eginetes f5 défillerent de leur entre--
prife (a) 5 mais ce fut à condition que Léotychides

les (l 13) fuivroit à Athenes pour fe faire rendre
leurs citoyens.

LXXXVl. Ce Prince , étant arrivé à Athenes ;
redemanda les ôtages qu’il’y avoit mis en dépôt.

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre,
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur ayant confiés, il n’étoit pas julie de les rendre

à l’un en l’abfence de l’autre. Sur ce refus , Léo’ty4

ehides leur parla en ces termes : à Athéniens , pre-

a» nez le parti que Vous voudrez. Si vousirendez
a les ôtages, vous ferez une chofe julle; 86 fi vous
sa ne les remettez pas , vous’commett’rez une in-

s.’ jul’rice; mais je veux vous raconter un fait arrivé

sa a Sparte au fujet d’un dépôt. ’
a: Nous difons , nous autres Spartiates , que la
troilieme génération’avant’ moi, Glaucus’ (I 14) ,

fils d’Epicydes , s’étoit diltingué à Lacéd’émone

par mille vertus , 86 qu’il s’étoit fait par fa juftice’

o
3’ v*

a

: (a) Dans le grec : de l’emmener.

K1.

A x . m.-.w
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une plus grande réputation qu’aucun autre citoyen

de cette ville. Mais voici, ajoutons-nous , ce qui
lui arriva dans un tems (r 1 5) convenable. Il vint
à Sparte un Miléfien polir conférer avec lui fur

une propofition qu’il vouloit lui faire. Je fuis
de Milet, lui dit--il, 8c" je viens pour goûter les

fruits de votre jullice , dont la renommée elt
aufli répandue en lonie que dans le relie de la.
Grece. Les réflexions que j’ai faites fur l’état

précaire de l’lonie , toujours expofée à: des dan-

gers , fur la tranquillité 86 la fureté du Péloponf

nefe , 86 fur l’infiabiliré deslfortunes de mon

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes perfonnes , m’ont fait prendre la réfolu-

tion de convertir en argent la moitié de tous mes

biens, 86 de le dépoferentre vos mains , per-
fuadé qu’il y fera en fûreté. Chargezwous donc

de cet argent , .85 gardez en même tems ces
marques-ci 5 vous le remettrez â celui qui
Vous les repréfentera. Ainli parla le Milélien ,

8c Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

a: Long-tems après ,les enfans de celui qui avoit n

mis cet argent en dépôt , étant venus trouver a

Sparte Glaucus, 86 lui ayant fait Voir les mar-
ques , ils lui redemanderent la fomme que lui
avoit remis leur pere. Glaucus tâcha d’éluder la de.

mande par fa réponfe. J e ne me fouviens point de

cette affaire, leur dit-il , 86 je ne me la rappelle.
en aucune maniere. Si cependant elle me revient,

-g.



                                                                     

un sa;

5.:-

à,

n
sa

a,

1,
,9

3’

3’

si

S,

3’

,3

8’

33

33

3’

a:

sa

sa

sa

a

uÜ

Eaaro. LIVRE VI. un
je ferai tout çe qui fera julte. Si j’ai reçu , il con;

vient de rendre; mais li du moins je n’ai rien
reçu du tout (116), je me fervirai contre vous
des loix des Grecs. Je remets donc la décilion
de cette affaire au quatrieme mois, à compter
de ce jour.
a: Les Miléfiens s’en retourner-eut chez eux d’au;

tant plus affligés , qu’ilscroyoient leur argent.

perdu. Cependant Glaucus alla à Delphes cane
fulter l’Oracle , 86 demanda au Dieu s’il lui

étoit (117) permis de s’emparer de cet argent
par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes , lui

répondit la Pythie , la viéloire que tu rempor-
teras , par un ferment, 86 les richell’es qui en
feront le prix , auront fur le champ pour toi quel-
que chofe (1 17”) d’agréable. Jure , puifque la

mort n’a nul égard pour celui qui garde la foi :

mais le ferment (1 1 8) a un fils fans nom , fans
mains 86 fans pieds , qui d’un vol rapide fond

fur celui qui manque à fes engagemens , 86 ne
le quitte point qu’il ne l’ait détruit , lui, fa maî-

fon , 86 fa (r 19) race enriere : au lieu qu’on voit

profpérer les defcendans deîelui qui a religieu-

fement obfervé fa parole.

a: Glaucus , touché de cette réponfe , pria le
Dieu de .lui pardonner (1 2.0) ce qu’il avoit dit.
Mais la Pythie l’allura qu’il n’y avoit point de-

différenceentre agir 86 tenter les Dieux. Alors

z K 3.
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a? Glaucus envoya chercher les Miléliens , 86 leur
sa rendit le dépôt (12.1). l ’ ’

sa Voici maintenant, Athéniens , le but que je
n me fuis propofé en vous racontant cette hil’roire.

sa Il ne fubfilte plus aétuellement à Sparte ni dell

sa cendant de Glaucus, ni aucune maifon qu’on

s: croie lui avoir appartenu. Cette (121) race cil
sa éteinte jufques dans fes derniers rejetrons ,86 fes

a maifons ont été détruites jufques dans les fon-

» demens; tant il elt avantageux de n’envifager
a» un dépôt que comme un effet qu’il faut rendre

a, à celui qui l’a confié u. ’ .
ç Ainfi parla Léotychides; mais ne remarquant

dans les Athéniens , même après fon hilioire , au-

cune difpofition à lui accorder fa demande , Ï le

LXXXVII. Voici comment en agirent les Egi«
netes , avant qu’ils enlient reçu la punition des pre-

mieres infultes qu’ils avoient faites aux Athéniens,

dans la vue d’obliger les Thébains. Irrités contre

les Athéniens , dont ils croyoient avoir fujet de le
plaindre , ils fe difpoferent à s’en venger. S’étant

mis en embufcadefils enleverent le (12.3) Théo-
ris , vailfeau Athénien à cinq rangs de rames, qui

étoit a Sunium, 86 mirent aux fers les citoyens les.
plus diltingués d’Athenes , qui montoient ce vaif-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violente,

ne dilférerent plus à prendre toutes fortes de me-

futes pour les punir..
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LXXXVIII. Nicodrome , fils de Cnœthus ,

homme de diliinéiion à Egine , mécontent de fes I
compatriotes , s’étoit d’abord banni (1 2.4) p lui-

même de fa patrie; mais ayant ap’pris en ce teins
que les Athéniens étoient difpofés à faire beaucoup

de mal aux Eginetes, il lentæmit de leur livrer
Egine , 86 convint avec eux qu’il renteroit fou en?

treprife un certain jour , 86 qu’ils viendroient à fou
fecours ce ’our-lâ même." Nicodrome s’em ara ’

J . . afuivant l’accord fait entr’eux , de cette partie d’E-r

gine qu’on appelle la vieille ville.

LXXXlX. Mais les Athéniens n’arriverent pas

au tems marqué , parce que leur flotte n’étoivpas

airez forte pour livrer bataille à celle des Eginetes ,
86 l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (1,25) prêter des vailfeaux. Les
Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie-

res , 86 leur donnerent (I 26) vingt vaiffeaux ,
moyenant cinq (127) drachmes par vailfeau; car
la 101 leur défendoit de les fougni’r gratuitement.

Avec ce renfort , la flotte Athéniene alloit à foixante

86 dix vailTeaux en tout. Les Athéniens les mon-
terent aufli-tôt , 86 firent voile du côté d’Egine;

mais ils arriverent le lendemain du jour convenu.
XC. Ce contre-temps de la part des Athéniens

força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de fou parti. On leur alli-
gnaSunium pour le lieu de leur retraite , 8c de-là
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ils faifoient des incurfions dans l’Ille , 86 la (i i8)

mettorent au pillage; mais cela n’arriva que dans

la fuite. .
XCI. Les (a) riches ayant eu à Egine l’avantage

fur le peuple qui s’étoit foulevé avec N icodrome ,

ils envoyerent au Qplice ceux qui tomberent en-’

tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un facrilege qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expier par aucun facrifice , 86 ils furent
chalfés de l’Ifle avant que d’avoir appaifé la coleta

de la Déelfe Comme on conduifoir au fupplice
Ïept cens hommes du peuple , qui avoient été faits

prifonniets , un d’enti’eux s’échappa des liens qui

le retenoient, 86 fe réfugia dans le vefiibule de (12.9)

Cérès Thefmophore (c). Il faifit le marteau de la
porte , 86 s’y tint (1 30) fortement attaché. Les exéà

cureurs firent tous leurs efforts pour lui faire lâcher

prife; mais n’ayant pu réulIir , ils lui couperent les

mains , qui relierent attachées à la poignée de la

porte , 8c le menerent’ en cet état au fupplice.

XCII. Ce fut ainfi que les Eginetes traiterent les
rebelles. Ils furent enfuite attaqués par les Athé-
niens avec foixante 86 dix vailI’ eaux; ayant été vain-

cus, ils implorerent le fecours des Atgiens, à qui
ils s’étoient adrelfés précédemment. Mais ceux-ci

(a) Dans le grec : les gros.

(b) Cérès. .(c) Légiflatrice. 1



                                                                     

ERATO. LIVRE VI. 153
( ne voulurent plus leur en donner. Ils fe plaignirent l

de ce que les vailfeaux d’Egine , que Cléomenes

avoit (1 3o*) enlevés par force, étoient abordés aux

côtes ide l’Argolide , que leurs troupes étoient def-

cendues à terre avec celles des Lacédémoniens, 86

que des vailfeaux de Sicyone s’étoient joints aux

leurs dans cette même invalion. Les Argiens avoient

condamné les Eginetes 86 les Sicyoniens à une
amende de mille talens , c’eli-à-dire , à cinq cens

pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens
étoient convenus de leur tort , 86 moyenant cent
talens, les Argiens leur avoient remis le relie de
l’amende, fuivant l’accord fait entr’eux. Mais les

Eginetes , qui étoient plus fiers , n’avoient pas même

voulu reconnoître leur faute. Aulli quand ils prie-
rent les Argiens de leur donner du fecours , l’Etat

ne leur en accorda point en fon nom; mais mille
volontaires palierent à leur fervice. Ils avoient à
leur tête Eurybates , qui s’étoit exercé (131) au

Pentathle. Ils furent défaits en Egine par les Athé-

niens, 86 périrent pour la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’étoit exercé aux combats

d’homme a homme , il tua trois ennemis dans au-
tant de combats; mais il périt dans le quatrieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée. .

XCIII. La flotte d’Egine , profitant du défordte

(a) Voyez Liv. 1x. s. 74. a Panfan. Attic. live Lib. 1.

cap. 2.9. page ’71. t
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de celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

viétoite, 86 prit quatre vaiŒeaux avec les troupes

qui les montoient. V pXCIV. Tandis que ces deux peuples fe faifoient
ainli la guerre , Darius oublioit d’autant moins l’in-

fulte des Athéniens , qu’un de fes Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement , 86 que les Pifillra-
rides ne celfoient de l’aliiéger de leurs calomnies.

Ce Prince , qui déliroit fubjuguet tous les peuples
de Grece qui lui avoient refufé la terre 86 l’eau,
faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-

mée à Mardonius , qui n’avoir pas été heureux fur

mer , le douma (132.) Datis, Mede d’extraction ,
86 a fou neveu Anaphernes , fils d’Artaphernes (b) ,

86 les envoya contre Athenes 86 Érétrie,avec ordre

d’en réduire’tous les habitans mél-clavage , 86 de

les lui amener. t
XCV. Ces deux Généraux n’eurent pas plutôt

été nommés , qu’ils prirent congé du Roi, 86 f6

mirent en marche. litant arrivés en Cilicie avec
une nombreufe armée de terre bien pourvue de
tout , ils camperent dans la plaine Aléiene. Tandis
qu’ils y étoient , ils furent joints par toute l’armée

navale , dont chaque nation (c) avoit reçu ordre de

(a) Vqu Livre V. 5. 105. ..(à) Artaphcrncs , Gouverneur de Sardes , étoit frere de

Darius, Liv. V. S. 15, 30, 73 , 86C.
(c) C’éroîenr feulement les peuples des Provinces mariât

mes , comme on le voit par le 5. 48.
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fournir [a part. Les vailfeaux de tranfport pour la
cavalerie, que Darius avoit commandés l’année

précédente aux Peuples qui lui payoient tribut, fe

rendirent aufli au même endroit, 8: l’on y fit em-
barquer les chevaux. L’armée de terre s’embarquer

auflî , 84 le rendit en Ionie, avec fix cens triremes”.

De-lâ les Perfes ne voguerent pas droit vers l’Hel-

lefponr 8: la Thrace en (r 3 3) côtoyant le conti-
nent; mais ils partirent de (154) Samos , 8: pri-’
rent par la mer Icariene à travers les Iflesfi, afin
d’éviter à mon avis le mont Athos , que la perte
confidérablequ’ils avoient elruyée l’année précé-

dente en voulant le doubler , leur faifoit beaucoup
redouter. D’ailleurs , la ville de Naxos , dont au-
paravant ils n’avaient pu fe rendre maîtres , les for-

çoit à prendre cette route. i
XCVI. Au fortir de la mer lcariene ,e on aborda

à Naxos. Le fouvenir (135) de l’affront que les
Perles avoient reçu précédemment devant cette

place , leur faifoir délirer ardemment de l’attaquer

la premiere. Les Naxiens s’enfuirenthdans les mon;

tagnes , fans les attendre -, mais les Perfes mirent
le feu aux temples 8: à la ville ; 85 après aVOir ré-

duit en Vefclavage tous ceux qui tomberent entre
leurs mains , ils fe remirent en me: pour aller aux

autres Mes.  XCVII. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en-
fuirent auflï de leur 1er , 8: fe réfugierent à Ténos;

Les Perles Prirent la route de Délcis; mais Datis ,
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dont le vaifÎeau devançoit la flotte, leur défendit

d’y aborder, 85 leur ordonna de fe rendre à l’lfle
de Rhénée, qui en àu-delâ. Quand il eut appris

le lieu de la retraite des Déliens, il leur envoya
un Héraut , qui leur parla ainfi en [on nom:
fl Hommes facrés , pourquoi fuyez-vous? Pour-l
sa quoi concevoir de moi une opinion peu favora-
a ble P Je fuis (136) difpofé de moi-même à épar-

s guet le pays qui a vu naître Apollon 86 Dia-
» ne (a) , 8c â ne faire(137) aucun mal à fes habi-

» tans ; St d’ailleurs , j’en ai l’ordre du lloi. Re-

v

la

a: tournez donc dans vos maifons , 8c cultivez vos
s terres en paix n. Tel ell le difcours que tint de
fa part le Héraut aux Déliens. llfit enfuite brûler

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entailler

fur l’autel. l ’ 4XCVIII. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale vers Erétrie , accompagné des Ioniens.

& des Eoliens. Quand il fut parti de Délos, cette
Ifle trembla, à ce que difent les Déliens; 85 jaf-
qu’â mon teins c’el’r la feule fois (158) qu’elle ai!

jamais tremblé. Mais le Dieu voulut par ce pica
dige faire connoître aux hommes les maux qui al-

loient fondre fur eux; car la Grece en éprouva plus

- fous les trois (139) regnes confécutifs de Darius ,
fils d’Hyfiafpes , de Xerxès , fils de. Darius, 8C

d’Arroxerxès , fils de Xerxès , que pendant les

.4
. (a) Dans le grec: où le: deux Dieux. . . . .
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vingt (a) générationsiqui ont précédé le premier fi

H. de ces princes. Ces maux lui font venus en partie
des Perles , 8c en partie des plus puilrans de fes

peuples (la) qui fe [ont difputés les armes à la main

le commandement fur le relie du pays. Il n’ell:
donc point contre la vraifemblance que cette lfle, y
qui avoit été jufqu’a ce temps-là immobile, ait
alors tremblé. L’Oracle avoit annoncé cet événe-

ment ,» J’ébranlerai aulli , avoir-il dit , l’Ifle de

n Délos , quelqu’immobile qu’elle [oit n. Darius

lignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un
guerrier , &î Arroxerxès un grand guerrier. On ne.

fe trompetoit point , en appellanr ainfi ces princes

en notre langue. , . .XCIX. Les Barbares étant partis de Délos , le-

verent des troupes dans les Ifles où ils aborderenr, *
8c y prirent pour ôtages les enfans des infulaires.
Après avoir navigué autour de ces llles , ils aborde-

rent à Caryfie (c) , dont les habitans-tne vouloient
ni leur donner d’ôtages -, ni marcher contre les
Érétriens 8c les Athéniens leurs,voifins. On les

afliégea ,78: on ne cella pas de ravager leur terri-
toire , qu’ils ne fe fuirent rendus aux Perles.

"J, (a) Il y a dans le grec : vingt autres générations , celles
a qui ont été avant Darius.

l (à) Il veut parler de la guerre du Péloponnefc , dont il a
vu le commencement.

’* A (c) Ville d’Eubée.
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C. Les Erétriens , ayant eu avis que la flotte des
Perles s’avançoir contr’eux , prierent les Athéniens

de leur donner du fecours. Ceux-ci , bien loin de
leur en refufer, leur envoyerent les quatre mille
hommes à qui l’on avoit diflribué au fort les terres

de ceux qu’on appelloit Hippobotes (a) ,i chez les
Chalcidiens. Mais les Erétriens n’étoienr pas fin-

ceres 5 ils faifoient venir les Athéniens , 8: n’étoienr

pas d’accord. les uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour fe retirer parmi les (r40) écueils de
l’Eubée; les autres ne confidérant que leur avan-

tage particulier 8: les récompenfes qu’ils atten-

doient des Perfes, le préparoient (r41) à trahir
leur patrie. Efchines , fils de Nothon , homme
dei(14z) difimétion parmi les Erétriens , fit part
aux Athéniens , à leur arrivée, de l’état où le trou-

voient les affaires , 8: les pria de fe retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une mm-

mune ruine avec ceux d’Erétrie. Les Athéniens

fuivirent le confeil d’Efchines , 8c fe mirent à cou-

vert du danger en paillant à Orope.
Cl. Les Perfes vinrent avec leur flotte fur les

côtes d’Ere’trie, vers (r43) Tamynes , Chœrées 86

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirentâ

terre leur cavalerie , 8: ra difpoferent à attaquer les
ennemis. Les Erétriens avoient réfolu de ne point

livrer de combat, 8: de ne faire aucune fortie,

(a), Voyer: Liv. V. S. 77. note 177. l

0 n
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mais de s’occuper feulement de la défenfe des
murs , depuis qu’avoir prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très-

, vive , 8c pendant fix jours qu’elle dura, il périt
beaucoup de monde de part 8c d’autre. Mais le
feptieme jour, Euphorbe, fils d’Alcimachus , 8c

Philagrus , fils de Cyneas , tous deux hommes de
dil’tinétion , livrerent la ville aux Perles. Ceux-ci

n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pillerent les

Temples, y mirent 1e feu , afin de fe venger de
l’incendie de ceux de Sardes , 8: réduifirent les ha- p

bitans en efclavage , felon les ordres de Darius.
C11. lls s’arrêterent quelques jeurs à Erétrie ,

après s’en être emparés , 8c ayant remis à la voile

pour fe rendre dans ’l’Attique”, ils ferrerent (14.4)

de près les Athéniens , penfant (r45) les traiter
comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias ,
fils de Pifillrate, les fit débarquer à (14,6) Mata-
thon , le lieu de l’Attique le plus commode pour
les évolutions de la cavalerie , 8c le plus proche

d’Erétrie. .C111. Sur cette nouvelle, les Athéniens fe rên-

dirent auHi à Marathon. Ils étoient commandés

par dix Généraux a Miltiades , fils de Cimon 8c
petit-fils’de Stéfagoras , étoit le’dixieme. Cimon,

s’éroit expatrié pour fe fouliraire aux defTeins per- i

nicieux de Pifiltrate , fils d’Hippocrates. Il lui ar-

riva pendant fon abfence de remporter aux jeux
Olympiques (146*) le prix de la courfe du chat a ,
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quarre chevaux , 8c quoique cette viéltoire lui ap-
partînt, il la transféra à Miltiades , fou frere uté-

rin. L’Olympiade fuivante, il remporta encore la
viétoire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit
proclamer Pifilirate en fa place, 8c par cette con-
defcendance , il [e réconcilia avec le Tyran , 85
retourna dans fa patrie. 11 remporta une autre vic-
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che-
vaux; mais les enfans de Pifilirate, qui ne vivoit
plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par des alTafiins qu’ils envoyerent fecréte-

ment à ce delTein. Cimon fut enterré devant la
ville, ail-delà du chemin qui traverfe (r47) Cœlé,

8: vis-â-vis de lui font enterrés fes chevaux , qui

avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les chevaux d’Evagoras de Lacédémo-

ne’(14.8) avoient eu aulli le même avantage; mais

il n’y en a point qui aient remporté un plus grand

nombre de viétoires que ceux de Cimon. Sréfago-
ras , l’aîné des enfans’ de Cimon , étoit pour lors (6)

dans le Cherfonefe Chez Miltiades , fon oncle [saà

ternel; & le plus jeune, nommé (c) Miltiades,
du nom de celui qui avoit mené une colonie dans
la Cherfonefe, étoit à Athenes auprès de Cimon

fon pere.

(a) Dans le grec : cavalier.
(à) Dans le tem’s que l’on pere Cimon fut tué.

(a) On a vu ci-dcfl’us , S. 39 , comment Miltiades fuc-

céda àfon frcre Sréfagoras. ’
ClVo
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’CIV. Ce Miltiades, qui étoit alors revenu de la

Cherfonefe, étoit un des Généraux. Il avoit évité

deux fois la mort : la premiere , lorfque les Phé-i
niciens le pourfuivirent jufqu’a Imbros , fe faifant

une affaire capitale de le prendre 86 de le mener
au Roi : la feconde , lorfqu’au forcir de ce péril,

86 fe croyant en fûreté dans fa patrie , il fut , à fon

arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accuferent

en jufiice de s’être emparé de la Tyrannie dans la.

Cherfonefe. Il échappa aufli à ce danger, 8c fur
élu Général des Athéniens par les fumages du

peuple. aCV. Avant de fortir de la ville , les Généraux
envoyerent d’abord à Sparte en qualité de Héraut

Phidippides (14,9) , Athénien de naiII’ance , 8c (a)

Hémérodrome de profefiion. S’il faut en croire le

rapport que fit à fon retour Phidippides lui-même ,

Pan lui apparut près du mont (150) Parthénion ,
au-defl’us de Tégée, l’appella à haute voix par [on

nom , 8: lui ordonna de demander aux Athéniens
pourquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte , ’
à lui qui avoit pour eux de la (l 5 2.) bienveillance,
qui leur avoit déjà été utile en plufieurs occafions,

85 qui le feroit encore dans la fuite. Les Athéniens

ajouterenr foi au rapport de-Phidippides , 8: lorf-
qu’ils virent leurs allaites profpérer , ils bâtirent

une chapelle â Pan (153) au-dellous de la citadelle.

(a) Couricr de jour. -

Tome IV. 1 A L
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Depuis cette (a) époque , ils fe rendent ce Dieu

propice par des facrifices annuels , 6: par la
courfe’ (154) des flambeaux.

CV1. Ce même Phidippides , que les Généraux

Athéniens avoient envoyé à Sparte, 8c qui raconta

à [on retour que Pan lui étoit apparu , arriva,
en cette ville le lendemain (r55) de fou départ
d’Athenes. Aufli-tôt il le préfenta devant les Ma-

gilirars 86 leur dit: n Lacédémoniens, les Athé-

sa niens vous prient de leur donner du fecours,
u ô: de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

u villes de Grece foi: réduite en efclavage par
2a des Barbares: Erétrie a déjà fubi leur joug, 8C

a) la Grece le trouve afI’oiblie par la perte de cette
n ville célébre n. Là-defl’us , les Lacédémoniens

réfolurent de donner du fecours aux Athéniens;

mais il leur étoit impofiible de le faire partir fur
le champ, parce qu’ils ne vouloient point enfrein-

dre la loi qui leur défendoit de le mettre (156)
en marche avant la pleine lune 5 8c l’on n’étoit alors

qu’au neuf du mois (b). l .
CV11.Pendant qu’ils attendoient la pleine lune,

Hippias , fils de Pifiütare , faifoit aborder les Bar-
bares à Marathon. La nuit précédente , il avoit eu

une vifion pendant fou fommeil , 8: s’étoit imaginé

qu’il étoit couché avec fa mare. Ce fange (157)

I

(a) Dans le grec :depui; ce rapport.
(b) usinois étant lunaires , la pleine lune arrivoit vers lexis
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lui fail’oit conjeéturer qu’il retourneroit à Athenes ,r

8c qu’après avoir recouvré l’autorité fouveraine , il

mourroit de vieillefI’e en fou palais. Telles étoient

les inductions qu’il tiroit d’après le fouge qu’il

avoit eu. Mais alors il s’acquittoit du devoir de Gé-

néral ; on tranfportoit par fon ordre les prifonniers
d’Erétrie dans l’ifle d’Ægilia, qui étoit de la dépen-

dance des Styréens; il faifoit placer les vailïeaux à

la rade de Marathon, à mefure qu’ils abordoient ,

8: rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
del’cendus à terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces fonétions , il lui furvint un éternuement 8:
une toux plus forte qu’à l’ordinaire. Comme la

plupart de fes dents étoient ébranlées par l’âge,

la violence de la toux lui en fit fortir une de la
bouche , qui tomba fur le fable. Ayant donné,
mais en vain , tous l’es foins pour la retrouver, il
dit, en foupirant, à ceux qui fe trouvoient auprès
«de lui : Cette terre n’ell; pas à nous , 8: nous ne

pourrons point l’afl’ujettir; ma dent occupe tout ce

qui m’en revenoit. Cet accident lui fit conjeé’tu-

ter que l’on longe étoit accompli. p

CV111. Pendant que les Athéniens étoient en

ordre de bataille dans un champ confacré à Hers-

cules, les Platéens vinrent les fecourir avec toutes
leurs forces. .Ces Peuples s’éroient donnés aux
Athéniens ,’ 8c ceux-ci avoient déjà ell’uyé bien,

des travaux à leur fujet. Voici à quelle occafion.’
Les Platéens , accablés paf» les Thébains, avoient

L 2.
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d’abord voulu ’fe mettre (ou; la, proteélrion de

Cléomenes , fils d’Anaxandrides, 85 des Lacédé-

moniens , qui fe trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur direntna Nous
sa femmes fi éloignés de vous , que le fecours que

a nous pourrions vous donner feroit trop pré-
» caire (a) , 36 vousferiez fouvent réduits en fer-
» virude, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

a)» appris. Nous vous confeillons donc de vous re-

n mettre entre les mains des Athéniens; ils font
a: vos voifins , ô: en cérat, par leur courage, de vous

.39 protéger a». Au telle, les Lacédémoniens; don-

noient ce confeil aux Plaréens , moins par bien- v
veillance, que parce qu’ils fouhairoient fatiguer les

Athéniens , en les mettant aux prifes avecles
Béotiens; Les Platéens fuivirenr A(158).le’ confeil

des Lacédémoniens , 85 tandis qu’on faifoit à

Arhe11es un facrifice aux àouzeDieux , ils s’aflirenr

Près-de (159) l’autel en pollue de fupplians , 8C

fe donnerent aux Athéniens. Sur cette nouvelle,
les Thébains marchereur contre les Platc’ens, 86

les Athéniens volerent à leur fecours. Les deux
armées étoient (b) fur le point d’en venir aux

mains; mais les Corinthiens ne le foufirirent pas;
ils accoururent en diligence , les réconciliateur,
86 réglerenr les limites , de l’aveu desdeux parties.»

.4
(a) Dans le grec : feroit fioid.
(à) Voyez Liv. VIL 5. 157. note ne. .
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â’condition que les Thébains laineroient tranquilles

ceux d’entre les peuples de Béotie qui ne vou-

droient pas être mis au rang des Béotiens. Les
Corinthiens fe retirerent chez eux après cette. dé-
cifion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

.mais les Béotiens les ayant attaqués, dans leur
marche, ils fondirent fur eux , 8c remportereut
la viaoire. Ils palTerent les limites que les Co-
vtinthiens avoient fixées au territoire de Platées ,

86 mirent pour bornes entre les Béotiens 8: les
.Platéens, l’Afope même 86 Hyfies. Les Platéens

s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite. ils vinrent alors à leur fecours

à Marathon. »
CIX. Les Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord ;1es uns ne vouloient pas qu’on com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes g les autres le déliroient, 8c
-Milriades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient

.donc partagés , 8c le pire des deux avis alloit
:prendre le demis , lorfque Miltiades s’adreH’a’ au

.Polémarque. Le (160) Polémarque s’élit par le

. fuffrage des fèves; il donne fa voix le ouzieme(a),
8: fuivant un ancien règlement , elle cil; d’un
poids égal à celledes Généraux. Callimaque d’A-

phidnes étoit alors revêtu de cette dignité. Mil-

tiadesüdrelra donc à lui. n Callimaque , lui dit-

’ C
(a) C’efi-à-dire, après les dix Généraux.

La,
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sa il , le fort d’Arhenes cit aétuellement entre vos

n mains: un mot, ,86 la Patrie cit dans les fers;
n un mot , 8: vous lui confervez fa liberté, 8c
a: vous acquerrez une gloire immortelle , 8c telle
sa que celle d’Harmodius 5c d’Arifiogiron n’en a

’ a: jamais approché. Les Athéniens , en effet, n’ont

a, jamais couru un fi grand danger depuis la fon-
a dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrésa
sa Hippias, leur fupplice efl: réfolu; s’ils ont l’avan-

n rage , cette ville pourra devenir la premiete
a: de la Grece. Mais comment ces choies peu-
» vent-elles [e faire? comment le bonheur ou
"sa le malheur de la République dépendent-ils ab-

» folumenri de vous? c’elt ce que je vais dire
’n aâuellement. Nous autres Généraux , nousfom-

a: mes partagés de fentimens 5 les uns veulent la
a! bataille , les autres font d’un avis contraire. Si
n nous ne la donnons point, il cit à craindre qu’il

n ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

’» courage des Athéniens, 8: les difpofe a époufer

» les intérêts des Medes. Si nous la donnons
u avant que de fi lâches penfées entrent dans l’ef-

» prit de quelques-uns d’entre nous ,-nous pouf-
» tous remporter la viétoire , fi les Dieux tiennent

a; la balance égale. Ces chofes vous regardent
au donc aâuellement, à; (a) dépendent abfolument

r 5794à

.-

(a) Voyeg Livre I. 5. 115. note :86 5 satin: HL

S. 1’. note :8. a



                                                                     

En Arc. LIVRE VI. .167
à de vous. Si vous joignez votre fufi’rage au mien,

à» la Patrie conferve fa liberté , 8: notre ville
a devient la premiere de la Grece. Si vous vous
sa rangez du parti de ceux qii ne veulent point
sa de (161) bataille , vous aurez en partage le
a contraire des biens dont je viens de vous faire

aa l’énumération aa. a
CX. Le Polémarque, gagné par ce difcours,’

joignit fa voix à celle de Milsiades , de la bataille
fut arrêtée. Après cela, les Généraux qui avoient

été d’avis de combattre, remirent à Miltiades le

Commandement, quand ce fut leur tout de colm-
mander. Il l’accepta; cependant il ne voulut en
faire ufage que lorfque fou tout fut arrivé.

CXI. Quand il fut venu , les Athéniens fe
rangerent en bataille en cet otdre:Callimaque le
mit à la tête de (r 6 a) l’aile droite , en vertu d’une

loi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé-

marque occupe Cette aile. Après le Polémarque,

les Tribus fa fuivoient, chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etat , 8: fans laitier d’inter-

’valle entr’elles. Les Platéens étoient les derniers,

8: à l’aîle gauche. Depuis cette bataille , lorfque

les Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes
qu’ils célèbrent tous les cinq (163) ans, le’Héraut

wcomprend aufli les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

Ordre de bataille , le front de l’armée Athéniene

’fe trouvoit égal à. celui des Medes. Iltn’y avoit

L 4
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au centre qu’un petit trombe de.rangs, 8: de ce
côté l’armée étoit très-foible; mais les deux ailes

étoient nombreufes 8c fortes.
CXII. L’armée étant ([64).rangée en bataille,"

8: les viétimes n’annonçant rien que de favorable,

dès qu’on eût donné le lignal, les Athéniens cou-

rurent à l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût pas moins de (a) huit fardes entre les deux
armées. Les Perfes les voyant venir à eux en cou-

rant , fe difpoferent à les recevoir. Mais remar-
quant que malgré leur petit nombre 86 le défaut

de (165). cavalerie, 85 de gens de trait, ils fe
preffoient dans leur courfe , ils les prirent pour
des infenfés qui marchoient à une mort certaine.
Les Barbares s’en faifoient. cette idée; mais les

Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent

des mitions mémorables. lls font , autant que nous

avons pu le favoir, les premiers de tous les Grecs
qui aient été à l’ennemi (r66) en courant ,a qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Mèdes,

8C qui aient foutenu la vue de leurs foldats, quoi-
que jufqu’alors le feul nom de Medes eût infpité

de la terreur aux Grecs. I
CXIII. Après un combat long 8c opiniâtre, les

Perfes 8c les Saces, qui compofoient le centre de
l’armée ennemie , enfoncerent celui des Athéniens,

(a) Il y a grande apparence qu’Hérodote ne veut parle
ici que du plus peut Rade qui c9: d’environ cinquantetoifçic
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8: profitant de leur avantage, ils pourfuivirent les
vaincus du côté des terres. Cependant les Athé-

niens 85 les Platéens remporterent (167) la vic-
toire aux deux ailes 5 mais laiffant fuir les Bar-
bares , ils réunirent en un feul corps l’une 8;
l’autre aile , attaquerent les Perfes 8c les Saces,
qui avoient rompu le centre de leur armée, 8c les
battirent. Les Perles ayant pris la fuite, les Athé-
niens les pourfuivirent , tuant 8: taillant en pieces
tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’â ce qu’étant

arrivés, fur le bord de la mer, ils demanderent
du feu, 86 s’emparerent de quelques vaiffeaux.

CXIV. Le Polémarque Callimaque (168) fut
tué à cette bataille, après des prodiges de valeur.
Stéfilée ,. fils de Thrafylée, l’un des Généraux , v v

périt aulIi. Cynégire , (169) fils d’Euphorion ,

- ayant faifi un vaiffeau par la partie élevée (r 7o) de la.

pouppe , eut la main coupée d’un coup de hache,
8c fut tué, ainfi que beaucoup d’autres Athéniens

de difiinétion. . w
CXV. Ce fut ainli que les Athéniens s’empa-

rerent de fepr vailleaux ennemis. Les Barbares fe
,retirerent avec le relie de leur flotte, fans revi-
rer (171) de bord , 86 ayant repris les efclaves
d’Erétrie dans l’lfle où ils les avoient (a) lailTés,

ils doublerent le promontoire Sunium , dans le
deITein de prévenir lesAthéniens , 8: d’arriver

(a) Voir 5. 107c
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dans leur ville avant eux. On prétend à AtheJ
nes ( r72) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcméonides, qui , felon les conventions faites

avec eux , leur montrerent un (r75) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fur leurs vaiffeaux.

CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Su-
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence ( r 74j

au fecours de leur ville , 8: prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu ([75) confa-
cré à Hercules à Marathon , 8: vinrent camper
dans un autre confacré au même Dieu à Cy-
nofarges. Mais les Perfes jetterent l’ancre au-
delfus de Phalere , qui fervoit alors de port aux
Athéniens , 8: après y être reliés quelque tems,

ils reprirent la route d’Afie.

CXVII. Il périt à la journée de Marathon en-

viron fix mille quatre cens hommes du côté des

Barbares, 6c cent quatre-vingt-douze de celui des
Athéniens. Telle e11: (x76) au jufle la perte des

uns 85 des autres. Il arriva en cette bataille une
thofe bien étonnante à un Athénien nommé Épi-

zélus (177) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, 8c qu’il le conduifoit

en homme de cœur, il perdit la vue, fans avoir
été frappé en aucune partie du corps, ni de près,

ni de loin , 8; depuis ce’- moment il demeura
aveugle le telle de fa vie. ’On m’a affuré (x73)

qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima-

ginoit avoir vu devant lui un grand homme
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Pefamment armé , dont la barbe ombrageoit tout,
fon bouclier : que ce fpeüre le palfa, 8c alla tue’r

celui qui combattoit à fes côtés. Telle ePc l’hif-

toire que racontoit Epizélus, fuivant le récit qu’on

m’en a fait.

CXVIII. Datis eut à Mycone, en retournant
en Afie avec l’armée , une vifion pendant fOn
.fommeil; mais on ne dit point ce que c’éroir que

cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des
perquifitions fur route la flotte , a: ayant trouvé
fur un vaiffeau Phénicien une flatue dorée d’Apol-

Ion , il demanda dans quel Temple on l’avoir
pillée. Lorfqu’il l’eut appris, il fe rendit lui-même

fur fon vrai-[l’eau à Délos , mit en dépôt la Rame

dans le temple , 8c enjoignit aux Déliens , qui
étoient alors de retour dans leur lfie , de la repor-ë

ter au (a) Délium des Thébains , qui efl: fur le
bord de la mer , vis-â-vis de Chalcis. Cet ordre
donné, Datis remit à la voile pour rejoindre fa
flotte. Les Déliens ne teporterent point la Rame,
mais au bout de vingt ans , les Thébains la tranf-
porterent eux-mêmes à Délium , en vertu d’un

Oracle. . vCXIX. Aufli-tôt que Datis 85 Artaphernes
furent abordés en Afie , ils menetent à Sufes
les (r79) efclaves faits à Erétrie. Darius étoit très- i

C

(a) Temple d’Apollon dans la ville de Délium. 7qu

* mon Index Géographique. k "
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils eull’ent été

faits priionniers, parce qu’ils l’avoient attaqué les

premiers , fans qu’il leur en eût donné aucunijulle

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 8c: qu’il

.les vit en fou pouvoir, il ne leur fit point de
mal, 8c les envoya a (r80) Ardericca, Stathme
de la Ciflie , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme cit a deux cens dix fiades de (r8 r) Sufes,
de à quarante du puits qui’fournit trois fortes de
fubliances , du bitume , du fel 8: de l’huile , qu’on

puife de la maniere que je vais dire. On a une
bafcule ou machine propre a tirer de l’eau; on
y attache, au lieu de fceau , la moitié d’une outre,

qu’on (182.) baille fous ces fubflances , 8c avec

laquelle on les puife. On les verfe enfuira dans
un réfervoir, 85 de-lâ elles fe répandent dans un

autre où elles prennent trois formes différentes;
Le bitume s’épaiflit , le fel fe cryitalfife fur le
champ , a: l’on ramafl’e l’huile dans des vafes.

Les Perles appellent cette huile Rhadinacé. Elle
eli noire 85 d’une odeur forte. Darius envoya les
Erétriens habiter dans ce lieu. Ils ’l’occupoient

encore de mon tems, 8c ils avoient confervé leur
ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprow

verent les Érétriens.

CXX. Deux mille Lacédémoniens arriverent à

Athenes après la pleine lune. fils avoient une fi
grande ardeur de joindre les ennemis , qu’ils ne

mirent que trois jours pour aller de Sparte dans
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I’Attique. Quoiqu’ils fuirent arrivés après le com:

bat, ils avoient un tel défit de voir les Medes,’
qu’ils fe tranfporterent à Marathon pour les (a)
contempler. Ils’complimenterenr enfuite les Athé-

niens fur leur viétoire, de s’en retournerent dans

leur pays.
CXXI. On fit courir contre les Alcméonides

le bruit que , d’intelligence avec les Perfes , ils
leur avoient montré un bouclier (à), comme s’ils

euffent voulu réduire Athenes fous le joug des
Barbares 85 celui d’Hippias : j’en fuis étonné , .85

je ne puis y ajouter foi. Il paroit. en effet qu’ils
ont eu plus d’averfion pour les Tyrans que Cal-
lias ([83) , fils de Phénippe 8: pere d’Hipponicus,

ou que du moins elle a été aufli grande. Or,
Callias fut le feul homme à Athenes , qui ofât
acheter les biens de Pifil’trate , lorfque la Répu-
blique les fit mettre en vente, après qu’elle l’eût

banni, 8c d’ailleurs il fit bien d’autres chofes

qui artefioient la haine qu’il lui portoit. I
[CXXIL Ce (184.) Callias mérite qu’on en

parle fouvent ,tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
qu’à -Olympie il fut vainqueur à la courfe du
cheval, qu’il fut le fecond au combat du char à

(a) LHîfiorien veut parler des morts étendus fur le
champ de bataille.

(6) Vryq s. Il; &la note 17;.
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quatre chevaux , 8c qu’ayant été viétorieux au!

jeux Pythiques , il le diltingua en cette occafiôn
de tous les Grecs par fa magnificence. Il le mérite
aufli par la conduite qu’il tint avec fes trois filles.
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées, il

leur donna une riche dot, permit à chacune de
choifir un mari dans toute la nation , 85 les fit
époufer à ceux dont elles avoient fait choira]

CXXIII. Les Alcméonides ne bailloient pas
moins les Tyrans que ce Callias. Aufi’i fuis-je
étonné de cette accufation , 8.: je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perfes , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pififtratides à abandon

ner la Tyrannie , 8: qui, par cette conduite,
avoient plus contribué , à monnavis , à la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius 8c Arii’togiton. Ceux-

ci en effet , bien loin de faire ceifer la Tyrannie
des Pifiûratides , ne firent , en ruant Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans : au lieu que
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté

à leurs concitoyens , fi du moins il cil vrai qu’ils

aient engagé la Pythie , comme je l’ai dit
précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre At’nenes en liberté.

CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour

a(a) 1’qu S. Il; , a: lanotc r71. 8c 5. tu.

(la) Liv. V. s. 63 , 66.
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ïe venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit performe, du
moins à Athenes , qui fût plus efiimé 86 plus com-

blé d’honneurs. Il en: donc contre toute vrai-
femblance qu’ils aient montré par ce motif un

’bouclier aux Perfes. Cependant un bouclier fervit
de fignal; c’el’t un fait certain, de qu’on ne peut

révoquer en doute; mais par qui ce fignal fût-il
donné? je n’en puis rien dire de plus certain que

ce qu’on vient de lire. i
CXXV. Les Alcméonides le font toujours dif-

tingués à Athenes, dès les rems les plus anciens 85

des leur premiete(1 8 5) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand luflzre d’Alcméon 8; de Mégaclès

après lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter

l’Oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen-

doient de lui. Ce Prince , infiruit de l’accueil qu’il

avoir fait à l’es Députés , le manda à Sardes, 8:

lui fit préfent , à fon arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon

mit en triage toute fou induline , afin de tirer
parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus
amples 8c les plus larges brodequins qu’il put
trouver, il alla au tréfor , conduit par les Officiers

. du Prince. Il fe jeta fur un tas de paillettes d’or,
en entail’a premieremenr le long de les jambes
autant qu’il en pouvoit tenir dans fes brodequins;
il en remplit enfuite route l’ampleur de [on habit,

il
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en poudra fes cheveux , 8c en ayant mis dans fa
bouche, il fortit du tréior, les joues bouffies, le
corps bol’fu , traînant à peine. fes brodequins , 5c

reffemblant moins à un homme qu’à toute autre

chofe. Créfus fe mit à rire en le voyant. Non-
feulement il lui fit préfent de cet or, mais il y.
ajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con-

fidérables. Cette maifon étant ainfi devenue très-

riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , 8x: fut
vidorieux à Olympie à la courre du char (186)
a quatre chevaux.

CXXVI. La feconde génération après , Clif-

thenes , Tyran de Sicyone , éleva encore plus haut

cette maifon , 8: lui donna parmi les Grecs un
I éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clillhe-

nes, fils d’AriIlonymus , petit-fils de Myron, 8::
arriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fille

nommée Agarifie , qu’il ne vouloit marier qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux Olympiques , Cliflhenes , quiy
avoit été (187*) vainqueur à la courfe du charâ

quatre chevaux, fit proclamer , que quiconque
d’entre les Grecs fe croiroit digne de devenir Ion

gendre , vînt à Sicyone dans foixante jours, ou
même plutôt, parce qu’il avoit fixé le mariage de

fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

’-

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

fort chers.-

’ Tous
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Tous ceux qui, fiers de leur mérite perfonnel, se
de la célébrité de leur ville, afpiroient à l’honneur

d’époufer Agarille, fe rendirent à Sicyone, où les

retint CliPthenes, qui leur avoit fait préparer un
Rade 8c une palel’rre , dans l’intention de les y;

éprouver. . ’
CXXVII. Smindyrides , fils d’Hippocrates , y

vint d’Italie. Il étoit de. Sybaris, ville alors très-

floriffanre , 8c avoir porté le (188) luxe 8c la mol-
leiI’e au plus haut degré. Il y arriva aufli Damas,

de Siris , fils de Samyris , furndmmé le Sage (a).
Amphimnefius , d’lîpidarnnei, fils d’EpiIirophus

y vint du Golfe Ionien (à). On y vit aufli un i
Etolien, frere de (189) Tirormus (c), qui furpaf-
Toit les Grecs par fa force extraordinaire , de qui,
fuyant le commerce des hommes , s’étoit. retiré
jufqu’â l’extrémité de l’Erolie. Ce frere de Titor-

mus s’appelloit Malès. Il y vint du Péloponnefe

Léocedes , fils de Phidon. Il defceudoit de Phi-q
,don (190) , Tyran d’Argos , qui établit les me?
(ures dans le Péloponnefe , de qui, de tous les
Grecs fe conduifir de la maniere la plus infolente,
en chaITanr (191) les Agonorhetes des Eléens , 8:
en réglant lui-même en leur place les jeux Olym-

ù!
(a) Le grec ajoure : ceux-là vinrent d’IraII’e.

(la) Le grec ajoute : celui-là vint du Golfi: Ionien.

(c) Le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, l’appelle

Titermus. .Tome Ü”. i l M
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piques (a) : Amianrus , fils de Lycurgue , de Traè
pézunte en Arcadie; Laphanès Azanien , du bourg

de Pæos , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa

maifon les Diofcures (192.) , fuivant la tradition
des Arcadiens , 8: qui depuis ce tems-lâ exerça
l’hofpiralité envers tous les étrangers , 8c Ono«

’niaitus Eléen , fils d’Agæus. Ces quarre vinrent

du Péloponnefe même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégaclès , fils de cet Alcméon, qui avoit été à la

Cour de Gréfus; Hippoclides , fils de Tifandre,
l’homme le plus riche oc le mieux fait qu’ily

eût a Athenes; 8c Lyfanias d’Erétr-ie , ville alors

florifi’anre. Ce fur le feul de route l’Eubée. lly

vint de Theifalie, Diaéiorides Cranonien , de la
maifon des (I 95) Scopades , 8: Alcon du pays des
Molofl’es. Tel eft le nombre de ceux qui recher-
cherent Agarill’e.

CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour mar-

qué, Clillhenes s’informa d’abord de leur pays 86

de leur nailTance; puis il les retint un an près de
lui, afin d’éprouver pendant ce tems-lâ leur mé-

rite , leurs (1 94.) inclinations , leurs mœurs 85 leur!
connoifi’ances , dans les entretiens qu’il avoit avec

eux en particulier, ou dans les converfatipns gér
nérales , dais les exercices où il engageoit les plus

jeunes d’entr’eux , 8c fur-tout dans les feliins Où

il les invitoit. Il agit de cette maniere , tant qu’ils

(a) Le grec ajoute : il étoit fils d: celui-là.
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furent chez lui , a: les traita toujours avec magnie
licence. Mais de tous ces amans , ceux qui étoient
venus d’Athenes étoient le phis de fOn goût, 8:

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il dif-
tinguoit tant à cauk de l’on mérite particulier,

que parce que fes ancêtres étoient parens des.
Cypfélides de Corinthe. .

CXXIX. Le jour qu’avoir fixé Clifihenes pour

déclarer celui qu’il choifiifoir pour gendre , 8C

pour célébrer (195) le mariage; Ce jour , dis-je,
étant venu , ce Prince immola cent bœufs , 8:
régala non-feulement les amans de fa fille, mais
encore tous les Sicyoniens. Le repas fini , les alL
pirans s’entretinrent de mufique a l’envi l’un de

l’autre , 8: de tout ce qui fait le fujet ordinaire
t des converfations. Pendant qu’on étoit occupé à

(196) boire , Hippoclides, fur qui la compagnie
avoit les yeux (197) attentifs , dit au joueur de
flûte de lui jouer (198) l’Emmélie. Le jOueur de

flûte obéir, 8: Hippoclides fe mit à danfer. Il étoit

fort content de fa danfe; mais Cliilhenes , qui
L étoit témoin de tout ce qui le ’Ipafl’oit, le regar-

doit (199) d’un œil irrité. Hippoclides s’étant re-

pofé quelque temps , fe fit enfuite apporter une
table, fur laquelle il danfa d’abord des danfes a la
maniere de Lacédémone, enfuite à celle d’Athenes’:

enfin s’appuyant la tête fur la table, il gel’cicula

avec les jambes comme on geflicule avec les mains;
Quoique l’immodei’tie 8c l’impudence’ des deux

M a
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.premieres danfes enflent infpiré de l’averfion à

Clifihenes, 8c qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre ., cependant il fe retenoit , 8: ne vouloit
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus le con-

tenir, quand il le vit gefiiculer avec les jambes
comme on fait avec les mainS: a fils de Tifandre,
sa lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit votre ma-

» riage. Hippoclides ne s’en Afoucie pas, reprit
’ a: l’Arhénien sa. Cette réponfe a palfé depuis en

proverbe (201). .CXXX. Alors Clil’thenes ayant fait faire filence,

parla ainfi à l’afl’emblée: a, Jeunes afpirans au ma-

aa riage de ma fille , j’ai pour vous la plus grande

aa eflime, 8c je vous obligerois tous, fi je le pour
aa vois. L’on ne me verroit pas en effet par le choir

sa d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

aa comme je ne puis combler les vœux de tant de
aa perfonnes , n’ayant qu’une fille à marier, je

aa donne un talent d’argent à chacun de ceux fur

a: qui mon choix ne peut tomber, afin de re-
aa connoîrre l’honneur qu’il m’a fait en recherchant

aa mon alliance , 8c la peine qu’il a prife en s’ab?

aa fentant de chez lui. Je fiance ma fille Agarille,
a fuivanr les loix d’Athenes , à Mégaclès , fils

aa d’Alcméon a. Mégaclès accepta l’alliance, 8c le

mariage futratifié par Clifihenes.
’ CXXXI. Ce fut ainfi que ce Prince s’y par

pour choifir un gendre parmi tant de prétendans,
13: ce [fur ainfi que les Alcméonides acquirenten
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Grece une fi grande célébrité. Le premier enfant

qu’eut Mégaclès de ce mariage , fur appellé Clif-

thenes, du nom de (on aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce fur lui qui fixa à Athenes les tribus ,

8c qui établit le gouvernement démocratique. Il
eut enfuite Hippocrates. D’Hippocrares naquit un
autre Mégaclès 8c une autreIAgariPte, ainfi nom-
mée d’Agarifie (202.) fille de Clii’thenes. Elle époufa

. Xanthippe, fils d’Ariphron. Tandis qu’elle étoit en-

ceinte , elle crut en fouge qu’elle enfantoit un
lion, 8c quelques jours après elle accoucha de

Périclès. .’ CXXXII. La défaite des Perfes à Marathon

augmenta, la confidération qu’on avoit déjà a

Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vailfeaux , des troupes 8c de l’argent.

Il ne leur dit point où il avoit defl’ein de porter

la guerre, mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivre , 8: de les mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-
tité prodigieufe d’or. Flatrés de cet efpoir, les Athé«

niens lui accorderent les vaifi’eaux qu’il demandoit.

i CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu’on lui donna; il colora [on expédition

du. prétexte de punir les Pariens , parce qu’ils

avoient accompagné les Perfes à Marathon , de
leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y- étoir porté par la haine qu’il avoit contr’eux,

depuis que Lyfagoras , fils de Tifias a Parien de
, M 3’

o
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naiffance, l’avoir voulu rendre odieux au Perfe
Hydarnes Lorfqu’il fut arrivé à Paros avec fes

troupes, il fit le fiége de la ville où les Pariens
s’éroienr renfermés , 8c leur envoya enfuite de-

mander cenr talens par un Héraut, avec menace,

en cas de refus, de ne point retirer les troupes
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin

de fouger a lui donner de l’argent, ne penferent
qu’à la fûreté de leur ville, 8c entr’aurres choies

qu’ils imaginerent, ils éleverent pendant la nuit le

mur , dans les endroits les plus foibles , une fois
plus haut qu’il ne l’étoit anciennement.

CXXXIV. Tous les Grecs font jufqu’ici d’ac-

cord ; mais les Pariens racontent (20;) eux (culs
i les événemens fuivans, comme je vais mOi-même

les raconter. Tandis que (2.04) Miltiades étoit
. embarraiTé fur les fuites du liège , Timo , Prê-

trelI’e (2.05) des Dieux infernaux , qui étoit de
Paros 8c fa prifonniere , vint le’rrouver. Lorfqu’elle

fut feule avec lui, ellelui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit envie de

prendre la ville. Il les écouta; il fe rendit En con-

féquence a la colline qui cil devant la ville, 8C a
comme il ne pouvoit pas ouvrir les portes du lieu.
confacré à Cérès Thefmophore. , il fauta par-délias

le mur d’enclos , 85 marcha droit au temple; mais

a (a) Il paroit que c’cfl: le même Hydarnes qui étoit Gou-

verneur de la Côte d’Afie. Voycï Liv. V11. s. 133.
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l’on ignore s’il avoit deIIein d’emporter quel--

qu’une des choies facrées qu’il n’ell pas permis de

toucher , ou s’il avoit quelqu’aurre intention. Lorf-

qu’il fut à la porte , il fe fentit rout-a-coup faifi
d’une fi grande frayeur, qu’il retourna fur fes pas;

mais en fautant par-defi’us le mur , il fe démit la
cuilre ,’ ou le bleII’a au genou , fuivant d’autres.

CXXXV. Ce fâcheux accident le força de rea
mettre à la voile , fans porter d’argent aux Athé«

niens , 8c fans s’être rendu maître de Paros. Il

avoit tenu cette place affiégée vingt-fix jours, 6c
avoit ravagé l’Ifle entiere. Les Pariens , initruits

que Timo, Prêtrefie des Dieux infernaux, avoit
fervi de guide à Miltiades , voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envoyerent des Déplités à Del-

phes, dès que la levée du liège leur eût rendu

leur premiere tranquillité , afin de demander au
Dieu s’ils feroient mourir la PrêtreH’e des Dieux

infernaux , pour avoir enfeigné auxennemis les
moyens de s’emparer de fa Patrie , de pour avoir
révélé à Miltiades des mylleres interdits aux hom-

-rnes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajouta qu’elle n’étoit point coupable,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu-
reufe,elle lui avoir fervi de guide pour le con-

duire à Ion malheur. ’
(a) Les Minifires des Autels [e fondement mutuelle;

ment. . M4
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CXXXVI’. Miltiades étant de retour de l’ille

de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de la malheureufe expédition, 6c fur-tout Xan-
thippe, fils d’Ariphron. Celui - ci lui intenta
une affaire capitale devant le peuple, 8: l’accufa
d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en perfonne pour le défendre. La gangrene ,
qui s’étoir mile à la cuiffe , le retenoit au lit , 8:

le mettoit dans l’iinpollibiliré de le faire; mais fes

amis prirent en main l’a défenfe , 8: rappellant
louvent la gloire dont il s’étoir couvert à la jour-

née de Marathon , 8c à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

Pélafges , ils mirent le peuple dans l’es intérêts. Il

fur déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante talens , proportion-
née (206) à la faute. La gangrene ayant fait des
progrès , il mourut quelque tems après, (St Cimon!

fou fils paya les cinquante talens.
CXXXVII. Voici comment Miltiades , fils de

Cimon, le rendit maître de l’ille de Lemnos. Les
Athéniens chall’erent anciennement les Pélafges de

I’ Attique. S’ils eurent railon , ou s’ils commirent

en cela une injullice , c’efl: ce que je n’entrepren-

drai point de décider. Je me contente de rapporter
ce que l’on en dit. Hécatée, fils d’Hegéfandre ,

raconte dans [on biliaire, que ce fut injuliement.
Les Athéniens, dit-il, voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pflal’ges au pied du ment Hy-

metre , pour les récompeufer d’avoir élevé le mur
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,’

quoiqu’auparavant il fût mauvais de de nulle valeur,

ils les en challerent, fans autre prétexte que leur
jaloufie 8c le. défit de s’en remettre en pollellion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent jul-

tement. Les Pélafges , difent-ils , faifoient du pied

du mont Hymetre où ils demeuroient, des incur-
lions , 8: infultoient les (ze7) jeunes filles des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos : car il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le relie de la Grece.

Toutes les fois , dis-je, que cesjeunes filles venoient
à la fontaine , les Pélafges leur faifoienr violence
de la maniere la plus infulranre 8: la plus mépri-
fante, 8c non conteras de ces outrages , ils forme-v
renr le projet de le rendre maîtres de l’Etat, 8c ils

en furent pleinement convaincus. Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroîrre d’autant plus de gé-

nérofité ,’ qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafges , puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le fafie , 8: le con-

tenterent de leur ordonner de fortir du pays. Les p V
Pélafges , forcés d’abandonner l’Attique, le dif-

petferenr en différeras lieux; 85 une partie alla a
Lemnos. Ce récit ell: celui des Athéniens ; le pre-
mier vient d’Héc’atée.

CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges, qui étoient

alors établis à Lemnos , chercherent les moyens
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de fe venger des Athéniens. Comme ils connoifs

foient très-bien leurs jours de fêtes , ils firent
acquifition de deux vailfeaux à cinquante rames,
8c s’étant mis en embufcade, ils enleverent un
grqnd nombre d’Athénienes (208) qui célébroient

la fête de Diane dans le. bourg de Brauron. Ils
remirent enfuire à la voile , 8c les menerent à
Lemnos , ou ils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans , à qui elles ap-

prirent la langue 8c les ufages d’Athenes. Ces

enfans ne vouloient , par cette raifort , avoir aucun
commerce avec ceux des femmes des Pélafges, 8:
fi quelqu’un d’entr’eux venoit à en être frappé,

ils couroient tous à fou fecours , 8: fe défendoient

mutuellement. Ils le croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 8c ils étoient bien plus forts. Le

courage 8c l’union de ces enfans firent faire de
férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , f6,

difoient-ils dans leur indignation , S’ils font déjà

d’accord pour le donner du fecours contre n03
enfans légitimes , s’ils tâchent dès à préfent de

dominer fur eux, que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril P Lâ-delfus ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avoient eus

des Athéniens :ilS exécuterent ce projet, 8c firent

aulIi mourir les meres en même tems. Depuis
cette aé’tion 8c une autre précédemment arrivée,

où les femmes de Lemnos égorgerent en lm
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nuit tous leurs maris, avec leur Roi (2.09) Thoas ,
l’ufage s’établit enGrece d’appeller aérions Lem-

nienes , toutes les aérions atroces. ,
. CXXXIX. Après que les Pélafges eurent tué

leurs concubines 8: les enfans qu’ils en avoient
eus ,. la terre celfa de produire des fruits , 8c les
femmes 3: les troupeaux devinrent liériles. Afiligés

par la famine 8c par la fiérilité de leurs femmes,

ils envoyèrent à Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur com--
manda de donner aux Athéniens la fatisfaétion
que ceux - ci jugeroient à propos d’exiger. Les
Pélafges le rendirent a Athenes, 8c promirent de
filbir la peine qu’on leur impoferoit en réparation i

de leur crime. Les Athéniens drelferent un lit (a),

dans le Prytanée avec toute la magnificence pof-

lible, 8: ayant couvert une table de routes fortes
de viandes de de fruits, ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ilIe de Lemnos dans le même état

où étoit cette table... Nous vous la livrerons , re-
prirent les Pélafges , lorfqu’un de vos vailTeaux

arrivera par un vent de Nord de votre pays a
Lemnos en un feul jour. Ils firent cette réponfe
parce que l’Attique, étant limée au. Midi de Lem-

nos, 8c à une (ne) diliance confidétable de cette
ille , il leur paroilfoit impollible qu’un vailfeau

(a) Les Anciens mangeoient fur des lits.
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fit un aulIi long trajet en un jour par un vent
de Nord.

CXL. Les chofes en refluent-là. Mais après
bien des années , la Cherfonefe fur l’Hellefpont

ayant été conquife par les Athéniens , Miltiades,

fils de Cimon , palfa en un jour, à la faveur des
vents Etéfiens , de la ville d’Eléonte, port de la

Cherfonefe, dans l’ille de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle, dont ils ne croyoient jamais
voir l’accomplill’ement , 8: leur commanda de

fortir de l’ille. Les habitans d’Héphællia (2.11)

obéirent; mais ceux de IWyrine ayant répondu a

Miltiades qu’ils ne reconnoilfoient point la Cher-
fimefe pour l’Attique , ils foutinrent le liége juf-

qu’à ce qu’ils fe vilfent forcés de le rendre. Telle

fur (2.1 a) la maniere dont les Athéniens s’empa-

rerent de l’ille de Lemnos, .fous la conduite de

Miltiades.

FIN du fraient: Livre.
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SUR LE CINQUIÈME 115’115

D’HÊRODOTE.

(1)5. le P A R celle de ce peuple. Périnthe , autrement
appellée Héraclée, eft fur les bords de la Propontide.
Voyez notre Index Géographique, art. Périnthe à: Hellef-

pour.
(1*) 9. I. Les défleurit. Il y a dans le’gtec a"; æpoxàv’m:

t’ye’mo. Je ne vois pas pourquoi les derniers Éditeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, 8c de celui de Sancrofr , qui paroit avoir été aufli
celle du Manufcrit de Laurent Valle la: «pagaie-to; «pu
îyévsro. C’eli un ionifme pour replu-I. Grégoire , Archevêque

de Corinthe, le confirme par un vers d’Homere : To’ (a)

aidée-1, dit-il , tipi! Àéyourty. Ovjuypos. I

0”; ado équan’æv chopina-a and perlera-n.

(a) 5. 1. Il: chantoient le Plan. Le Pæon ou Pæan
étoit un Hymne dont il y avoit deux fortes. Le premier (6)
Te chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars; le
fécond après la viétoire, en celui d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces motszlo Pæan. L’allulion de Pæon ,

nom de cet Hymne, au nom des Pæoniens, el’r fcnfible,
a: c’efl: pour la conferver que j’ai traduit : il: chantoieizt

le Paon.

(a) Gregorius de Dialeé’tis , pag. au.

(la) Scholialt. Mil. apud Bamelium , ad flouer. Iliad. Lib. xxn.
Yetf. 391.
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(5) 5. 3. La nation la plus nomàreufi. Thucydides (a)

les met après les Scythes, 8c Paufanias (à) après les Celtes.

(4) S. 3. Cette union a]! impraticable. Dans les Éditions
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoit:éMu’ 14’,

7031-0 aïropÉv un: mû clarine!" falzar: s’y’yslmrdl. ’

Gronovius a , par tefpeâ pour le Manufcrit de Florence,
changé cette leçon , qui.fait un feus excellent en 2’, 729:1": ,

qui n’efi gueres fufccptible d’aucun. Toô’ro fe rapporte né-

cclrairemcnt a ces mots z 61’ in)? lémur-ra, il QFIIEIM ut;

721ml. Par conféqucnt 2’; de Gronovius efi ridicule; 1°. Parce

qu’il fait une efpccc’de tautologie. 2°. Parce qu’il ne peut

[e rapporter qu’au dernier membre de la Phrafe (Noyée:

un; ruila-J , au lieu que "Su fe rapporte à la phrafc
entiere. M. WelÎcling a rétabli l’ancienne leçon , que

M. Valckcnaer a parfaitement bien expliquée. Sain...
impofibile ne unquam contingat , nempë , 1-3 51’ gui; aima-0m,

a; ÇPOVÉE" x1703 ronflé. a: Mais. . . il Cil impollible que CClÂ

au arrive jamais , c’efi-à-dire, qu’ils [oient gouvernés parmi

a: feul Prince, ou qu’ils (oient tous d’accord , qu’ils [oient

munis. a Cette leçon [e trouve auflifldans les Mslls A 86 D
de la Bibliotheque du Roi g mais on litt dans le Msfi. B:

:1 yin-nu.
(5) S. 4. Larjàu’il naît chez au; un enfin. On tc-

trouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’EuriPitlcs.

Voici la manier: dom: Cicéron a traduit le paillage de ce
Poëte :

Nam (a) nos decebat cŒtum celebrantes domns
Lugere , ubi filet aliquiè in lucem editus ,
Humanæ vitæ varia reputantes mala:

(a) Thucydid. Liban . 5. 97.
(b) Paufan. Attic. (ive Lib. 1. cap. 1X. pag. n.
(a) Euripid. fragm. rom. HI. pag. 557. ex edit. Mufgtav.
(d) Citer. Tufcul. Lib. I. 5. xLVllI.
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At , qui labores morte finiflët graves , , *
Hume omni arnicas lande 8c lætitiâ exfequi.

(6) 5. 5. A plufieursifimmd. Les Fæoniens en avoient
aulli plufieurs, comme on le verra plus bas S. XVI..

(7) 5. 5. L’immole enfiize. Cette coutume s’obfervoit

aufli chéz les (a) Getes. Les femmes le brûlent encore au-’

jourd’hui dans l’Inde avec le corps de leurs maris. Cet ufage

cil très-ancien dans ce pays. Propetce en parle.

Etcettamen (b) habent letî, quæ viva fequatur

Conjugium 5 pudor cil non licuifle mori.
Ardent viârices , 8c flammæ peélota præbent

Imponuntque fuis ora perufia viris.

Mulieres (c) veto in Indiâ, cûm cit cujufvis eatum vit
mortuus, in certamen judiciumque veniunr, quam pluri-
müm ille dilexerit. Plures enim fingulis folent elle nuptæ.
.Quæ ell: vié’crix, en læta , profequenribus fuis, unà cum

viro in rogum imponitur : illæ viélæ morfla: difcedunt.

(8) 5. 6. Les achetait fin cher de leur: parens. J’ai
parlé de cet ufage dans mes notes fur la Retraite des Dix-
Mille de Xénophon , Liv. V11, rom. Il, pageraoo, note 2.5.

(9) s. 6. Des fligmam. Si l’on en croit Plutarque (:1) , les

Thraces piquoient encore [de (on tems leurs femmes, 8c
leur imprimoient des fligmates, pour venger Orphée qu’elles

avoient fait mourir. Phnnoclès cil d’accord avec lui dans
un Poëme fur Orphée , dont Stobe’e (e) nous a conferve

un fragment.

(a) Stephnnus Ryzant. in Freins.
(b) Propert. Lib. 1H. Eleg. X111. Al. XI. Verf, 19
(c) Clcer. Tufcul. Lib. V, ç. XXVll.
(d) Plutarch. de Serâ numinis vindiétâ’, pag. 557. D. à

(a Stob 5cm. CLxxxv. pag. a...
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Si cette raifon cit vraie , il cil; bien étamant que ce
qui fut dans l’origine une punition, foi: devenu dans la
fuite un ornement 8c une marque de noblelfe.

(10) 5. 6. Que 1’ (fit-vexe! A’pyo’ç oppofe’ à 75; inné-ms,

fignifie un homme qui ne s’occupe pas aux ouvrages de
la campagne.

(Il) 5. 7. Bacchus. Le culte de Bacchus chez les Thraces
cil attelle par plufieurs autres Auteurs, 8C entr’autres par
Euripides. Aufli voyons-nous; dans le Rhéfus, attribué à ce

Po’e’tc, que ce Prince ayant été tué par Ulyfles, fut porté

dans les antres de Thrace par la Mufe qui lui avoit donné
le jour, 8c qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans l’l-le’cube du

même Auteur , Bacchus en: appellé le Devin (b) des Thraces.

Les uns (c) plaçoient l’Oracle de Bacchus autour du mont

Pange’e , les autres près du mont Hæmus.’

(17.) 5. 8. On lui donne enflât: la fè’pulture. faire;
chez les Grecs , jèpclio chez les Latins , 8c de-là fcpulzura,
font des termes génériques, 8c s’entendent de toutes les

manieres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le» plus fouvent il lignifie comburo, lorfqu’il cit quillon

des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) Oanofié’?
napée-rani. Ils furent préfens tandis qu’on le brûloit. Il

s’agit du corps de Gracchus. On ajoute [cuvent tupi, qui
détermine le feus , de même qu’Hérodote a dit z 0417m

uranyle-uns. Clitarque (e) remarque que les Mages penfenl
que c’eft une impiété de brûler les corps morts «bien!

dyne-041 «tipi Mrs-w. Gains-u s’emploie 2mm à l’égard de

4(a) Euripid. in Rhefo. vetf. 972.
(b) Euripid. in Hecub. verf. 11.67.
(c) Schol. Euripid. ad verf. fupetius landamm-
(d) Plutatch. in Gtaech. pag. 8go. E.
(c) Diogcn. hem Promu. Segm. 7. pas. y.

a Peau
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l’eau. Statyllius Flaccus a dit d’un enfant qui s’étoit nové

dans I’Hebre, 2654m (a) à?» , l’eau lui donna la fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts 5 ils appelloietrt cela, leur donner la fépulture. (6)
In Hyrcaniâ plebs publia): alit canes; optimale: dame]:
tiras : nobile autan: canton guru: fiimu: illud aïe. Sed pro

fiai quifque ficultate parut, à quibus lanietur, eamque
optimam illi cenfint cf: jèpulturam. Pline avoit remarqué
que cette exprellion étoit générique , a: c’efi. ce qu’il nous

apprend lorfqu’il;dit : (c) Scpultu: verà intelligatur quoquo

mode candiras : humant: verà huma couteaux. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argienes fouhaitoient in.
humer les corps des Argiens qui avoient péri devant

’ Thebes, dit (d) :Oa’wlm: zani. Voyez Gisberti Cupcri OMN.

Lib. I. cap. I V. pag. 4.4. à fig. Demi]! ad Charitonem , i Î
. pag. 73 à 74.. Hcmflerlzufium, ad Xenoplz. Ephcfium; i

0mm... Mifiellan. Vol. V. pag. 2.x Marklandum. ad.
Supplic. Euripidis, verf: 9; 5.

(1;) 5. 8. On éleva après cela un tertre. On élevoit fur
le lieu de la fépultute des perfonnes difiinguées , une çfpece

, de tertre de terres rapportées. C’en: ce que Virgile exprime

fi bien : lugeur (e) adgeritur tumulq cella: , que l’Abbé
Desfontaines, qui a défiguré plutôt que traduit Virgile , i
a rendu de cette manier: : nous lui (à Polydore ) élevâmes

un tombeau de gazon.
(r4) 5. 8. A calife de l’eflime qu’ilslcn fiant. Je crois que

c’efl: le vrai fens de and m’y". On fait que dans Hérodote

I (a) Antholog. gtæ. Lib. 1U. cap. XXII. pag. ne. Analeéta vetet.

Poetat. Græcot. rom. il. pag. 1.64. Xll. ’
(b) Cie. Tufcul. Quæfl. Lib. I. ç. XLV. pag. 17:.
(8c) Plin. Hiflor. natur. Lib. VIL cap. LIV. tom. I. pag. arc.
(d) Enripid. Supplic. verf. r7.

(a) Virgil Æueîd. Lib. m. vetf. 63. v 1

Tome 1V. e . X. N

4"
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Aéye; fignifie [cuvent pretium, aflimazio , honor, auflorîtasî

comme l’a remarqué Æmilius Portas dans (on Lexique

Ionien. i . 7(15) 5. 9. De: Vénetes. Hérodote les appelle Encres

avec un efprit doux , 81 les traduéieurs Latins Eneti.
Mais j’ai cru devoir me conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloicnt ces peuples Veneti, à caufe du digamma.
que les anciens mettoient devant les voyelles, 8c qui il:
prononçoit tantôt comme la diphthongue ou , 8c tantôt-
comme le v. De-là l’origine de l’a voyelle a: de l’u con-

forme. Les Grecs diroient Rémi (a), Pains, Faim; pour
A9442, 08m, OÏyoç, d’où les latins ont fait vicia, vinum.’

Le digamma étoit particulierement ’aEeété aux Eoliens,

qui n’aimant point l’afpiration , la remplaçoient par ce ca-

raélere. Ils le mettoient aufli au milieu des mots : par-
exemple AIFoç, Amar", NcîFuç, d’où les Latins ont pris,

Diva: , Archivum, Navis, &c. ’
I - (16) 5. 9. Un: colonie de Medes. Strabon dit que ces
peuples fuivent en grande partie les ufages des Perles
faim; Horizon-tv (h). Ainfi les peuples qu’Hérodote appelle

Medes, pourroient être regardés comme de véritables Perles,

fuivant fou ufage de donner à ceux-ci le nom de ceux-là,
fi Diodore de Sicile n’en déterminoit, la lignification. Voyez

la note fuivante. -(r7) 9. ç. T ou: cfl pofi’îhle, &c. a: Lorfque les (c)

a: Scythes fubjuguetent une partie de l’Afie, ils en firent
a: fortir plufieurs peuplades, entr’autres une d’AEyriens qu’ils

a: tranfplantereru dans l’Afie Mineure, 8c une de Medes,
L a: qui palis. vers le. Tanaïs , 8c qui forma la nation. des

a: Sauromates sa. Une branche de ces Sauromates s’étoit-ello

(a) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. I. 5. XX. pag. 16..
(b) Strab. Lib. XI. pag. 79°. B.
(o) Diodqr. Sic. Lib. Il. ç. XLIII. pag. in.

les: n
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étendue avec le tems du côté du Danube, 8: les Sigynnes

envdefcendoient-ils? cela paroit vraifemblable. Mais il yp
auroit à préfent de la témérité à vouloir décider fur

l’origine d’un peuple qu’ignoroit Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces, tems-là.

(18) 5. 9. Avec le terris. Après ces mots il y a ceux-ci t
Le: Lygiens, qui hahitent au-deflus de àKarfeille , appellent
Sigynnes le: Marchandx, à les Cyprierisdartnent ce même
nom aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholiafie , qui de lamarge a pallié dans le texte , 8: ne fait
que troubler le feus de notre Hiftorien. J’ai d’autant’moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. WeiTeling 8c
Valckenaer font auIIi de cet avis. Au relie Valla avoit dans fou

MIT. Alèse, fuivant la remarque de.,MM. VVeiTeling 86.
Valckenaer , .puifqu’il traduit Pœnî. On trouve aulli Alfa:

dans le MIT. de la Bibliotheque du Roi,cotté B.
M. l’Abbé Bellanger a relevé (a) un contrefens de Duryer ;’

p mais il ne s’eit point apperçu que cette phrafe n’était point

d’Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important.

’ (r9) 5. Io. Qui empêchent. Je. lis n’a-0’ avec M. WefÎe-i A

ling" 8c le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, en la
place de ürép. M. Borheck a reçu cette leçon. ’ ’ i

- (2.0) 5. Il. Alla à la riviere. (à) Nicolas de ’Dama:
, raconte une hiflsoire .paieille, à peu de choie près, qui

arriva à Alyattes Roi de Sardes; Tandis que ce Prince étoit

allis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme
Thrace , une urne fur la tête , une quenouille 8c un fufeau
a la main, se derriere elle un cheval attaché par la bride.
Le Roi’étonné, lui demanda qui elle étoit, 8: de quel pays

elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de Myfie, petit pays

(a) lia-ais de Critique fur les TraduâionsÀ’Hérodote,pag. If].

(b) Excetpta ê Nîcolao gamafecno, pag. 494 a: 4.97.

N2.



                                                                     

1.96 Hrsror ne D’Hénooor a.
de Thrace. Ià-defus ce Prince fit prier par fes Ambail’aà

deurs Cotys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie
de ce pays , hommes , femmes a: enfans. v

.(zr) S. 14.. Des guides. M. l’Abbé Bellanger a très.
,bien relevé ici un contrefens des Traduéleurs précédens»

h Voyez les Elfais de Critique fur les Traduétions d’Héro-

dote, page r 5 9 , 8c fur-tout la note de M. Valckenaer.
(2.2.) S. 16. En place dcfoin , ils’donnent une chevaux du

parfait. Athénée (a) parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrifibit fes boeufs de poilionle l’appelle, ceux qui habitent

auprès de Mofyne de Thrace. Comme on ne controit point
en Thrace d’endroit de ce nom, je foupçonne que c’efi le mêm:

peuple dont parle Hérodote , 8c qu’Athénée donne à leur

ville le nom de Mofyne , à caufe de leur maifons de bois.
Je penfe que les Mofynœques dont parle Xénophon dans
la Retraite des Dix- Mille, ne portoient ce nom qu’a calife

de leurs habitations de bois.
Thorm. Torffæus (6) affure dans fou Hifloire de NotngCi

que dans les pays froids 8c maritimes de l’Europe, on
nourrit le bétail avec du poilfon. J’ai emprunté la dernier:

partie de cette note de celle de M. Welfeling.
(z 3) 5. 1 8. A l’envi l’un de l’autre. J’ai cherché’a exprîe

mer la force du mot d’amiante. Voyez la note de M.

Valckenaer. v 4(1.4.) 5. 18. Le tourment de leur: yeux. Longin (c) blâme
cette expreflion, 8c la plupart des Critiques après lui. Les

panages que l’on a apportés pour la juflifier ne font point

paralleles. L’Evêque de Bangor , qui a commenté ce Rhé-

. teur, prétend que c’efl une métonymie de l’elfe: pour h

caufe que [engin cenfure comme dure 8: excellive. A!)
relie, ce Rhéteur excufe notre Hifiorien, en remal’ïllïI

(a) Athen. Lib. VIH. cap. VlI. pag. 34,5. P.
(la) flirt. Norv. Part. 1. Lib. Il. 24.
(c) Longin, de Sublimit. un. 1V. par; :8.
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que ce (ont des Barbares qui parlent ainfi, 8: que c’eft E
dans le vin qu’ils fe fervent de cette expreflion. Cette
excufe n’efl: pas jufle. Elle ne pourroit être admife que
dans le feul cas cri cette exprellion caraéiériferoit les pet-p

faunes qui parlent, 8c deviendroit par-là même néceflàite.

S’il m’était permis de dite mon fentiment après les

grands-Hommes qui le (ont exercés fur ce fujet, jehdirois
que Alorfqu’on délire pallionnément’ un objet qu’on a fous

les yeux , 8c qu’on ne’peut en jouir , on peut bien dire*

que cet objet fait le tourment des yeux. i
r Plutarque penfoit bien différemment de Longin, puif-

qu’il met les mêmes paroles dans la bouche d’lAlexandre.

.Ce (a) Prince, remarquant que les femmes de Perfe étoient
très-belles 8c d’une taille avantage’ufe , difoit en badinant,

qu’elles étoient le tourment des yeux. i »
(25) 5. 19. Qu’il roulait dans [a tê’te quelque proje

fitnefle. 0011 vrais-spa «flamant arpégea feint: 5 mot à mot ,
qu’il vouloit faire des nouveautés. Cette expreflion fe prend

le plus fauvent en mauvaife part. Cela vient probable-
. ment de ce qu’en fuppafant bien l’état’aétuel des choies,

toute innovation devient alors un mal. Elle eft familiere à
Hérodote , 8c fur-tout aux Auteurs tragiques.

(h) 9’; 43450:"...

MI; fait Tl mir", si! pirata-reixu marli,

l Xpon’m aimiez! in N’en, in: riot. ’ I l
I La longue abfence de ma mere m’engage’â la venir cher»

cher. Que je cramanu’il ne lui fait arrivéquelque chofe

de fâcheux l r(2.6) S. 2.0. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition

toute grecque de Henri Eflienne , s’y du; suzerain. Mais on
lit dam le Manufcrit A de laVBibliothequ’e du Rai: in in?)
fun-arsin 5 leçon que j’ai fuivie dans ma tradué’tion.

(a) Plutarch.:in Alexandra , pag. 676. F.

(6) Euripid. suppl. verf. ’99. - .-
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(27) 5. ao. Nour vous abandonnons avec général

filé, &c. Suidas rapporte ce panage d’Hérodote au mot
éridhduàtuéptvoçj mais il ne paroit pas l’avpir entendu,

non plus que M. Kuiier, qui le rend de cette manierc:
marres à foreras. veflras in veflram gratiarn [plendidè
traéîamur. Voyez la note de feu M. Tib. Hemlierhuis fur

les Dialogues des Morts deLucien, pag. 4.52. , où ce Sa-
vant a difcuté, avec fan érudition ordinaire, toutes les
fignifications du verbe intâadumuo’aar, dont Henri Eflienne

ne dit que très-peu de choie, 8c a contente de rapporter
dans fan Tréfor de la Langue Grecque, une feule phrafe de

Synéfius ori’il fe trouve. - I ’
(18) s. 21. Les arrêta parfit prudence. J’explique avec

M. Abresch (a) quéÀuÇt clé, arrêta leurs pourfuites. Suidas

interprete. iîéÀMCfl par 6’71’le rif; rififis. ,

(2.9) 5. au. Buharès. Il étoit fils de Mégabaze (17)."

(3105. 2.1. L’un des Commiflaires nommés, &c. Je n’aipas

ofé fuivre la carreé’tion de M. Valckenaer, qui lit ri

«party; au lieu de 75; "941-075! , quoiqu’elle fait en

quelque forte appuyée par le paffage fuivant de Juiljn.
Interfeétis omnibus (c), ignarus rei Megabazus , clim legàti

non redirent, mittit eô com exercitûs parte Bubaren, ut
in bellum facile 8c mediocre . . . . . fed Bubares . . . . amorc
liliæ Amyntæ captas , amiffo belle , nuptias facit ; depofitif-

que holiilibus animis , in adfinitatis jura fuecedit.
Voyons maintenant les raifons de ce Savant: Bubares

étoit le chef de ceux’qu’on envoyoit faire des informa-.

rions. J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le dit allez claire-

.ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandre arrêta les pour:

fuites en lui donnant fa fœut en mariage avec de grandes q

(a) Diluci dationes Thucydide: ,pag ses.
(h) Herodot. Lib. VII. 5. XXI.

,(e) Juflin. Lib. V11. cap. 111. pas. 2.06.
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femmes d’argent. Si Bubares. n’eût pas eu le plus de crédit,

ce Prince ne (e feroit pas adreflé a lui préférablement à

tout autre. Mais , infule .M. Valcknaèr, ces fept Députés
. ne font nullè part decorés du titre de Généraux , 8c même

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’ils le (ont en L

cet endroit, 5c cela (unit. Ce titre leur appartient très.
légitimement; mais il ne faut pas le prendre à la rigueur.
C’étaient des Officiers-Généraux. Encore afluellement. en-

Angleterre pu appelle Général pour abréger tous les Offi-
’ fiers-Généraux. Qui a. dit à M. Valckenacr qu’il n’en était

pas de même en Perle? Nous voyons plus pas, vers la fin
du 5. xxxir , que’Mégabates eft nommé Général des

Troupes qu’Artaphernes envoyoit contre l’ifle de Naxos.

Cependant Arifiagoras avoit un commandement fu’périeur,
puifqu’il détache de’fon autorité Scylax, que Mégabates

avait fait lier; a: fur ce que.celui-ci fut piqué du peu
d’égards que lui .témoignoit ce Miléfien , Arifiagoras lui

dit : Artaphernes ne vous a-t- il pas envoyé pour m’obéir en

routa Arifiagoras étoit donc le véritable Général. Mais ,’

continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement
’parler ici des Officiers-Généraux qui avoient péri, mais

encore de leur fuite, tpuifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-

rodote ne nomme que les Officiers-Généraux, parce que
c’étaient les perfonnes les plus diftinguées, a: qu’en fai- r

faut des informations à leur fujet, on en faifoit nécef-
fairement à l’égard de leur fuite. Encore aéluellement on

s’exprimeroit de la forte , fi fepr perfannes de la Cour i
Venoient à être malfamées dans une de nos provinces avec

tous les gens de leur fuite; après que l’l-liflzorien auroit

raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor-
mations au fujet de la mort de ces fepr Seigneurs.

(31))9. si... Dan: la faire, &c. Voyez la généalogie
de Perdiccas, 8c la maniere dont-il parvint au Trône de
Macédoine , Liv. V111. S. CXXXV-II 86 CXÏIXVHI.

A . 4)
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(1. a) 5. 2.1. Les Hellanodices. On appelloit ainli les Juges

qui préfidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
.varié en dilie’rens teins. Il fut long-tems de dix , quel-

quefois plus &quelquefois moins, fuivant le nombre des
tribus des Ele’ens, mais enfin il revint à dix. Ils ne ju-
geoient pas (A) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués à cet effet. 0E. pou-

voit appeller de leurs décifions , 8: même (c) les accufer
devant le Sénat d’Olympie, qui caiToit quelquefois leurs

jugemens. Ceux qu’on avbit élus (d) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoit
approprié à Olympie , qu’on appelloit Wuqummaiv , Hel-

lanodicæon , afin de s’y infiruire de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils entreroient en charge.

(i3) 5. 2.2.. Étant venu àiOIympîe. Il y a dans le grec:
étant defœndu dans ce lieu-là même. OlymPie n’était pas

éloignée de la mer, 8: Par. conféquent dans un lieu bas
relativement à un autre plus ’éloigné. Je crois cependant
que j’aurais dû traduire: s’étant préfèmc’ dans-la lice.

(34) S. 2.1.. Voulurerzt lui faire donner l’exclufiorz. Dans I

le grec ëEeïpyo’v pu , qu’on a mal rendu par dracéna: mm;

on voit en effet qu’ils ne réuflirent point a lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire amer; nitebantur. L’imparfait

a: l’aorifte fecond marquent le défit 0x l’effet. Faute d’avoir

connu cette lignification , des interpretes , habiles d’ailleurs,

ont (cuvent fait des coutrefcns , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette façon de

s’exprimer (a trouvent fréquemment dans Hérodote 86

ailleurs. J e crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

(a) Paufan. Eliac. I. five Lib. V. cap. 1X. pag. 397.

(6)1d. ibid. pag, 396. .
(c) Id. Iliac. Il. five Lib. VI. cap. HI. pag. 458.
(d) Paufan. filiat- Il. (ive Lib. VI. cap. XXIV. pag. s14.’

l
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en Voici deux tirés d’Euripides , qui [e préfçntent à un

mémoire : i(a) O. «pala-9: "Wells Trip!» HoMmÜw; a!!!

Afin: zinc" ...... i
Ceux qui ont traduit trajm’t haflâ n’ont point entendu

ces vers. La Pointe du javelot fe brifa, 8: il ne put point
pénétrer. Aire, japonna: diapo)! dolman falloit donc rendre ce t

paillage trajicere canant: 311,12 non iranfegit hajlam parpain-
Polynicz’s ,V comme a fait lof. Barnes. Etéocles , qui avoit

été bielle auparavant , tâcha de percer Polynices de (ou

javelot. Le même Bames n’a pas mieux rendu cet autre
[mirage des mêmes Phéniciènes (la) z t’a-minai m , fiolialmt

au? ; car il ef’t certain qu’Etéocles ne dépouilla pas fou

frere. Stace a parfaitement bien traduit (c) z arma criant

fioliare cupit. i V( 3 y) 5. 2.1.. Sorti: aux celui du premier. n Voici (d) ce
a) quife faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les com-
a) battans. On avoit une urne d’argent confacrée au Dieu.

a: On y mettoit de petites balottes , environ de la groffeur
,3: d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un à, deux

a: d’un g, 8c ainfi de fuite. felon le nombre de ceux qui,
a (e préfentoient pour combattre. Alors les championsl

i a: s’avançoienr l’un après l’autre, faifoient leur" priere. à Ju-

sa piter, 8c chacunimettant la main dans l’urne, tiroit une des

a: baloues. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il

(a) Euripid. Phœnifiï vetf. 1406.
(b) Id. ibid. verf. 141.6.

(c) Star. Thebaïd. Lib. XI. verf. gez. -
(à) Lucian. Hermotim. (ive de Seûis 5. XL. tom. I. pag. 782..

J’ai laiITé fubfillet la TraduEIon de Ferret d’Ablancourt , qu’avoir

citée M. l’Abbé Bellangcr. parce que l’clTentiel s’y retrouve , a:

que la diminue: de la copie à l’original n’en: pas airez grande
pour m’engager à traduire de’nouveau ce l’ail-age. I
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ab y avoit demis. Il 7 avoit la un Héraut armé .d’uneba-

au guette, qu’il tenoit levée 8e prête à frapper, pour les en

au empêcher. Quand ils avoient tous tiré, l’Alytarque, ou

i a: quelqu’un des Hellanodiccs prenoit la balotte dewchacun

A moles champions rangés en cercle, la regardoit 8c apa-
à: rioit’ccux qui avoient la même lettre. sa le nombre des

sa Arbletcs étoit impair , celui qui avoit la lettre Unique,
a: entroit en combat contre le vainqueur, ce qui n’était
La: pas un petit avantage , parce qu’il le mefuroit tout frais
a: avec un homme déjà fatigué. a:

BELLANGER. Ï

E’ës’mrrs cil la même choie que in si” i6": dansHomcre, .

Iliad. Liv. VII. verf. i118: 8c 18;. y a l
. Le palTagc fuivant de Tite-Live.revîent lafl-ez bien à

celui d’Hérodote. Ut (a) primam iplius àntagonillæ

fortem exiille optimus auâor fignîficat. i .
l (i; 6) 5. 12.. comburant. Après ce.rn’ot.’il y a dans le

grec: c’efl ainfi que que les chofirfç pàfirnt.

’ ’(37) 5.24. De pofider une vilk. Poulina-amincit
pas grec. MM. VVefl-eling 5e Valckenaer tirent nyrérnêm,
8C c’eft la leçon que j’ai fuivie, qui lignifie s’acquérir la

pommai. On trouve gym-uns 915;, dans, le Décret des
Byzantins rapporté par Démofihenes dans fa Harangue eh

faveur de Ctéfiphoni, 8C 75; nui rémiz; gym-nu; dans la
nouvelle édition des marbres d’OxFord, Append. CLVI. i
V (38) S. 7.3..De: ramer. Kbfle’eç. On a traduit jufqu’à pré-

fent des rameur: , comme fi tout pays peuplé ne pouvoit pas,

lfournir des rameurs; mais tout pays ne. produit pas le
bois convenable pgur les rames ,-& cependant c’efi: ce (Il!i

en: nécelTaire, lorfqu’on a des bois de confiruâion 86 une

n riviere navigable. Khan-ni; lat-au pluriet marée; , lignifie lc

bois propre à faire des rames. Kan-27;, dit Hefychiusy

A5

(a) Livius, us. xxru. ç. m.
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se; 21’; anima; ives-ra 211M. Voyez la note de M. Valckenaerz

8c fur-tout celle de M. Brunck fur le vers 54:. des Aclzarnes

d’Ariliophaues, vol. III. pag. 79.

(39) 5. ’25. Après avoir nommé. ... .. Gouverneur.
On lifoit dans routes les éditions précédentes, xaruèrnrépmç,

qui étant au moyen, lignifieroit que Darius s’était établi

à lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui cit abfurde.
Car tel cil le feus que préfente le verbe moyen: cinq-al (a)
1951-01 TUIPIHVOV nonne-raréfient raps; ripée-t 8,970771. Que ne

vous êtes-vous donnés les premiers un Tyran? M. VVelTeling

a rétabli cama-riiez; d’après plufieurs excellens Manufcrit; ,

avec lefquels (ont d’accord les Mfls A 8c B de la Bi;
bliotbeque du Roi. .

- (40) 5. 2.5: L’on en avoit couvert le fiége. Il paroit.
qu’il étoit d’image en Perle de couvrir de la peau des
mauvais Juges les fiég’CS ou ils avoient rendu la juflice. On

les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois auffi on les écorchoit en vie. Artaxerxès (à)

traita de la forte des Juges qui avoient rendu des fen-
tences iniques. Il furent écorchés vifs , l’on étendit leurs

Peaux fur leurs lièges, afin que les Juges enflent toujours
fous les yeux un exemple. de la punition qu’on infligeoit

’ aux prévaricateurs. .

I (4o*) S. 2.5..Clzalcéa’oîne. Chalce’doine, Lamponîum 8c

Antarrdros étoient en Afie , a: par conféquent n’étoicnt pas

du gouvernement d’Otanes , fuccelÏeur de Mégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe. ’
V(4r) S. 2.6. Dans la fizite. J’ai joint aine, militer

avec (caribou, comme dans l’édition toute grecque de
Henri Eflienne , 6c je l’ai interprété , dans la fuite, avec le

. 4.- (a)Hétodot. Lib. V. ç. XCII. pag. 419, 7S.

(5) Diodot. sicul. Lib. X. 5. X. rom. Il. pag. u.

l

la

ALZTJL’LJAÈLLM m2-.... . A
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P. Vigier. Voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque;
chap. 1X. feél. I. Regul. V. pag. si; 8c 516.

(4.105. 2.7. Otanesfitbjugua , &c. Si ces mots citrin d’el-

faire 31?: fe rapporte à Lycarete, la fuite doit aulli le
rapporter a lui, 8c ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente ,I occafionnée par la manient, barbare dont
il traita les peuples de fou gouvernement. Si cette mon
eût été violente , Hérodote ne f: feroit pas contenté de

dire 122).:qu , il auroit ajouté , (clou fort ufage, and; qui:
(in TrÀturqÎ. D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir
harcelé l’armée de Darius à fou retour de Scythie. Lycarete

ne pouvoit donc le fervir de ce prétexte pour les réduire
en efclavage 5 mais les Thraces 8: autres Européens du
gouvernement d’Otanes étoient fans doute tombés fur les

traîneurs , ou furquelque corps éloigné du gros de l’air--

mée, 8c ce Général, qui avoit préfent à la mémoire le

fupplice de fou perte, crut devoir les punir avec févérire’,

Ide crainte qu’on ne l’accusât de négligence. D’ailleurs

nparnytiru; ne pouvoit convenir qu’à Cranes, qui avoit été

nommé rua-rayés. Je penfe .donc avec MM. Wefleling 86
Valckenaer, que ait-n’y à; Héra à?) fe rapporte à: Cranes,

sailli-bien que la fuite. To701 d’à mpîeauw, &c. jufqu’à in!!!

cxclufivement , doivent être entre parenthefes. Si je me
finie alireint à la lettre, j’aurois ainfi traduit ce parlage:
la caufe pour laquelle Cranes fubjugua tous ces peuples à:
les réduifit en efclavage, fut celle-ci.

(4.3) 5. 2.8. Le repos dont on jouit.’ Kurde taxât ne *

fait aucun fens , quoi qu’en dife Gronovius. On peur
voir les.conje&ures de divers Savans dans les netes de
MM. Welleling 8c Valckenaer. Je m’en tiens à celle de
M. de la Barre (a) , qui lit ému; mutât On pour voirntlanf

l a(a) Mémoires de l’Acad. des Infcripr. tom. X11. pag- 13°

a” 18:. l i " ’V
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les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, la maniere

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII ,

a perd de u; , &c. 8: ne mettre qu’une virgule après

3124m n’y. . . I(44.) S. 2.8. L’ornemt. Les Grecs difent aulii dans le
même feus exigu; mais ce terme cit plus rare que wpévxvpd.
(a) Arlvt’wd’ar 75s 0753m: , (9an”02 7éme; la ville de Thebc

cil l’ornement de l’Afie.

(:5) 5. 18. Qui le: avoient chozfis, Ce choix fait hon-*
neur aux Pariens , 86 prouve qu’ils [balloient pour des gens
integres 8c de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; a: les Grecs des (B) ifles voifines les. prennent
[cuvent pour arbitres de leurs différends.

(4.6) 2.9..Ce puy: dévafle’. El! Évtqum’p si x6"

ne peut, a ce que j; peule, lignifier acclivi regione, comme
a traduit Gronovius; mais in raglan: devaflata” à à [iris .
incoli: dejèrtâ. Voyez Henri Ellienne dans [on Tréfor de

la Langue Grecque. . ’
(47) 9. 30. Pour les aider à rentrer. Rai "mon"

Je du. ...n’eli: régi par rien. D’ailleurs Milouin 1’04, quelque

peu de troupes , ne paroit pas fuflifant pour réduire des
peuples qui avoient huit mille hommes à .oppofer. Je lis
avec M. Valckenaer in: en lapplace de me, 8c je fripprime

’ Inti. La phrafe devient. alors claire. On trouve dans le
Manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, mon.

"(4.8) 5. 30. Huit mille homme: pefizmment armés. Il y a
dans le grec : huit mille boucliers. L’afpis cil: proprement
le bouclier des troupes pefamment armées , de même que

la pelte étoit celui desttoupes légeres. 7
(4.9) 5. 30. De l’Ajîe. Hérodote a ajouté cela a demain,

(a) Euripidis ,Androm. vetf. r. u,

(E; Relation d’un Voyage au Levant, par M. de Ionmefort, Lettre

V, pas. 104.. . 1 *
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afin de diflinguer ce gouvernement de celui d’Otanes, quil

étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes, comme

on l’a vu plus haut, 5. XXV. Celui-ci commandoit en
Thrace 8c fur les Côtes de l’Europe , puifqu’il avoit pris

la place de Mégabazc (a) , dont 1’ torite’ ne s’érendoit que

fur ces (I2) pays. Artaphetnes ayort dans fou département
l’Afie Mineure 8c les Côtes de la Mer Égée.

(5o) 5. 31, Qui en dépendent. Les autres Cyclades né.
toient pas foumifes à l’ifle de Naxos 5 mais celle-ci étoit

la plus confidérable , la pluslaccrédirée , de (a prife entrai-

noit celle des autres. Voyez fur H’przpz’m, Liv. I. S. CXXV,

note 2.86. Liv. lIl. 5. XIX, note 2.8. f .
(31) 5. 32. Si ce ’que l’on dit a]! vrai. Ilvparoît par-Ï

là que dans le teins qu’Hérodote écrivoit cela, il n’aVoit

point connoillance de la lettre par laquelle Paufanias de-
mandoit a Xerxès (a fille en mariage. On peut la voit dans

Thucydides (a)? . i g ’ .
(57.) 5. 3;. A Carafes. M. l’Abbé Bellanger (d)

a très-bien fait fentir l’abfurdité de du Ryer, qui avoit

traduit , vir-à-vii du mont Caucafi.
Cet endroit cil aüucllemenr inconnu ,1 aucun Auteur

ancien n’en ayant parlé. litoit-ce un port, ou feulement
une rade de l’ifle de Chics? c’en: ce qu’on ne peut déter-

miner aujourd’hui. Strabon ne parle . que du port de
Pbanes (a), dont Tite-Live (f) fait. aulli mention. .Ilell:
queliion de celui de Delphinium dans Thucydides (g), 86

(a) Voyez ci-delliis 9. XXVI.
(a) Herod. lib. 1V. ç. cxun.

(c) Thucydid. Lib. I. ç. CXXVIII. h I
i (d) Eli’ais de critique fur le’s’Ttaduéiions d’Hérodote , pag. in,

86 160. p ’ ii (e) Strab. Lib. XIV. pag. 955.11.
à m Tir. Liy. Lib.X)çXVr.ç.x1.m. I .

matraqueur). vnr.ç’xxxv111, pag. 517. d-
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de celui des Vieillards dans (a) Elien. Si le nom de. ces
trois ports fe trodve ainfi .difperfé , il cil très-’vraifem-
blabla que s’il y avoit d’autres ports en cette iflc, leurs

noms ne font pas venusijufqu’à nous. i
(5;) 5. 3;. Afin de paflèr delà à Naxos. (2’; s’yô’e’unv

tapé?) abénaquis en]: Niger dmËnÉMI. Am’Êu’AAw fe dit lopins

fouvent d’un trajet qu’on fait par mer. (à) Anton... n’

filetant; si; Men-unis; Nous nous rendîmes par mer chez-
les MelTapiens. Il fe dit aufli quelquefois d’un voyage par

terre. v V ’ I ’(c) 11in 7.175! [dîme m3."

Goy?" «pals AIIFYQSJIMÇOLÀEÎI évêm’pwos. 4 r I

I Lorfqu’il pafla volontairement à Argos, avant foulexil

de la ville de Cadmus.

(54.) 3;.. Quelle: afaire: avez-vous donc avec ces
gens-ci. Je lis avec M. Valckenaer Eol à? nul rué-rom
npiîypeu 11’ s’en; quid verô 22’122" cum hi: efl flegotii P telle cil:

la maniete de s’exprimer des Grecs, comme.l’a très-bien

remarqué ce Savant, 8c comme il. l’a prouvé par des’
palfa’ges d’Hérodote 8c d’autres Auteurs. p

I (15) 5. 3;. Pourquoi vous mêler de ce qui ne vous con- i
cerne pas? Tl «and orpin-m; 3 la traduâion latine , quid
malta agir? .n’eli point exaéte , ou du moins elle n’efi: pas

claire. Cel’a lignifie, pourquoi vous mêlez-vous de chofi: -

qui ne vous regardent pas ? «and «pal-nm fe prend fouvent

Idans un mauvais feus. Cette exptellion le dit par oppo-
iition à «priera-en c’Àl’yœ qu’emploie l’Empereur Antonin ,

Lib. 1V. 2.4.. ou and ému-6 «pain-en dont fe fcrt Xénophon,

A’muvnpov. Lib. II. 5. 1X. AtilltSpha’nes le prend fonvent v

en ce feus. Voyez les Grenouilles , vers 7.30, 8c la trots

t . fi(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. Xîï..cap. XXX. pag. est.
r (51’ Athcn. Deipnofoph. Lib. 1H. cap. XXV. gag. 199.

(c) Euripid. Supplic. Vetf. 930.

t à
I
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de Bergler. M. Brunckî a parfaitement bien rendu ce paf-
:fage, mali: curiofu: ,- c’eft le deux Cens vingt-huirieme vers
de fon édition. noÀUWPŒI’yFüV cil: un impertinent , qui fe

mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyez

aufli le vers 76x de la même piece, qui cil le 749e de
l’édition de M. Brunck , se la note de ce Savant. Ezéch.

i Spanheim l’a mal expliqué dans .fes notes fur le vers 48s

du Plutus. ’ l( 5 6) 5. 34.. Des vivres. Au lieu de nul TËtxos t’a-diane,

qui ne font qu’embarrafier ce paillage, je lis avec M.
Reiske É; 117950; t’a-dione. Ce dernier mot ne vient pas

de vaincu, mais de imdyw.
. (r7) S. 34. Une flirtereflè. nixes: : c’ell: un château 8c non

point un mut. J ’infillzc là-deffus , parce que des gens habiles,

8C qu’il cil inutile de nommer, s’y .font trompés. Voyez

Liv. 1V. S. CXXlV. note 1.11.
’ (57*) 5. 3 5.Lesfrai: de l’expédition. J’ai choifi cette

tournure , quoique input-réa: lignifie , une armée 5 j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avec orgue-du.
(;7**) 5.13,. De fi: Etats’de Milet. Il ya dans le

grec : de la royauté de Milet. Ariliagoras n’étoit pas Tyran

de Milet; mais en*l’abfence d’Hillziée il en faifoit les

fonâions.

(58) 5. 35.- Ces curatives. Polyæen (a) prétend qu’il y
avoit fut la tête de cet efclave ces mots : l’a-1147»; A’pxnuyo’pç,

[méat cinéraire! 5 filmée à. Ariilagoras , fais révolter

l’Ionie. A I(59) S. 3 j. Pour lui amener Arrfiagorar. Au lieu de dire
inti: (et! Tl, les Poëtes 8: les anciens Auteurs difoient (Ma-I

:4214 w. Cette façon de parler s’efl: cOnfervée dans les

Verbes penché?" , radium, patarins" 8C autres femblablcsv

(à) Polyen Stratagem. Lib. I. cap. XXIV.

r ’ Mari"!n
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Mafia-m wpàluan: , ibant petitum flragula. ’Arifioph. Eguit.

sur]: 602.. Voyez la note d’Eticnue Berglcr fur cet endroit

du Poëtc comique , fur le vers 9;; de la même piece, 8;
fur le vers ne des Conciorzatrices.

(60) 5. 36. De l’en détourner. Oui» ê’u, les dilfuadoit;

tâchoit de les détourner. Unique! à? aux Élu"! «01577 ; ils le

détournoient de la guerre. Tliucydid. Lib. I. S. XXVIII.
Mais voyez ci-delTus, Liv. II, S. 30. note 84..

(6 x) 5. 36. Temple deslBranchides. Le temple des Bran-
chides ou d’Apollon Didyme’en , comme on l’appella dans

la fuite , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Pofidéium, à dix-

huit (a) flades du rivage , se fuivant un manufcrit, à vingt
fiades. Cette dernicrc leçon en: appuyée du fufFrage de Pline

le Naturalifie : Pofideum (à) promanmrium ê oppidum,
oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymæi Apol-
linis, à litron fladiis vigirzti. A cent quatre-vingt (indes
de la étoit Milet. E: indè rentant (c) ofioginrzz Milan:
Ionia caput.

Le nom de Branchides venoitld’une famille qui préten-

doit dcfcendrc de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé,
de ce temple , & qui reflet en polleliion du facerdoce jaf-
qu’au tems de Xerxès. Les anciennes maifons en Grcce,
mêloient leur origine avec la Fable , 8c le vouloient faire
croire illues des Dieux, afin de s’élever au-delÎus du vulx

gaire, 8c de s’en concilier le refpeét. Quoique l’hilloire

de Branchus (oit ridicule, j’ai cru d’autant moins devoir
l’omettre; qu’elle cil: rapportée par le [avant Varron ,8:

qu’elle (me entendre plulieurs panages des Auteurs anciens.

(a) Strab. Lib. xrv. pag. 94h A.

(b) Plin. Bill. Nat. Lib. V. cap. XXlX. rom. I. pag. 2.78. Lin. I.

(c) Idem ibid. Lin. 2..

Tome 1V. - O
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a: Un certain (a) Olus , dit Varron , qui defcendoit

b d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

n le bord de la mer. Il continua .enfuite fa route, 8: lailla
sa derriere lui fou fils Simérus. Cet enfant le rendità un
a lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez
sa lui, 8c l’envoya avec les enfans, pour mener paître les

un chevres. Ces enfans prirent un jour (à) un cygne, a: une
a: difpute s’étant élevée entr’eux, pour favoir qui le pté-

.au fenteroir à leur pere, ils couvrirent l’oifeau d’un habit,

a; 8C le battirent. .Lorfqu’ils furent las «de fe battre, ils dé-

» couvrirent le cygne , 8c trouverent une femme en (a
a: place. Ils s’enfuirent ’a cette vue , mais cette femme les

a: rappella , 8c leurordonna d’avertir Patron d’aimer Simé-

a: rus préférablement à eux. Ils rapporterent à Patron ce

sa que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérus

.7: comme [on fils , 8c lui donna fa fille en mariage. Pendant

a: fa groEech, cette jeune performe vit en fouge le folcïl

aloi entrer dans le corps par le gofier, 8c en fortit p1!
a le fein. Son fils fut , par cette raifon, appellé Branthus
a (Branchos en grec lignifie golîer ) a: ayant un jour donné

un un baifcr à Apollon dans un bois, il fut laifi par le
a Dieu, dont il reçut une couronne a: une Baguette, U
a fe mit à prophétifer , après quoi il difparut ronfla-coup.
a On lui éleva un temple appellé Branchiadonmn en érigea

un aufli un à Apollon Philéfius , a caule du baifer (C)ql1°

ou Branchus lui donna. a

(a) Varr. Divin. rerum Lib. nui ad Thebaid. Lib. un.
Vert. 198.

(En si l’Abbé Gêdoyn eût eu connoilrance de ce palTage de V3110":

il n’eût point débité tant de (attifes dans fa note fut le récit à
Canon. Voyez Mém. de l’Académ- des Belles-Lettres, tonl- XW’

Mém. pag. LII. note A.
(r) Cette Légende cil rapportée par Conon avec quelqu: W

menace. Voyez ci-dcfl’ous, Liv. VI. ç. XIX. note 16.
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Le temple des Branchides ou de Didymes étoit de beau-

coup,(a) antérieur à la Colonie Ioniene; mais je ne puis
dire en quel tems il fut bâti. Machæreus (à) de Delphes,
un des ancêtres de Branchus 8c Prêtre (c) d’Apollon, tua

Néoptoleme, fils d’Achilles; qui vouloit piller le temple

de Delphes. Il vivoit par conféquent du terris de la guerre
de Troie , ou peu après simais Strabon , qui nous infiruit de

ces particularités, ne nous apprend pas a quel degré Bran-
chus defcendoit de ce Maichæreus.

Sans m’arrêter davantage à la Fable, il me paroit certain

,que Branchus étoit d’une famille facerdotale établie à Del-

phes, qui alla à Milet, 8C qu’y ayant trouvé les efprits
aluni-bien difpofés qu’a Delphes, il y établit un Oracle à

l’infiar de celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus(d)

adopta un enfant dont Léodamas,;Roi de Milet, avoit fait
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la
vié’toire qu’il avoit remportée fur les Carylliens. Ayant re-

marqué en lui un heureux naturel St beaucoup de pruc
dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , 86

rappella par cette raifon .Evangelus , ou le Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuecéda dans la fuite ”a Branchus , 8:
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d’Evan-
géliales.

Nous avons dit, Liv. VI. 5. XIX. note 16 , que ce temple
avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli.
Pæonius (e) d’Ephefe 8: Daphnis en furent les Architeé’tes.’

On ignore en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la

(a) Paul. façhaic. five Lib. Vil. cap. II. pag. gis.

(b) Sir-ab. Lib. 1X. pag. 645. A. . p
(c) Eufebii, Chronic. Lib. poilerior , pag. 94. Il le nomme Ma-

eareus , 8: il prétend qu’il ne rua pas lui-même Néoptoleme, mais

qu’il le trahit, a: fut caufe qu’Orclies le tua.

(d) Canon , Narrat. xLlV. apud Phot. Cod. CLXXXVI. pag. 4gb,

(:2 Vitruv. Ptæfat. Lib. V11. ,
’O 2..
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plus grande magnificence. Vitruve, excellent juge en ces
matieres, le met au nombre des (a) quatre temples qui ont
rendu immortel le nom de leurs Architeâcs.

Séleucus, un des fucceffeurs d’Alexandre , renvoya dans

ce temple (b) la liante de bronze du Dieu , qui avoit été
portée à Agbatanes en Médie.

Sélcucus Callinicus fit au même temple de très-grandes

Iargcfles, qu’on peut voir dans une infcription trouvée fur

les lieux, en 1709 se 1716 , par W1. Sherard, Conful pour
la Nation Angloife , v8: que M. Chishull a rapportée dans

fcs Antiquités Afiatiqucs (c). i
Ce temple jouillbit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres 5 mais comme cela donnoit occafion à bien

des ’crimes’, Tibere modifia ce privilege (d), 8c le réduilît

à peu de choie. Suétone allure que cet Empereur détruilit

les afyles, .8t femble contredire Tacite. Mais voyez (a) le
’ [avant M. Erncl’ti, qui concilie ces deux Écrivains avec fa

fagacité ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Brotier n’a

pas eu connoiffance de cette petite dilfertation de M.
Irnefli.

Ce temple déchut de fa grandeur fous Confiantin , 86 les
Empereurs fuivans; peut-être même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit (on éclat, mais (a gloire ne
fubfilia pas long-rams. Ce n’tlt plus aé’tucllcment (f) qu’un

amas de ruines, dont il n’y a plus rien (l’entier que de"!

colonnes avec leurs architraves. On voit encore des mecs
fenfibles de fa valic enceinte. Voyez Liv. VI. 5. XIX-

note t6.

(a) Id. ibid.
(à) l’aurai). Art. live Lib. I. cap. XVI. pag. 3,.
(c) Anîlqult Aliat pag. 67.
(a) Tant Annal. Lib. Hi. 5.1xm. ,
(e) heurt in Souci-i. ad Tibet. cap. XXXVII. p33. 11;

h (f) Ionian Antiquit. pag. 4s.
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(61.) 5. 36. Dont Cre’fiu. Voyez Liv. I. 5. L. LI. 8e XCII. si

Ariliagoras eût fuivi le confeil prudent d’Hécate’e, il auroit eu

plus de forces contre les Perfest 8c il auroit ôtétà Xerxès
l’occalion de dépouiller ce temple, 8c d’en employer les

tichelÏes contre les Grecs. ’
(63) 37. De Termere. On liroit dans toutes les édi-

rions-avant celle de M. Wefl’eling , Tcppm’a. La ville devoit

être Tcrmen, ou Tetménus, ou Tcrméné; on ne trouve l

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hiliiée , (a)
au rapport d’Hérodote, mais celle de Termere. Il faut donc

lire ici Teppept’æ, avec deux excellens manufcrits de la
Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64.) 5. ;8. La plupart de: autres villes. A’u-raîv ne fe

trouve dans aucun des manufcrits de la Bibliotheque du
Roi. Je rapporte ai "in; aux habitans des villes Ionienes
qui renvoyerent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur.
faire aucun mal. Si l’on fuit la conjeéture de M. Valckenaer,

qui [aille lubrifier livrât 8c lit «imita-m , il faudra traduire :

la plupart des Tyrani le retirerent. Un Mllt de la Biblio-
theque du Roi, ou il y a dorien-m, favorife un peu la con-
jcCture de ce, Savant.

(6;) S. 38. De: Magijlrats. zrpœrwo’; n’eli point ici
un Général d’armée, mais un’Magilirat, dont les fonâions

répondoient probablement à celles des Archontes à Athe-

ncs , des Cofmes en Cretc 8C en beaucoup de villes Dorienes ,
des Hiéromne’mons, &c. Les Stateges [à trouvent [cuvent

lut les médailles. Chariton d’Aphrodife (la) en met ’a Pricne ,

ville d’Ionie. On pourra m’objeéter qu’il a écrit un Roman,

mais je répondrai qu’il a obfervé les ufages 8: le colinme

du fiecle ou il fuppofe que le font pallés les événemens

(a) Hcrodot. Lib. VlI. ç. 98. ,
(5) Charitonis Aphrodit. Amator. Narrat. Lib. 1v. pag. 7a a: 407.

0 5
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qu’il raconte. C’éroit aufli le fentirnent de M. Dorville fur

ce pailage de Chariton.
(66) 5. 38. Car il avoit lefoin d’une alliance. Le grec

porte : car il avoit befoin de le procurer une alliance. Au
relie , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou-
droit qu’on effaçât sisvpségvæi, ou qu’on lût nypcay’m 1ms.

faquin" : l’un 8e l’autre cil inutile. C’elt une de ces tédon«

dances familieres à Hérodote.

(67) 5. 4o. Avec les Sénateurs. Oi réponse, (ont à La-

cédémonc les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

palfagcs, où ce mot cil pris en ce (cris. Je me contente
de celui-ci (la) : [banian dei unnopspt’rw «in; au? blairera,

7175111 air and; pagaya?" neurale-7401; 75v repeint". Parmi un

grand nombre d’innovations que lit Lycurge, la premier:
a: la plus confidérable fut l’érablillement des Sénateurs.

ripoliniez lignifie le fénat. H. (du d’il Pense-t’a fovéal)!"

Auxtdœtpon’otç noplairatror rif; ToÀlTETJE; le fénat, chez les
Lacédémoniens , cit le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouvernement.
Je ne me ferois pas arrêté a une chofe aulli claire, li

M. Bellanger n’avoir pas traduit le: ancien.
(68) 5. 4o. Deux femmes. C’cltî le feub d’entre les La-

cédémoniens, dit Paufanias (a) , qui ait en deux femmesà

la fois , 8: qui ait habité deux maifons (qui air en deux
ménages) en même terris. A’màmâpi’ù; J3 o’ Ain-ra; Annuler

Forum palu; vomîmes me il. alpe: 27x", nui émia; dola il!"
d’un; ce qui ne lignifie pas, Anaxandriùs Leontie filins,

anus ex omnibus Lacedamonii: axons duo: codent tempo"
haéuîi, undè illi fléole: duplex , comme porte la verlion

.4
(a) Mifcellanea Lipfienfia nova , vol. VH1. pag. 30;.
(6) Plutarch. in Lycurgo, pag. 42.. E."

(c) Paufan. Laconie. Lib. III. cap. XI. ng. in.
- (d) Panl’an. Lacon. Lib. III. cap. III. pag. zu. . -



                                                                     

Tnnpsrcnoniæ. LIVRE V. a;
latine, qui en: à côté du grec, 8c que quelques Savans r

. , , v
lifent au lieu du texte , mais ê? des dans fimul , ou 2015m.
(emport haéimvît. Ce dernier feus cil: le feul qui foit con-
forme à celui que préfente le texte d’l-Iérodote. rumina

.I ç ; o I
. czar «No, Érié; "’3’de ointe, tatares habens dans , émis

ldîbus haàîtabat. o’ms’a, habita , fait à la troifieme péta

forme du fingulier de l’imparfait de l’indi:atif cime, lutéi-

tabaz , (il habitoit; 8c à la troifieme performe du fingulier
de l’aorifie premier de l’indicatif plana-r, habitant , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hérodote, en changeant feulement

332:2; imine, double foyer , en Juda; Na, deux maifons ,
deux. ménages, 8c élites, il habitoit, en dinar: , il habita,
un imparfait en un aorifie premier. Amafée , auteur de la
verfion latine , qui cit a côté du grec , s’elt doncptrompé ,

fi j’ai bien pris. le feus d’Hérodote 8c de Paufanias. M.

l’Abbé Gédoyn de l’Académie Françoife 8: de celle des

Infcriptions, pages 1.51 et 2.51.. de fon Paufanias François,

le fera trompé aulli pour avoir copié trop fidelement. la
verfion latine en ces termes: aaAnaxandrides, fils de Léon,
a: par un abus dont il n’y argol: point encore d’exemple à

sa Spaflt,*cut deux femmes à la fois , se , cantre fini attente,
a: lailfa une double polie’rité au. Ces derniers mots font une

traduâion allez littérale du latin d’Amafée; mais Amafc’e

s’efl: trompé, 8e le double Académicien s’elt trompé avec ’

ion guide dans fa deuil: pofle’lité. M. l’Abbé Gédoyn ,

page 2.51 , reconnoît, note 3 , que te que Paufanias raconte
d’Anaxandrides cf! tiré d’Hc’rodote dans-[a Therpfichare,

ou plutôt Terpfichore , fans h à la premiere fyllabe. Le
lavant Traduéteur français a ajoutéldans le dernier membre

de fa phrafe , 8: coutre flan attente lailla une double pof-
tétité. 1°. On ne peut être plus exaét a traduire le latin

fléoles duplex. 1°. Il avertit dans une note , que ces mots :

contre [on attente, ne fin: pas dans le texte , mais que
1411-122: les amene.’La fuite ne les amene points car Clic

04
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ne peut rien amener qui fait contraire au but 8c à la penfée

de PauÎanias, qui cil, qu’il tint deux maifons, qu’il tint

deux ménages ; 8c en prenant une feconde femme fans
répudier la premiere, il s’attendoit bien à tenir deux mé-

nages, 8: il ne les tenoit donc pas contre [on attente. Des
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de
l’ellime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn , un des exeellens

connoiflburs des deux célebres Académies fufdites , des plus

zélés pour l’avancement des Lettres , 8.: des plus attachés i

aux verlions latines des Auteurs Grecs.
BELLANGËR.

(69) S. 4o. Contre le: ufiges de Sparte. Clément d’Ale-

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (a) à Lacédémonc

des peines aux monogames 5 mais Cragius conieâure (à)
avec raifon qu’il faut lire mmyzpz’s, a: la défenfe alors

regardera feulement les degrés (le parenté; car il y en avoit

chez ce peuple mi les mariages étoient interdits. I
(7o) 5. 4.1. Héritier préjbmpnf. J’ai tâché de réunir les

deux cxpli:ations de Portas. Voyez fou Lexique Ionien.

au mot mon;
(71) 5. 41. Voici ce qui lui arrivav somma a...

pana-(guéri). Portas explique avr-raz!» par fifi): flirtant fizccefliu-

Il faudra alors traduire: elle eut le bonheur de devenir
enceinte 3 mais je ne crois pas que ce terme le prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il

apporte , il lignifie un événement fimuit. Ce qui m’a allai

décidé en grande partie, c’elt que le pronom démonfiratÎÎ

le rapporte prefque toujours à ce qui fuît.

(71.) 5. 41. Les parme de la ficonde femme. La veffion
latine de Laurent Valla ou chérot cit rendu par (10771815135,

4-
(a) Clemens Alexandr. Stromar. Lib. Il. pag. çoç. ’

p (5) Cragius de Republieâ. Lacedæmoniorum, Lib. HI. Tabg 1V-

Inflit. X. pag. 2.34 , 2.35. i I
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a trompé Du Ryer 8c Bayle au mot Auaxandrides, qui
rendent cela par le: domejliques. Les parens de la Reine
pouvoient siintérellier à ce qu’on ne fuppofât point un fils

à la premiere femme d’Anaxandrides , 8c remuer à cette

oecafion, ce qui nlauroit gueres convenu à des domclliques.
Ce n’ell pas la feule faute qui fe trouve dans cet excellent

Ouvrage.
(74) ç. 4.1. De: cérémonie: ufitè’cs. Entr’autres ufages

qu’on obfervoit lorfqu’on alloit établir une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole; 8c s’il venoit

jamais à s’éteindre dans la Colonie , il falloit recourir à la

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fur le
5. x46 du Liv. I.

(7;) 5. 4.1.. Des Théréens. Je lis Quai", leçon qui le

trouve aufli dans le Mlli: B de la Bibliotheque du Roi,
du quatorzieme fiecle.

..(76) 5. 42.. Les Maux. Suivant Hérodote (a), il n’y
avoit que deux peuples en Libye qui n’en fuirent point ori-

ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, 8c les Grecs. Les
Maces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hillorien le
dit (la) lui-même. La conjonélion mal étant donc fuperflue

ou nuifant plutôt au fans, je la fupprime, 8c je lis 67:3
Maxe’w Azâu’an. C’cll le fentiment de feu M. Wefieling.

A liégard de M. Valckenaer, il s’appuie des mêmes tairons

pour croire que Azîdm a été mis par quelque copil’ce mal-

habile en la place de quelqulautre peuple de Libye. Sa
conjeélure a beaucoup de vraifemblance 3 mais préféré

celle de M. Wefleling , parce que les Machlyes, qulil fubf-
titue , me parement trop éloignés , ayant les Gindanes a:
les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote, Lib. 1V. 5. 176

8: feq. l , i
(a) Herodot. Lib. 1V. S. CXCVIÏ.
(à) Id-ALîb. 1V. 5- CLXXV.
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’(77) S. 4;. Rendu: à Laïur. Il y a dans le grec : 3:15:

un. zpqmâv, que tous les Traduéleurs ont rendu ex Laii
maculât. Mais en quel lieu, en quel tems Laïus a-t-il rendu
des oracles? (1) Clément d’Alexandrie ne fait aucune men«

tien de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plulieurs Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’ell-il pas un peu téméraire

de le faire malgré les manuferits, qui l’admettent tous d’un

commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a eu reconrsà

[des changemcns , que parce qu’on n’a pas faili le véri«

table feus d’Hérodote. Axis zut-pal ne font pas les oracles

de La’ius, mais les oracles rendus à La’ius, de même que

dans (’) SOPlICCiCS Anaïs «azurai une". (ont les antiques

oracles rendus àLaïus, 8e dans ( r) Euripidcs, 0,14341", dyys’Mom

îtàyatpéluronç, 1.4i fulfint i fivoir le: fouges que lui envoyoit

Agamemnon, 8: non point le; finger d’Agamcmnorz. Il cil
naturel de penfer que Laius confulta l’Oracle non-feulement

fur (on fils , mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. I. 5. LV. par rapport à Créfus : que tous ces divers

oracles furent recueillis, 81 que celui qu’Anticharês com-

muniqua à Doriée étoit de ce nombre. Celui qui conccrn

noir Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit
accréditer les autres.

(78) S. 4;. L’acquifition. a: Hercules (d) délirant faire le

au tour entier- de la Sicile, partit du promontoire Pélorias

n pour le rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage
a: de la mer, on conte que les Nymphes firent fouir de
a terre des bains chauds pour ile foulager de la fatigue de
a fou voyage. il y en a deux, les bains d’Himere a: ceux

A
(a) Clemen: Alexandr. Stromat. Lib. I. pag. 398 66 59,.
(5) Sophocl. Œdip. Tyran. son
(e) Euripidv. Creil. 617 Couler. not.’ Clair. Brunch.

(d) Diodor. sien]. Lib. 1v. ç. xxxu. rom. l. pag. 2.68 , au:
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a d’Ægel’te, qui tirent leur. nom de celui des lieux voic Ï
a: fins. Hercules s’approchant du pays qui cit près d’Eryx,

a; Eryx fils de Vénus 8e de Bures, qui avoit régné aupa-

n ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx
sa avoit mis fon pays pour prix du combat, 8c Hercules
sa les bœufs, le premier (cfàcha d’abord, parce que les
a: bœufs n’étoient pas d’un prix proportionné à celui du

a: pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
a: (es bœufs , il feroit aufli privé de (a) l’immortalité ;s

aa-Eryx accepta la condition , mefura les forces avec
n celles de [on advcrfaire , 8c ayant été vaincu , il fut

J udépouillé de (es terres. Hercules laifla ce pays aux ha-

3 vbirans, 8c leur permît d’en tirer les fruits , jufqu’à ce

D vqu’un de les defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

a: manqua pas d’arriver; car grand nombre de géné-
n rations après , Doriée de Lacédémone vint en Sicile,

recouvra ce pays , 8c y bâtit la ville d’Héraclée. Cette 0u

A. ville s’accrut en peu de tems, au point que les Car-
» thaginois, jaloux de fa puiflimce, 8c craignant qu’elle
sa neidevînt un jour plus confidérable que Carthage ,, 8c
a: ne leur enlevât la fouveraineté du pays, l’attaquerent avec

a: des forces confidérables , 8c l’ayant prife , ils la détrui-

a) firent de fond en comble a. p
(79) 5. 44. Les Sybarites. Sybaris fut détruite (6) deux

fois; la premiere -, vers la troifieme année de la foixante-
feprieme Olympiade 5 la fecoude environ la troifieme année

de la quatrewvingt-troilieme Olympiade, fix ans après fou
rétablilremenr. Sybaris ne fut point rebâtie au même en-

(a) Les prix n’avaient pas pour cela plus de proportion. Si Hercules
rifquoit trop de (on côté , Eryx du lien n’acquérant point l’im«

mortalité avec les bœufs d’Hetcules , ne devoit pas trouver le parti

mieux afforti. I(5) Diodot. Sicul. Lib. 1V. S. X pag. 484. I
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droit, mais à une petite diflance, 8c prit le nom de Thua
rium (a). Cependant Plutarque rapporte qu’Apollon prédit

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (à). de leurs maux après

qu’ils auroient expié, par trois defiruéiions, la colcre de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque (ont ici en défaut,
ou peut-étre tous les deux. A l’égard des caufes de la

colere de cette Déclic , j’en parlerai dans la note fuivante.
(80) 5. 44.. Télys leur Roi. Héraclides (c) de Pont prétend

dans (on Ouvrage fur la Jufiice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, mafiacrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient eu part aux affaires 5 que la Parue de
Junon fc détourna, 8c qu’il fortit de terre une fource de
fang qu’on ne put arrrêter qu’en l’enfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fut calife de leur perte.
L’autorité d’Hérodotc , qui étoit plus près de ce tcms,

8: qui d’ailleurs efi appuyée du témoignage de Diodorc

de Sicile , me paroit , ainfi qu’au favant 8: judicieux
M. W’cflcling, d’un plus grand poids que celle d’Héraclitles.

(81) S. 4.4.. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la caufe de cette guerre (.1). Sybaric étoit

une ville puillante, gouvernée par Télys, qui en étcitlc

Démagogue. Cet homme perfuada par les accufations aux
Sybarites de bannir1 cinq cens des plus puillans d’entre les

citoyens, 8c de vendre leurs biens a l’encan. Les exilés (c

’Ietirerent à Crotone, 8c (e réfugierent auprès des autels qui

étoient fur la place. Télys envoya des Ambafïadeursà

Crotone , avec ordre de redemander les exilés, ou de dé-

. clarer la guerre en cas de refus. Le peuple étoit difpnfé à

les rendre, mais le philofophe Pythagore les ayant engagés

...-
(a) Id. ibid.

. (la) Plutarch. de Scrâ Numinis Vindiââ. pag. gçv. C.

(c) Athen. Dcipnofop. Lib. XIX. cap. W. pag. gal. F.
(d) Diodor. Sicul. Lib. x11. s. II. rom. I. pag. 48;. -
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à les protéger , ils réfolurent de prendre leur défenfe. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Crotoniens , commandés par Milan l’Athlete , allerent au-

devant d’eux avec cent mille hommes. Celuisci, qui avoit
remporté fix fois le prix aux jeux Olympiques, 8c qui n’a-

voir pas moins de grandeu.’ d’ame que de force de corps ,.

enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Syba-

rites furent battus , la plupart furent tués en fuyant, a:
leur ville fut prife , pillée 8c réduite en une parfaite foli-

tude. * ,4(82.) 5. 4.4. De la race de: Iamides. Jamus étoit un
Devin d’Elée , fils d’Apollon (a) se d’Evadne’, laquelle étoit

fille de Neptune 8c de Pitané (A) fille du fleuve Eurotas.
Apollon lui accorda (c) le don de la divination, 8c à tous
les defcendans qu’on appelloit (d) Jamides.’

(8;) 5. 44.. Te! ejl le langage que tiennent les Crotoniates.
Telle cil la maniere dont Hérodote termine tous fes récits.

La négation qui cil: dans le texte cil par conféquent de

trop. M. de. la Barre (c) la change en «in M. Wefieling
rejette’la négation, fans y rien fubllituer. Le feutiment de

M. de la Barre me paroit préférable.

(84.) S. 4g. Du torrent de Cratlzir. [lapai n’y indu Kyrie".

Auprès du Crathis (ce; Il étoit ainli nommé, parce qu’il
étoit à feé une partie de l’année. Le GlolTairc ancien , qui

fe trouve dans l’Appendix du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique inpomimpa; par terreur. Cela
m’a déterminé adonner la même lignification au 2::ch
Kpa’âtr.

(a) Pindar. Olymp. 0d. VI. verf. s7 8: feq.
(la) Id. ibid. vorf. 48. é
(c) Id. lbid. verf. S4.
(d) Paufan. Eliac. Potier. five Lib. VX. cap. Il. pag. 4st.
(a) Dans une note que M. Bellanger a confctvée, se dont je n’ai

rapporté que l’eflcntel.
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(85) 5. 4;. Le: terres. E’im’prru dans le grec. C’efl, à

mon avis , une certaine portion de terres clloifies 8: miles
en réfervc, qu’on donnoit à quelqu’un pour le récompenfcr

de quelque belle aâion, ou de quelque fervice important.
Homere appelle cette portion de terre, récompenfe des
Héros, Téumç. Le terme Évéflon’o une ligne plus bas , qui

a néceflairemcnt rapport à la culture des terres , détermine

le fans que j’ai fuivi. V
(86) 5. 4.5. Chacun peut fuivre, &c. Quoiqu’He’rodotc

laine à chacun la liberté de ’choifir entre les traditions des

Sybarites 8c celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

fe décidoit pour les dernieres. En effet, il dit au 5. 4.7 ,
que Philippe de Crotone périr avec Doriée. Si Doriée eût

été tué dans la grande Grece , Philippe y feroit mm: pa-
reillement, 8c les habitans d’Ægefie n’auroient pas chez

eux [on tombeau. Il fuivit Doriée, Thellalus, 8re. en Sicile,
a: fur tué à une aâion dont Euryléon fut le [cul (a) qui

échappa. Voyez aufli Liv. VII. 5. :58 8c 205:; où il CH:
dit clairement que Doriéexfut tué en Sicile.

(87) S. 4.6. Jupiter Agore’en. L’autel de ce Dieu étoit

fur la place A’yopaÈ-, ou s’alÏembloit le peuple pour déli-

bérer fur les affaires de la Nation. H’ Comeau"; A’yopnà (à).

Dc-là le furnom A’yopuïu, Agore’en, donné à Jupiter:

(88) 5, 47. A caujê de [a beauté. Euflathe (c) remarque
que la. beauté n’efi: point un don méprifablc, 8c il prouve

qu’on en faifoit beaucoup de cas , par les tableaux des
Amours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8: par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægefic , qu’il

rapporte dans les propres termes d’Hérodotc.

(a) Herodot. Lib. V. ç. XLVI.

(b) Eufiath. ad Iliad. A. pag. 41. Lin. Il. ,
(c) Emmy: Libt. m. lliad. rom. I. pas. 585. Lin. 4h -
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(89) S. 4.8. Gorgo. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (à)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorgo lui ayant
demandé [es ordreszEpoufez, lui dit-il, un homme de
bien, 8c devenez mere de braves gens. Il s’attendoit en
eEet à périr. Cette Princelle étoit rrès-vertueufe, 8c c’efi:

une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modale à
Eurydice.
4 (9o) 5. 49. L’arc. Valla, Briflbn , de Regno Fer-fluant,

Stanley, fur le vers 8 5 des Perles d’Æfchyle, ont conclu
du panage d’He’rodote , que les arcs des Perles étoient

petits. Mais Cpuxr’œ ne fe rapporte quia ilxpui. Gronovius
en a averti dans fes notes.Voyez aulli Hutchinfon, fur 1’ Anna
balis , Lib. 1H. pag. 2.3 9 de l’édition in-4°. ou Xénophon dit

expreffément que les Perfes fe fervoient de grands arcs.
v M. Welreling a fait aulli la même remarque.

(9!) S. 9. D’habit: embarraflizns. A’Iaiopt’dït; igame.

y Ces anaxyridë étoient de larges culottes qui defcendoîent
prefque jufqu’àla cheville du pied. Strabon (d) les attribue

aux Belges, 8c Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les .
appelloient des braies. A? infini main; rporayopw’xwl.
Voyez Scaliger fur Properce, Liv. 1V.» Elégie XI. pag. 61.6.

Edit. V ariomm.
(91.) 5. 4.9. Et la tiare en tête. 10an01,45 dans le texte.

Ce mot qui lignifie la crête d’un cocq , fe prend aulli pour la

tiare des Perles. nLes (f)images, dit Démétrius de Phalere,

au font agréables, par exemple fi vous comparez le’cocq
a au Roi de Perfe , parce qu’il porte la crête droite a. Les

Rois portoient la tiare droite.

(a) Herodot. Lib. vu. ç. ccxxXIx.
(b) Plutarch. Laconie: Apophtegm. pag. us. A.
(c) Conlugiaîia præcepta. pag. 145. E. P.
(A!) Strab. Lib. W. pag. 50°. A.

(e) Diodor. Sicul. Lib. V. 5. XXX. rom. î. pas. "a.
U) Demetrius Phaler. dejlocutione. 5. CLXL pag. tu.
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(93) 5. 50. La mer qui daigne les côtes de l’Ionîe. l’ai été

obligé de me fervir de cette périphrafe , de crainte qu’on

ne vînt à confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui

en efi fort éloignée. -(94.) 5. 50. Très-de’jùgre’able. La leçon ordinaire ËUEWEIu

a choqué avec raifon MM. Wefleling 8c Valckenaer, qui
corrigent s’um-rs’a d’après le mil: de Sancrofr, ou on lit,

aimeriez. l(9j), S. 51. Allant droit au fbyer. Il y a dans le grec :
entrant dans l’intérieur de la maifim. Les fupplians le ren-

doient droit au foyer; on a vu cet tif-age plus haut , Liv. I.
S. 35. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) 5. 52.. V ingt Statlzmes. Le nombre de ces maifont
ne répond pas toujours à celui des Parafanges. Tantôt il

y a un peu plus dei cinq Parafanges par Stathme, 8c tantôt
on n’en trouve pas quatre. M. de la Barre (a) fuppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Starhmes en
Lydie 8c en Phrygie, c’eft qu’on flairoit aifément plus de

chemin dans ces pays délicieux , ou il n’y avoir ni à monter

ni à defcendre. Mais fi cette raifon étoit valable, on de-

vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Stathmes
dans les pays difficiles 8: montagneux, tels que la Cilicie.
C’ell cependant le contraire, comme on peut le voir dans
la table fuivante.

1

(a) Mémoires de l’Acadérnie des Belles- Lettres. rom. VIH.

Page 343.

Sur

ne

fr

ï)

[A
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Sur la route de Sarde: à Sufir, on trouve cent onze. Mafia:

royale: à quatre cens cinquante Pamfimget.

Stathmes. Parafanges.
Dans laLydie 8claPhrygie . . . 2.0 . . . . . . . 94 Ê

’DanslaCappadoce .......2.8....... 104.
DanslaCilicie. . .v. . . . . . .. 3 ... . . . .115 lIl
Dansl’Arménie .........15........56è
Dans la Matiene . . . . . ..... 4........
DanslaCillie aziLes nombres partiaux des flammes ne font pas 1 I 1 , mais
feulement 81 : ceuxides Parafanges ne [e montent pas non

plus à 450 , mais feulement à 31;. I i
Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons;

royales 86 des Parafanges ,I ou dans les nombres partiaux.
Elle ne peut être dans le total. Arifiagoras venoit de dire,
qu’il falloit trois mois, c’efiz-à-dire 9o jours pour le rendu;

de Sardes à Sufes. Suivant Hérodote (a), on faifoit cent.
cinquante flades par jouir. Si on les multiplie par 90, nombre;
de jours qu’on emploie à ce. voyage , on aura 1; 500 flades..

Le même Hérodote (à) compte 4.50 Parafanges , qui étant

multipliés par trente, nombre de flades qui [ont au 113,.

rafange fuivant le même Auteur , vous aurez 13 50°

liardes. A VL’erreur’n’elt donc point dans le total. Elle ne peut être

que dansles nombres partiaux. M. de la Barre (oupçonnc (c)

qu’elle n’efl que dans le nombre des Maifons royales de la

(a) Herodot. Lib. V, sa. j
a (b).1bid.’mv i I i i

(c) Mémoires de l’académie des BelltrLettres. tain. VH1. 1:23.343.

TomeIV. I P
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Mariene 8c dans les Patafanges de cette province. me.
trèsî-erai qu’il y a une erreur fenfible en cet endroit, 8:.

que les copifies ont oublié le nombre des Pararan’ges de

ce pays. Mais li l’on rétablit avec M. de la Barre, trente-

quatre Maifons royales, 8: cent trente-feptfl’arafanges ,’

n’ell-ce pas faire d’un très-petit pays une province d’une

étendue immenfe? J’aime mieux croire que la plupart des
nombres’font fautifs; mais dans’la difetteloü nous fommes

de bons manufcrits, je crois qu’il y auroit de la témérité

à décider ceux qui le (ont. . .
; (97) 5. 52.. Il y a des partes. M. de la Barre a traduit

cet endroit. in En fartant (a) de la Phrygie , on trouve
au l’Halys , fur les bords duquel (ont des portes, c’cR-à-I
:3 dire ,’ un défilé efcarpé qu’il faut nécefTairement traverfet

a avant de. palier cette riviere , où il y a un grand corps«
à (le-garde :3. Le nom de portes donné aux défilés des

montagnes a trompé M. de la Barre, 8c lui a fait croire
qu’il étoit ici quefiion de la même chofe. Mais ici ce font

de véritables portes conflruites fur un pont. Peut-être
même avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit
à’iiolonté; a: c’en: ce qu’on appelloit «du: «emplir. Nous

mavons vu un exemple plus haut,,Liv. III. S. 1 17. Voyez
àufii ce qu’en dit Bochart (à) dans (on Phaleg.

Ï (98) 5.32.. En vingt-[mit journées. Il y a dans le
greczilingt-lzuît flathmes. Ces flathmes étoient des hô-

telleries ou les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufagc
s’obferve encore dans l’Orient , ou on les appelle des Cara-

vanferais. Hérodote , Xénophon , ace. comptent le nombre
des journées par celui des flammes, 8c c’el’t la raifort qui

m’a fait le plus (cuvent préférer ce nom a l’autre.

(a) Ibid. rom. XIX. pag. un
Ta») Lib: 1v. cap. XIX. Col. 2.44.1.in. ici-1;.

S

n
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’ 199) 5. sa. De: troupes en chacun. M. de la Barre (a)
a traduit : ou l’on trouve aulli des corps-de-garde.- Il n’eft

’ point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-de:

garde. Il paroit qu’il y en avoit autant que de flammes.
(99*) 5. 52.. Le premier. C’efi le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 84 le fecond de ces quatre fleuves;

l’autre cil: le, troifieme. Hérodote ne dit point leur nom.

V (100) 5. 52.. Et l’autre dans le pays des Matiénienr. Cor-
neille de Paw lifoit à: JE île-repu En Mœrmvâr. Les deux autre!

fanent de: Matiénienr. Welleling approuve cette conjeco
turc, qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , jeil’avoue, le texte d’Hé-

rodote me Cemble clair, 8c n’avoir pas befoin de cor;
reâiop. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigre. II ne dit le nom ni du fecond ni du trois
6eme, mais il nous apprend qu’ils portoient le même nom

Entieux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces dm: derniers fleuves prenoit fa fource en Arménie,
et le fecond dans le pays des Matiéniens , ainfi que le

Gyndes. I ’ I ç lJ e conjeétnre , par le paillage fuivant de Pline , que ces
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’ap-g
pelloient le Parthénias 8c le Nicéphorion. Tigri: autcm (à)
en Ameniâ, acceptis fiami-nîbu: clarir Parehenirî ac Nice-

pltoribne , Araba: 0m74" , Adiaàenoflple diflerminans. Relie
seroit enfuit: àprouver que le Parthénias 8c le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute de monumens,

nous ne pouvons rien affurer. Le Parrhénias me paroit le
mêmeque le Parthénius dont parle Xénophon dans la Retraite

dcsHDix-Mille ,’ainfi que-plufieurs autres Auteurs. Voyez

(a) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres. rom. XIX. pag. sir.

(5) Plin. Bill. Nager! Lib. Yl. cap. XXVII. pag. 53;: Lin. u,

. i P 1 .
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ma traduélion de cet Ouvrage , rom. Il. pag. 5 6. Cepen«
dant Strabon (a) allure que le Parthénius prenoit [a fourcu

dans la Paphlagonie. .(101) 5. 52.. Quatre journées. Il y a ici une lacune; les
copilies ont oublié le nombre des parafanges. M..de la
Barre veutqu’on life trente-quatre fiathmes 8c cent trente:
fepr parafanges. Voyez note 96. pag. 2.2.6.

(102.) à. 5;. Palais royal de Memnon. a: On dit (à) que
a: cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, pere de Mem-

a: non. Elle a cent vingt (tacles; (a figure cit oblongue;
v: [a citadelle s’appelloit Mcmnoniumn.

Voyez aulli Hérodote 9. 55 , ou il appelle Sufes la ville

de Memnon. -
(10;) ç. 53. Précife’ment de. Il y a dans le grec : A’ampœl

plate , plenariè. Il vient d’À’prznç, qui lignifie plein , entier 5

.zprloçùol’yvï, un nombre pair, par oppofition à Ao’yoe reperde,

nombre impair. DC-là sinciput drap-ri t’inviter-ru fignifie 90

jours pleins , jufies, ni plus, ni moins. I .
(Io;*) S. 55. Une vifion très-claire dejàn malheur. d’une;

impfi; , un fonge clair , ou , comme s’exprime Hérodote,

alu; Ëvumis d’armer-rein , une Villon très-claire; c’eû-à-dire.

qu’Hipparque vit clairement en fouge le malheur qui
devoit lui arriver.

Les Anciens s’imaginoienr qu’un fouge clair annonçoit

certainement l’avenir, ou qu’on n’en pouvoit détourner

l’efFet que par de certaines cérémonies expiatoires, comme

on en voit un exemple dans l’Eleé’tre (c) de Sophocles 86

ailleurs. Le terme propre pour déligner ces fortes de fouges

clic harpie, clair , manifefle. Æfchyle, dans la tragédie

v .’ (a) 5ms. Lib. x11. pag. sis. c.

i (6) Id. Lib. XV. pag. 1058: C.

le) Sophoclls mon, verf. 434-6: feq. 656 et feq. . .

s

fi 21’ Q’

h’k’-



                                                                     

Trauma-1011m LIVRE V. :29
intitulée , les Perfes , met dans la bouche d’AtolTe , veuve

de Darius , ces (a) vers :

A’AAÏ i’u 7! TU enlaidi Ëmpyi; thulium

ne ris tripotât! iuçjéms.

a: Je n’ai jamais eu de fouge li clair que la nuit der-
» niere n. Platon dit dans le (Il) Dialogue intitulé Criton :
à; aïs-axa! roi inuits-un , si itéreront-es. En. E’vapyiç fait du! , Il;

in) deuil a Ce fouge. efi bien extraordinaire , Socrates.
oa,Socx. Il me paroit très-clair sa.

Il me feroit facile d’accumuler des exemples de cette
façon de parler 5 m’ais.cela feroit fuperflu, 8C peut-être que

cette remarque le paraîtra à plufieurs perfonnes. J’ai en!

cependant devoit la faire, parce que M. Wyttenbach , favant
du premier ordre , propofe (c) de lire inrpta-rz’rn en la
place de Évepyea’reé-rm , fans donner aucune raifon de ce

changement. Je crois néanmoins appercevoir le motif qui
l’a déterminé. Il aura cru fans doute que le datif 1-; imita;

«des: ne pouvoit s’accorder avec Ëvxpyennl’;qv. Cet ufage

du datif cil: cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. I’do’y-m :11!" (dia-n’a

en; situât-3? mûri EIYMFYEWUGITUY CR pour ivupyto-rn’rm É: 10’

fait"; millet. Qui [omnium videra: quo manififlifimè fatum

clade: illi portendebatur, ou manifefiifimum portendende

future cladi. ’
(m4) 5. 5 5. Il en. été tué. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foirante-fixieme olympiade. Voyez le (avant
Pere Corfini, dans fes Fafles Attiques, rom. III. pag. 12.3.
Lorfqu’il fut tué (d) , il polfédoit laTyrannie, felon l’opi-

(a) Æfch. Perfæ. verf. r77.

(b) Plate in Critone. pag. 44. B.
(c) In notis ad Plutarch. de Serai Numiuis Vindiôtâ. pag. si.

(d) Plate in Hipparcho. rom. Il. pag. 1.1.7. B.

P3.
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nion la plus commune des Athéniens. Thucydides cependant
s’infcrir en faux contre ce fentimenr. Il prétend qu’Hippias (a)

étoit alors Tyran , 8c qu’Hipparque étant fan cadet , ne
pouvoir l’être. il prouve qu’I-lippias étoit l’aîné. 1°. Parce

qu’il fur le (cul (b) de [es freres légitimes qui eut des enfans.

Mais il arrive tous les jours aux cadets de le marier avant
leurs aînés, 86 aux aînés de ne fe point marier. En d’ail!

leurs, combien n’y a-r-il pas de femmes flériles, ou qui
ne donnent des enfans à leurs maris que long-rams après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-,
drides, Roi de Lacédémone, 2°. Parce qu’il cil: nommé le

premier après (on pere fur la colonne, ’8c cela avec raifon,

ajoure-c-il , parce qu’il étoit le plus âgé , a: qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui le voyoient dans la
citadelle, étoient un monument, comme le dit le même
Thucydides, de l’injufle domination des Tyrans. C’en: par

cette raifon que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoir traités cruellement, 8: non parce qu’il

(toit l’aîné. Le gouvernement d’Hipparque fur doux , 8c

l’on a rien (d) à lui reprocher que l’infulre faire à (Ha:-
modius. 5°. Si Hipparque, continue Thucydides, eût été

(Tyran. dans le tems qu’il fur afïaffmé , Hippias n’aurai:

pu facilement conferver fur-le-champ la Tyrannie. La
réponfe cil facile. Hippias étoienn homme" habile. Dès

qu’il eût appris la mort de (on fiel-e, il la cacha prudemo.

ment, (e retira auprès de ceux qui conduifoient la pro-
eellion en armes , leur ordonna de fe rendre fans armes
à un lieu qu’il leur montra. Ils s’y rendirent , s’imaginant

(a) Thucydid. Lib. I. ç. xx. pag. ne a: Lib. vx. ç. 1.1V, L’v.

pag. 4H 8c 411..
(b) 1d. Lib. VI. 5. LV. pag. 412..

(c) Herodot. Lib. V. S XLI.
(d) Thucydid. Lib. v1. ’ç. LIV.

un

.r.
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’ qu’il avoit quelque chofe a leur communiquer. Il fit pen-

Îdanr ce tems-là enlever leurs armes par les troupesa (a
folde , se arrêter ceux qu’il accufoit, ou qui fe trouvercnt

avec un poignard. C’efl: Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la juileffe des
mefures d’Hippias pour s’alTurer de la Tyrannie ,I auffi-rôt

après la mort d’Hipparque. Voyez Mcurfius in Pzfijirato,

cap. XI. A ’(105) 5. 5;. Arifiogiton à Harmozfius. Les ancêtres (a),
d’Ariliogiton t d’Harmodius étoient Gépliyréens. Les Gé-

phyrécns tairoient partie de ces peuples qui fui’virent
Cadmus en Béotie, ou ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit le Tanagrique. En ayant été chaires par les Béo-

tiens, ils fe retirerent à Athenes , ou ils furent admis au
nombre des citoyens , à de certaines conditions.

Si l’on en croit (b) Thucydides, Aril’cogiton, homme

’de condition médiocre , aimoit Harmodius, qui étoit alors

à la fleur de fou âge. Hipparque , qui aimoit aufli Har-
modius , tâcha d’avoir fes bonnes graces 5 mais celui-ci,
loin de s’abandormer à fa paflîon , la découvrit à (on ami

Ariliogiton, qui prit avec lui la réfolution de le défaire
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des
Panathénées.

Harmodius (c) fut tué fur la place. Ariltogiton s’échappa

à travers les gardes , mais le: peuple étant accouru,
il fut pris 8: mis à la torture. Au lieu de dénoncer (es (d)

complices, il accufa tous les amis du Tyran , a: principa-v
lement ceux qui s’intéreiToiènt le plus à fa confervarion.

Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté

. I x(a) Herodot. Lib. V. ç. LVII.
l (à) Thucydid. Lib. V1. 5. LIV. pag. 411,

(c) Id. Lib. VI. ç. LVII. pag. 4:4. p
(d) Polyæni Stratcgemaî. Lib. I. cap. XXII. pag. 47.

. h P 44
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foi au firatagême qu’il avoit employé contre (es amis.
D’autres difent (a) qu’après que les amis du Tyran eurent

été mis à mort, Ariflogiton fit femblant d’avoir quelque

choiera lui communiquer en fecret; que celui-ci s’étant
approché , Arillogito’n lui prit l’oreille avec les dents, se

ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée.

Je! ne dois pas non plus omettre qu’Hippias fit périr
dans les tourmens la Courtilatie Léæna, qui étoit aimée

d’Harmodius. Comme (à) elle craignoit que la violence

des douleurs ne lui fît trahir fes amis, elle fe coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
fa mémoire , placercnt dans le veftibule de la citadelle la

.Ratue de bronze d’une lionne fans langue. Qu’il me fait

permis de corriger a cette oceafion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’un’v (qui, Alanine")

fait Je» grue-m Ev- étpoaro’hsl’æo’ N 554v mir MIMI." zani!

Êælsplyn’rævrtç, civilewan. On fait dire à Pôlyæen qu’on ne

plaça point cette flatue dans la citadelle , comme fi les
Propylées n’en faifoient point partie. En plaçant l’! dulcifiât:

après évidant): , la négation ne tombe plus fur t’y chapon-n’a" ,

8: le panage entier lignifie alors : ils n’élcverent point à

Léæna une fiatue de bronze fous (a propre figure , mais
fous l’emblème d’une lionne, 8c la confacrerent dans la

citadelle.

Nous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour
lI-Iarmodius ,tfut la’caul’e primitive de la mort du Tyran.

Thucydides (d) ajoute qu’I-lipparque , piqué du refus de ce

jeune homme , fit à favfœur l’affront de la faire retirer
d’une procellion ou elle portoit une corbeille facréc ’

(a) Diogen. Laett. in Zenone , Lib. 1X. Segment. 16. pag. tss.
(b) Polyæni Strategem. Lib. VIH. cap. XLV. pag. 79°.,

(c) 1d. ibid. Plutarch. de Garrulitatc. pag. gos. E.
(d) .Thucydid. Lib. VI. 5. LV1. pag. 4.13.
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,qu’Harmodîus, outré de cet affront, concerta avec Arillo-

giton le moyen de fe venger. Mais Platon allure que ce
n’étoit qu’un bruit populaire. a: Cc qu’il y’a de plus élé-

u gant 8: de plus fpirituel a Athenes , dit (a) ce Philo-
sa fophe, penfe qu’Hipparque fut tué non pour la raifon
a: qu’imagine le vulgaire , je veux dire à caufc de l’affront

a: qu’il fit à la futur d’Harmodius, qui étoit canéphore; elle

n feroit en efet ridicule; mais pour celle-ci : Harmodius,
a: amant d’Arifiogiton, prenoit beaucoup de foin pour
nl’infiruire dans les Lettres. Ariflogiron étoit très-flatté

æde l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

1: Hipparque d’être (on rival. Vers le même tems Harmodius

.3: s’attacha 51mn jeune homme d’une figure agréable 8c

a d’une naillance illull’re. J’ai entendu dire (on nom, mais

.au je ne me le’rappelle pas. Ce jeune homme admira pen-

xdant quelque tems* l-larmodius Se Arillogiton, a: les
a: regarda comme des (ages; mais s’étant mis à fréquenter r

a: Hipparque , il les méprifa. Harmodius 8: Ariliogiton ’

a: irrités de cet alitent , tuercnt Hipparque n.
L’amour, qui unifioit ces deux jeunes gens , étoit un

, amour honnête , -& non une pallion infâme. Aulli , comme
pour juliifier Timarque , on objeé’toit à Efchines l’amour (à)

mutuel d’Harmodius 8c d’Arillogitou, 8e les avantages que

cette pallion avoit prognre’s à l’Etat, cet Orateur répond

i que ces mœurs (c) , ou li l’on veut, cet amour rage 8C
i louable avoient tellement infiruit ces bienfaiâeuts de la
i patrie , ces hommes d’un mérite tranŒndant , que l’éloge

qu’on en faifoit étoit fort au-dclTous de leurs aéiions.

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché à
ternir la gloire d’Harmodius 8c d’Arillogiton , en impu-

(a) Plalo in Hippareho, tout. ll. pag. 1.19. B. C. D.
(b) fifchines in Timateh. pag. 1.80. C.
(c) id. ibid. pag. 2.81. D.



                                                                     

234. HISTOIRE D’H ÉRODOTB;
tant le meurtre du Tyran a un autre motif qu’à l’amour

de la liberté , cependant leurs contemporains 8c la poilé-

rité leur ont rendu plus de juliicc. On les enterra le long
du chemin (a) qui conduifoit à l’Académie, 8c l’on voyoit

encore leur monument du tems de Paufanias.

Leur aâiou rendit , fuivant (5) Simonides ,.la lumîere à

Athenes, 8c en fut le falut, car 4,4»; lignifie le fallu dans
cet Auteur , Iainli que dans Homere. Aulli les Athéniens
leur élevetent-ils des liarues , dit (c) Pline , la même année

que les Rois furent challe’s de Rome , c’eft-à-dire, la qua.

tricme année de la foixante-feptieme olympiade. Ces llatues

étoient de (il) bronze, 8c cela me rappelle un mot d’An-

tiphon , que Plutarque me paroit avoir eu Ion de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (r) de Denys le Tyran,

,quel étoit le meilleur bronze; celui, répondit Antiphon ,
dOnt les Athéniens ont fait les liarucs d’Harinodius 8c
a: d’Arifiogiton. Cet Antiphon n’était point l’Orateur ,

comme l’ont avancé Philol’trate (f) , le faux Plutarque , (g)

dans la vie d’Antipbon, a: l’hotius (Il), ou plutôt ceux

(a) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. XIX. pag. 7x 8c 74. Lin.

tilt. pag. 7g. ’(5) Hephælt. de blettis , pag. x4. Analecta veterum Po’e’tarurn

Græcorum , rom. I. pag. 131. . .(c) Athénienfes , nelcio an primi omnium, Harmodio 86 Armo-
gitoni Tyrannicidis publicè pofucrint fiatuas : hoc aâum’ell codera

anno quo 8c Reges Rpmâ pulli. Plin. Lib. XXXIV. cap. 1V. rom. Il.

pag. 641.. "
(d) Kami! inclina, cinq Aipfcod’l’s mal A’pzwo’yu’nn; Yin-qu!

«puant. Demolih. contra Leptinem. pag. :92. , t u. a: ex Edit. Taylor.

vol. llI. pag se. . i’ (e) Plutarcli. de Adulat. 8: Amici difcrimine. pag. 68. A.

( f) Philoltrat. in Vitâ. Antiphontis. pag. son.
(g) Pleudo-Plutarch. in Vitâ Antiph. pag, 83;. B.
(h) Photius, Cod. CCLIX. pag. I453.

3.
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dont Photius s’appuie , mais l’Auteur tragique qui étoit pallé-

ricur à l’Orateur. On plaça ces liaiues près du temple (a) de

Mars avec celles d’Hcrcnles 8e de Théfée, auxquelles enjoignit

dans la fuite celles du Légiflateur (à) Caladès 8: de l’Ora-

teur Démoflhenes 8Ce. Xerxès ayant pris Athenes, enleva
les flatues d’Harmodius 8C d’Arillogiton, qui étoient l’ou-

nage (c) d’Anténor 5 Autiocbuslles renvoya dans la fuite

aux Athéniens. Valere -Maxime. prétend (a!) que ce fut
Séleucus g’mais Pline le Naturalilie allure que ce fut (e)

Alexandre , 8c en cela il cil fecondé par Arricn. a: Ces
a: liantes , dit cet (f) Hiliorien , (ont encore a&uellement
in: dans le Céramique , à; l’endroit ou l’on monte a la ville,

(a) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. VIH. pag. to.
(la) Ce Légillateur m’ell inconnu. M: l’Abbé Gédoyn vouloit qu’on

lût Calliades (toi-n. I. pag. :7 de (on Paufanias) parce que, difoir»il,
Caladès étoit un Peintre dont il étoit parlé dans Pline , a: que Calliades

avoit été Archonte l’année de l’irruption des Perles dans nitrique;

mais de ce que Calliades avoit été Archonte, il ncis’enl’uit pas qu’il

eût été Légillateur. S’il y avoit quelque changement à faire , j’ai-

merois mieux lite Callillhencs que Thémillius met au nom’bre des

LégillatËurs, Orat XXlll. pag. 2.87. C. , mais je crois tout change.
ment inutile. On fait qu’on éliroit tous les ans a Athenes neuflAr-
chantes. Le premier s’appelloir Archonte-Eponyme ; le recoud, le
Roi; le troilicme , le Polémarque; 8c les fi: autres , les Thermo-
’thete’s ou Légillateurs. Le nom de l’Ai’chonte-Eponyme cil prchue

toujours précieufement confervé , parce que cet Archuntetdonnoit
.fon nom à l’année. Celui du Roi à: du Polémarque le [ont rarement

a: feulement en de certaines meulions. Celui des lix Thefmothetes
ou Légillateuts ne l’en: ptefque jamais. Je l’oupçonne ce Caladês

d’avoir été un des lix Thefmothetes qui s’étoit dillingué pendant le

teins de (on Archontat. Voyez le fecond argument de l’Otaifonhde’

Demollhenes contre Androtion- pag. 38°. i
(c) Paulan. Attic. live Lib. I. cap. Yin. pag. to.

(d) Valet. Maxim. Lib. il. cap. X. lixtern. I. pag. ut.

(c)1’liu. Bill. Nat. Lib. XXXIV. cap. Vlll..tom. Il. pag. 654.

il (f) Arrîan de Expedit. Alexaud. Lib. 1H. cap. XVI. pag. :17.”
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236 HISTOIRE D’HÉRODOTE. .
m prefque visât-vis le temple de la Mere des Dieux , non
alain de l’autel des Eddauemes, que tous ceux qui le
au font initier aux myllercs des DéelÎes à Elcufis , (avent

a: être dans le Portique a. *
Value-Maxime ajoute à l’endroit ci-dellus cité , que

lorfque ces (lames arriverent à Rhodes , on leur rendit
des honneurs divins, 8c l’on apprend d’Hermogenes que

ces liarues (a) étoient , comme les temples , un lieu d’afyle ,

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le cœur de

tous les Grecs.
On n’érigea , fuivant la Chronique de Paros , des litanies

’a ces deux Héros , que la quattieme année de la foixante-

quinziemc olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que
de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

enticre des Perles, qui avoient enlevé les premieres. Ces
fecondes liantes étoient (6) l’ouvrage de Callias. Praxireles

en lit aufli de bronze. Praxitelcs (c) gangue murmure filicîor,

idcô 6’ clarior fiât. Fait ramai à ex in pulcherrima
tapera, . . . Harmodium à Arêflogitonem .Tymnnicidas. Mais

cet Auteur a tort d’ajouter que ce furent les llatues que
Xerxès enleva.

Il paroit que c’eli: de ces flatues que veut parler Lycurgue

dans fa Haranguc contre Léocrates. a: Vous trouverez (d) ,

a: dit nil, dans le relire de la Grecc des flatues dans les
a: places publiques élevées a des Athletcs , mais chez vous,
au vous en verrez d’érigées à de bons Généraux , I8: à ceux

a: qui ont tué le Tyran n. V i 1 i
Le nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la

bouche de tout le monde, a: à table, une branche de myrte

L

(a) Hermog. Ars Rhetotica. pag. se. Lin. :7.
(b) Paul’an. loco fuperius laudato.

(c) Plin. Hilt. Nat. Lib. XXXIV. cap. VllI. rom. Il. pag. 65; a: en.
(d) Lycurg. contra Lcocratem. pas. 154. Lin. 18 86:.
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à la main , on chantoit des chanfons en leur honneur.
Athénée (a) nous en a confervée une , dont on ne [en
peut-être pas fâché de trouver ici une traduéiion.

a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de
a: même qu’HarmodiuS 8c Arillogiton , lorfqu’ils tucrcnt

sa le Tyran , 8C, qu’ils rétablirent l’ifouomie dans Athenes.

a: Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort :

a: on dit que vous êtes dans les illes des Bienheureux avec
a: Achilles aux pieds légers , 8: Diomedes fils de Tydée.

a: Parmi des branches de myrte , je pOrterai une épée ,’

a: de même qu’I-Iarmodius 8: Ariliogiton , lorfquc dans les

a: Panathénées ils tueront le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius,’
a: 8c. vous Ariliogiton , parce que vous avez tué le Tyran,
a: 8c rétabli l’ilbnomie dans Athenes au.

L’ifonomie cil l’égale diliribution de la Juliice. Il y a

dans le premier vers de cette chanfon z E’v péan nonidi.
Les Po’e’tes le permettoient louvent des métaplafmes. 10.4):

cil: pour Maki? , 8c vient de ramis, mandât. On trouve dans

Héfychius mairie, alcides, picador.
y Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il

mourut long-tems avant Hipparque; Héfychius nous api.
prend au mot A’ppodr’x, que Calliftratc en étoit l’Auteur.

Cette chanfon étoit li célébre à Athcnes , qu’on avoit cou.

tume- de la chanter dans tous les repas. Aulli le chœur des
Acharniens voulant dire qu’il ne recevroit plus , ni chez
lui, ni a table , la guerre qu’il perf i :nIe ne recevrai (à) .

a: plus, dit-il, dans. ma maifon il ne chantera plus

’ (a). Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag 69;. A. B. cette

ahanfon le trouve dans plufieurs recueils , 8c fur tout dans lesAna.
hâtes de M. Brunck , tome I , page tss , ou elle cl! beaucoup plus
correctement que dans les diverfes éditions d’Athénée.

(à) Ariltopban. ’Acharn. .vcrf. 979. ex Edit. Brand:z
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a chez moi la chanlbn d’Harmodius au. Antiphancs (a) cri

fa Piece intitulée les Payfans, À’ypowoi, dit: i -

Aipjuéd’tas iqusÎro, Hardy gidien,

Mt’yœ’Mv A13; matriça; dama-av fil-(45,715.

a On demanda la chanlon d’Harmodius, on chanta le
a. Pæan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter San-7
a veur n. C’érort la coupe qui le vuidoit en l’honneur de

ce Dieu.
- Le Scholial’te d’Ariliophanes rapporte le commencement

de cette chanfou fur les vers des Acharniens ci-dcllus cités,

81 Suidas , au mot 43’th, sur, E75 8l à rengainas: mais il f6

contente de tranfcrire le Scholialie d’Ariliophanes. Mille
Auteurs Pour allulion à cette chanfon. Arillophanes, dans l
la. Piece intitulée Lyfi-llrate, fait dire au chœur des Viel-
lards, en parlant des femmes qui s’étoient emparées de

la citadelle, 8: qui étoient foupConnées de vouloir s’at-L

tribucr la fauverqineté (6)!» Jamais elles ne me gouver-
bneron’t; je me tiendrai fur mes gardes, a; dorénavant
a: je porterai un glaive caché dans des branches de myrte a).

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Bergler, le (cris
de ce vers pour en faire l’application à quelque chofe

v d’obfcene; mynus le prenant, en grec pour la partie de

la femme , comme on peut le voir au vers 1004 de la
même Comédie 5 mais il vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunclc’, dont l’édition cil infiniment fupérieure à toutes

celles qui ont paru ’ V n’a préfent. ï
Cicéron paroit f aÎlIulion à cette chanfon, lorfqu’il

dit dans fon Oraifon’p’ôur Milon (c) z Graci homincs Dea-

nun honore: tribun: if: viri: , qui Tyrannos necaverwtt.

h (a) Athen. Deipnol’oph. Lib. XV. cap. XlV. pag. 6,1. IF-V
(b) Ariflophan. Lylillrat. verl’. 631.

(c) Cicer. ’Otat’. pro Milan: , 5. XVI. r t”
i
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en; ego vidî Atheni: ? que aliis in 10617511: Curie ? qua:
in divinas tdlÎÂuJ infiitutas viri: ? quos camus? quz
carmina? propè ad immortalitatem 8 religionem 5’ memo-

riam confierantur.
On peut conjcéiurer d’après cette chanfon , que ceux

qui aliifloient aux facrifices de Minerve avoient coutume
de porter des branches de myrte, 8c que les conjurés cache-
rent leurs poignards parmi des branches de cet arbriffeau. De-
là fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte à la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une’chanfon. On la paffoit enfuite à (ont voifin. Cette
branche de myrte slappelloit fla-aman , qui vient (1.132,01! a:
d’aimer, car c’eft ainfi que je penfe qu’il faut lire dans

Plutarque, au lieu. d’airæxày, qui ne fait aucun fens. Ce

nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit
commençoit à chanter.

Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris’

8ans le Prytanée (à), aux frais publics , 86 on les exempta
des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’en: ce qu’on voit par la Harangue de Démofihenes contre

Leptines (a), 8: lorfque ce dernier-propofa d’abroger ccé

exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par
leur multiplicité , il excepta nommément les defceudans
d’Hatmodius 8: d’Ariflogiton, maté,» eîvæt nia-9.3 190;! 1-51

tif Alpfcoâl’!’ nui A’ptrroyu’ronç (d). l i

Ce fur pour engager à imiter ces’ge’néreux citoyen:

qu’après l’expullion des trente Tyrans , on établit la loi

(a) Plutarch. Sympef. Quæfliones, Lib. l. p35. au;
(6) A)»; unifiât; nia-ni! . .. .. . n75 s’y «pu-rani? aria-sur

munmqu’ru "7; A’pfloJÏu un) Aflrroytt’nn; citoyenne,

Dinarch. contrà Demofiheri. pag. ros. Lin. 9.. i
(a) Demoft. adverf. Leptin. p.13." 2.82., 5;.

(a Ibid.
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fuivante, que le peuple en général, 8: chacun en partir.
culier, faifoit ferment d’obferver. a; Il a plu au Sénat (a)

au 8c au Peuple , la tribu (à) Æantide étant en tout de pré-I

au fider , Cléogencs étant Greffier , 8c Boëthus Epillate, fur

au la propofition de Démopliante : que li quelqu’un détruit.

nia Démocratie établie à Athenes , ou fi la Démocratie.

au étant detruite, quelqu’un y exerce quelqu’autorité, qu’il:

au foi: l’ennemi des Athéniens, 8c qu’on le faire périr im-

an puue’ment, que les biens (oient confifqués au profit du

au Public, 8c le dixieme adjugé à Minerve. Que celui qui

sa aura tué le coupable , 8c que celui qui aura confeillé
a de le tuer [oient regardés comme lactés 8c inviolables z
au que dans les facrifices folemnels les Athe’niens fanent tous

a? ferment par tribus 8c par bourgades , dentue: l’auteur:
a: de ces crimes 5 que le ferment [oit conçu en ces termes :.

aïe tuerai de ma main, li je le puis, celui qui détruirai
a? la Démocratie établie à.AthchS 5 que li la Démocratiej

a; étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque]

a: magillrature, qu’il devienne Tyran, ou qu’il établiIÎe un

àTyran , fi quelqu’un le tue , de par les Dieux 8c les.
a: .xGe’nies, je le regarderai comme facré , comme ayant tué

au un ennemi des Athéniens : 8c ayant vendu tous les biens.

sa du mort, j’en donnerai la moitié aumeurtrier, (oit de.

sa vive voix, [oit par mon fufrage, 8c je ne le frufierai
apoint de la moindre partie. Que fi quelqu’un» périt en

9a tuant le Tyran, ou en entreprenant de le tuer, je le;
a: comblerai de bienfaits, lui 8c fes enfans, comme j’en
a: ai comblé Harmodius 8C Arifiogiton 8: leur poflérité.

a Tous les-fermens contraires au Peuple d’Athenes , faire

. (a) Andacidcs, de Mylleriis, pag. 13. vel pag. 4,7 ex Editiouep
Io. Jac. Reiske.

(b) Je fuis la correction de Henri Étienne.

(c) Je lis ouf nipxiii avec 1M. Reiske. pag. 48.
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tu à Âthenes , dans le camp et autre par: , je les abroge

a 8c les annulle a. j ’
Andocides nous a confervé cette Loi dans fa Harangue

au fujet des Myfleres. Elle fut mife fur la colonne qui
étoit devant l’endroit ou s’allembloit le Sénat des Cinq-

Cens, comme nous l’apprend le même Andecides, fur la

fin de la page douzieme.
La famille d’Harmodius fubit le fort des chofes humaines,

8c dégénéra comme" toutes les autres. Antiphon (à), qui

en defcendoit , ayant été condamné , fans douté pour

crime de trahifon , par le Sénat de l’Aréopage , fut
-jetté en prifon 8c mis à mort, après avoir fubi la quefiion.

Je peule que c’cfl de cet Antiphon que veut parler Dé-
moflhenes , lotfqu’il dit : sa Les defcendans (l2) de cet Har-

az modius 8c de cet Ariflogiton qui vous avoient procuré
a: les plus grands biens, 8c à qui, par reconnoifTance, la
a: Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,
a: des facrifices , des libations 8c des crateres, a: qui étoient

a: chantés 8c honorés à l’égal des Dieux 8c des Héros,

a: n’ont - ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leurs
sa enfans en pleurs 8c portant le même nom qu’eux, aient

a: pu exciter nette commifération , nous engager à leur
a pardonner , 8c leut’être utiles en la moindre chofe? a:

On fait aufli le mot d’Iphicrates. Un defcendant (c)
d’Harmodius, fier de fa naiflhnce, reprochant à ce grand-

.homme la bafiefle de la fienne : ma noblelle , répliqua
Iphicrates , commence en moi 5 la vôtre finit en vous.

La liberté étoit chez les Athéniens un fentiment fi Vif, que

dans les rems même ou ils n’en avoient plus que l’ombre,

ils abandonnoient à la rigueur des Loix ceux qui vouloient
nn

(a) Dinarch. contra Demolih. pag. 98. lin.» Il.
(Æ) Demolih. de falfâ Legat. pag. aco , en.

l (c) Plutarch. Apophthegm. pag. 187.

Tome IV. Q
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détruire le Gouvernement démocratique. Phrynichus (a).

ayant été tué par Apollodore 8c par Thrafybule, 8c ceux-ci

ayant été arrêtés 8: examinés par le Peuple, ils prouverent

,que Phrynichus étoit’un traître. Ils furent fur-le-champ
relâchés, 8c le Peuple ordonna , de l’avis de Cririas , qu’on

feroit au mort le procès, 8: que s’il le trouvoit coupable
de trahifon , on déterreroit [on cadavre , 8: qu’on le tranf-

porteroit hors de l’Attique , afin que la Patrie ne renfermât
pas dans fou fein les oflemens d’un’traître. Il y avoit en

rafler une (b) Loi à Athenes, qui défendoit de donner la.
fépulture dans l’Attique aux traîtres. On leur falloit le

t procès , 8c s’ils étoient condamnés , ils n’étoient point

enterrés dans l’Attique , 8c leurs biens étoient confifqués

au profit de l’Etat. Phrvnichus étoit membre du Confeil
des Quatre-Gens, établi par les Lacédémoniens. Le Peuple

fit auIli mourir Ariflarque St Alexiclès, qui avoient pris fa
défenfe, 8c ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

fépulture dans le pays. Hipparque (c) fut condamné à mort

pour le même fujet; mais s’étant fauvé , on renverra [a

flatue qui étoit dans la citadelle, on la jetta en fonte,
8c on en fit une colonne ou fut gravé (on arrêt 8c celui

des traîtres qui vinrent après lui. I
Cet amour pour la liberté étoit fi puill-antfur les Athé-

niensi, que tout généreux qu’ils étoient, il l’emporta [un

la recorinoidmice, 8c qu’ils érigerent des flatues aux meur-

triers de Céfar , 8c fe déclarerent pour eux, quoiqu’ils,

"(4) Lycurg. adverf. Leocrat. pag. 165. lin. ult. 8c pag. 154. au.
ex Edit. verè Taylor, pag. au.

Xenoph. Bill. Hellen. Lib. I. cap. Vil. 5. X. pag, se.
(c) Lycurg. adverf. Lcocrat. pag. 164. lin. 2.6 &c. et ex Erik;

Taylor, pag. 23g. Cet Hipparque étoit fils de Timarque, comme
on le voit par le même palïage de Lycurgue, ou plutôt de Char-
mus , fuivant Hatpocration , 8c. par conféquent bien’dilïérent d’Hip’q

parque, fils de Pififlratc.

l
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enlient reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux, dont on devoit
s’emprefÏer de verfer le fang.

J’ai prefqu’oublié de dire que les Hélial’res faifoieut

ferment, avant que d’entrer dans les fonétions de leurs

charges , de .ne (a y jamais confirmer par leurs ftrfrages
la Tyrannic 8c l’Oligarchie , 8c de ne point obéit à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit

un décret contre ce gouvernement. t
(les) S. 55. Pendant quatre aux. Hippias fut chalÎé

â’Athenes la feeondc année de la foixante-feptieme olym-

piade , après un regne de quatre ans. Platon (la) n’en met
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’ilfut obligé de

fe retirer la quatrieme année 5 c’efl-a-dire qu’il régna trois

ans entiers , 8c qtr’il commença la quatrieme. C’ell aulli

le .fentirnent du (avant Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. Il le retira d’abord à Sigée (e) ,’ 8c en-

fuite à Lampfaque (fifi: de-la auprès de Darius. L’année

ou il fut chalTé le prouve par deux palTages de Thucydides;

dans le premier , l’Hifiorien raconte (g) qu’il revint vingt

ans après , 8c qu’il combattit avec les Perfes à la bataille
de I Marathon , on il périt, fuivant (li) Cicéron. Cette Ba-

taille fe donna la troifieme année de la foixanre-douzieme
olympiade, 4.0 ans avant Jéfus-Chriit. (Dans le feeond,
le même Auteur dit (i) que cela arriva environ cent ans

(a) Demofih. adverl’. Timocrat. pag. 470, en.
(tu, Plato in Hipparcho , rom. Il. pag. 1.2.9. B.
(c) Thucyd. Lib. Vl. ç. LIX.
(d) Amiral. Thucydid. pag. 42..

(e) Herodot. Lib. V. s. LXV.
(f 2 Thucydid. Lib. v1. ç. er.

(g) Ibid.
(h) Clcem ad Avtticumy Lib. 1X. Epillr. X.
(i) Thucydid. Lib vm. 9. vanr, ’

Q:
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avant la Tyrannie des Quatre-Cens : or la Tyrannie des
Quatre-Gens commença la fecondè année de l’olympiade

quatre-vingt douzieme. I
La chronique de Paros ne paroit pas s’accorder avec ce

calcul , fuivant le P. Corfini 5 mais comme il y a. des
mots d’eEacés fur le marbre, 8c qu’au lieu dénia-mm,

on ne lit plus qu’ém’ne....j’aimerois mieux lire niât-émanant.

Depuis le tems qu’Ariliogiton 8L Harm’odius, après avoir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens à challër les Pifiltratides.--

En la place de nmn’nqmv , qui eli’ une conjeélure de
M. Chandler , je conferverois ruprdpt’rruo’m , qui cil des

premiers Éditeurs.

(107) S. 56. La piffoit. Plutarque en rapporte une autre.
Suivant cet Auteur, Hipparque (a), fils de Pififirate , crut
voit pendant [on fommeil, un peu avant fa mort, Vénus
qui lui jettoit au vifage du fang d’une certaine patere.

(108) S. 5’6. Pamrhéne’es. Les Panathénées étoient une

fête infiituée en l’honneur de Minerve. Il y avoit les petites

se les grandes Panathénées. L’origine des petites remonte

à Théfée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples

de l’Artique, dans la ville d’Athenes , il y établit (6) aullî

la fête des Panathénées , qui étoit commune a. toute la.
nation. ’Elle (e célébroit tous les ans, au mois d’He’ca-

tombéon, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meurlius. - ’Les grandes Panathénées (e célébroient tous les cinq ans.

la troifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du,
mois Hécatombéou. (d) T3 qui) pasquin r? Émapcetîno

(a) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiaâ. pag. s". B.

(5) 1d. in Thefeo, pag. il. B.

(c) Ad Leges Atticas , pag. 87 &c. przfertim pag. ,1.
(d) Procli Comment. in l’imam Platonisl.
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37:10 m’en dation-or: I’roclus dit : le troifieme du mais

fiat , félon la maniere de compter des Athéniens , que n’a

point entendue Meurlius , en expliquant cela du vingt-trois
d’Hécarombéon.

On n’ell point d’accord fur le tems de leur infiitution.
On prétend, d’après les marbres d’Oxford, que les grandes

Panachénécs furent établies par Erichthonius 5 mais on ne

pouvoit encore donner ce nom a cette fête , puifque les
Athe’uiens n’étoient pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’a la troifieme année de la cinquante:

troifieme olympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ce
nom ,mais qu’en cette année, fous l’Archontat d’Hippo-

clides , on les célébra avec plus de magnificence, 8c qu’on

établir alors , comme nous l’apprcnons de .Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolur de renouveller tous les cinq ans.
On commença fans doute en ce tems-là 8c par cette raifon,
à dillinguer les grandes Panathénées d’avec les petites.

Celles qui continuoient a le célébrer tous les ans avec l’an-

cienne fimplicire’ , s’appelloient petites Panathénées, 8c l’on

donna le nom de grandes à celles qui [e finiroient avec

pompe , 8c tous les cinq ans. ’
Remarquez que, lorfque je dis avec les Auteurs ci-deKus

cités, que cette fête (e célébroit tous les cinq ans , j’entends

feulement après quatre années révolues, 8c au commen-

cernent de la cinquicme 5 autrement on n’auroit pu la
célébrer réguliétement la troifieme année de chaque olym-

piade. . I ,(109) 5. 56. Après avoir fait des expiations pour en
détourner [afin [t’a-urémie; «un! Han. La fuperflirion s’étoir

acquis dans ces fiécles un tel empire, qu’il n’ell: gueres vrai-

femblablerqu’l-lipparque en ait fecoué le joug en mépri-

Îant cette vilion. Il cil: bien plus naturel de penfer qu’il.

p (a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. init.

Q5.
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chercha à en détourner les funelles effets par des lacri-
fices, ou autres fortes d’expiations; 8: c’eit, je crois , ce
que lignifie ici le terme émiai-épaves. Cette remarque, que

je dois’ à M. Welleling , me paroit très-jufle; J’aurais

cependant fouhaité qu’il eût apporté quelque exemple de

ce terme pris en cette acception. .
On croyoit détourner les prérendns effets funefles des ’

fouges par des ficrifices aux Dieux nommés A’rarpéxol,

Averrwtcatorex, ou fimplement en racontant (on fonge au
Soleil.(a). Les Anciens, dit un Scholiafte de Sophocles ,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient eu une vifion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé à la nuit,

il en détournât l’effet.

(t Io) 5. 58. Dz: lettres. Hérodote femme dire que les
lettres ou ciraéleres étoient inconnus aux premiers habitans

de la Grece. De très-favans hommes du dernier fiécle, tels
que Bochart dans fou Canaan, 8c Walton dans fes Ptolé-
gornenes fur la Polyglotte d’Angleterre, l’ont entendu dans

ce fens, St ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cad-
mus 8c des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions dont parle Hérodote ci-delTous, 5. LIX,
LX 8c LXI, 8: l’écriture même, c’eltoà-dire la connoiflance

des caraéteres ,en général, la façon de peindre la parole 8C

de parler aux yeux, qu’ils fuppofent avoir été totalement

inconnue dans la Grece , jufqu’à l’arrivée de Cadmus. Ces

deux faits ne me paroiflent pas cependant certains. 0’:

d’aimer; . . . . inné maniai . . .. . inhayar dtdœnniàiu É; "Il!
EVAAnms-Q un) d»; mi typnipparz, min Edvru en)! EflÀMfi’l, Je

époi denim Hérodote ne met point l’article nué devant

qpéppmæ , de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

en ce fens : le: Phéniciens intraduzfirent 4’qu le: Grec:

entr’aurres cannoifliznce: des lettrer ou cardât": , 8: non

l (a) ’Sophocl. Ileâ. vert. 41.4 a: ibi Scholiall. ex Edit. menuet,
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.ras, les lettre: , qui auparavant n’étaient point en ufage.
parmi les peuple: de la Grau. En effet, les lettres paroiflent
en ufage en Grece long-tems avant Cadmus, 8c précéder

même de beaucoup le terns de Deucalion. Dès que (a)
les hommes commencerent à le raflèmbler, à avoit coma

merce les uns avec les autres, ou même à fe faire la
guerre , il a fallu néceflairement qu’ils inventaKent des

lignes pour fe communiquer leurs penfées. Cela cil: fi na-
turel aux nations qui commencent à fe policer , que l’on
a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui.

étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter
gulavant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti des villes
confidérables , 8: qu’on n’ait fondé des Etats puillans.

Photone’e (à) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loix

environ 595 ans avant ce déluge. Comment auroient-elles
pu être connues, ou fe confer-ver dans leur intégrité, fi
elles n’eulfent point été écrites.

Tzetzès (c) fondent que les lettres étoient connues en
Grece avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

rendu à Cadmus à Delphes. Il conclud de ce que les oracles

fe tendoient alors en vers, que les lettres étoient en ufage.
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviâion,
cependant elle reçoit un certain degré de force d’un paf-

fage de l’Hifioirepde Crete que nous a conferve Diodore
de Sicile. a: Les Mules (d) étoient filles de Jupiter. Leur pere

sa leur donna le talent d’inventer les lettres. Quant à ceux

a qui difent que les Syriens. en [ont les inventeurs , que

(a) Dilrertatio de prifcis Græcoturn litteris, 5. IX , X. ôte.
.(5) Eufeb. Chrouic. Lib. poiler. ad anti. no 8c 4go.
(e) Tzetzæ Hifior. Chiliad. V. verf. 8l; a: requiem. pag. sa.

lChiliad. X. verf. 4.43. pag. 432., a: Chiliad. X11. vetf. 77 ace.

Pas. 458- . ’ e ’(d) Dîodor. Sicul. Lib. V. ç. LXXIV. rom. 1. pag- 589 8C 59°:

Q4
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a les Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les-ont comma

sa niquées aux Grecs, . . . . on leur répond que les Phéni-

sa ciens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

auqu’ils changetent feulement la forme des caraéieres ,

. sa (1:3; n’a-3;) 8C que la plupart adopterent ces lettres 85
sa s’en fer-virent 5 8c que c’eli pour cela qu’on leur donna.

a le nom de lettres Phénicienes n. g
Le même Diodore de Sicile en fournit encore une autrex

preuve décifive : a: Un déluge (a) ayant inondé la Grece

a: 8c fait périr la plupart des hommes, les monumens écrits

a: en lettres périrent pareillement avec eux n. Les lettres
étoient donc antérieures au ficcle d’Ogygès, 8: par con-

féquent à celui de Cadmus 5 car je crois que Diodore veut
parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne le perdirent pas

cependant tout-à-fait , puifqu’au rapport d’Eufiarhc (6) , les

Pélafges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer-
verent; .8: ce fut fans doute par cette raifon que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme
nous l’apprend Diodore de Sicile (c). Or, une invention
tire [on nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au
palÎage de l’l-liflorien que je viens de nommer, qui femble

dire que ces lettres , qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfuite nommées Pélafgiques, parce

qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce pallage cit un peu altéré, il cil certain

que ces lettres ne porterent qu’en dernier lieu le nom de
-Phéni’cienes , comme on le voit dans Hérodote (d) ,

l .-(a) Id. ibid. ç. LVIL tomai. pag- :76.

(6) Euliathiî Parecbolai , in Iliad. Il. pag. 358. lin. :3.

(c) Diod. Sicul. Lib. m. 5. LXVI. torn. I. pag. 1.36. Voyez fin;
tout les notes de M. Welleling, qui a donné une excellente édition

de cet Hiflorien.
(d) Herodot..I.ib. v. 5. LV111.

p
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dans les Imprécations des Téiens (a) , qui (ont, très-anciennes,

a: qui remontent peut-être au tems d’Anacréon (à).

Il cil d’ailleurs très-ailé de prouver que les lettres ayant
été appelle’es Phénicienes à l’arrivée des Cadméens , il

n’était pas poilible qu’elles aient pris enfaîte le nom de V

Pélafgiques , ou même que les Pélafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméens. Les Pélafges déchurent beau-

coup de leur gloire fous Deucalion 8e fes enfans. Deucalion
les chafÎa de la plus grande partie de la Theilalie. La
plupart le réfugierent dans les Cyclades, l’iile de Crete, &c.’

d’autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen,

fe retirerent dans l’Hifliæotide, d’où les Cadméens les

challtrcnt. Vers ce tems , les divers peuples de la Grec:
abandonnerent le nom de Pélafges. Ainfi les Pélafges (c)

Cranaens fe firent appeller Cécropides.

Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadmécns,’

qui-les avoient chailés de l’Hifliæotide, on ne pourra jamais

fe perfuader qu’ils aient adopté les lettres de ces derniers.

Il n’cfl: pas poflible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les
Cadméens, dans un tems ou ces peuples étoient triomphans,

8c que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris.

On avu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8c que les Pélafges les conferverent après
le déluge. On fait que l’Attique ne fut pas fubmergée, 8:

que ce pays fut peuplé (d) par des Pélafges. Cc furent donc
les l’élafges de l’Attique qui conferverent les anciennes.

(a) Teiorum Dira, vert. sa. Vide Antiquitat. Afiaric. hlm.

Chishull. pag. rot. I ’
(5) Ibîd, pag. 96.
(c) Herodot. Lib. VIH. ç. XI.IV , 8C Scymn. Chius in i’eriegefi,

verl’. 560. pag. 51.

(d) Hetodot. Lib. I. 5. Lvn. Lib. vm. 5. xuv.
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lettres. Ces lettres (ont donc celles qu’on appelloit les
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8: dont l’antiquité

fie perdoit tellement dans la nuit des teins, qu’à Athenes
on les croyoit indigenes. Art-m2 ypépflflü, dit Hélichius,
né émacia s’arxza’pw. J’ajoute à cela que les anciennes lettres

des Latins , qui avoient été introduites dans le Latium»
par (a) les Pélafges , étoient , à peu de chdfe (à) près ,

les mêmes que celles des anciens Grecs : Et forme (c)
litreri: Latinz’s, que veurn’mz’: Grtcorum. M. Swinton a

raifon d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs ,
les lettres Pélafgiques. Il peut le faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet, ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étoient certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithméa

tique des Cadméens, se ils auroient eu chez eux le coppc
a: le fitnpi, ôte. L’arithmétique des anciens Latins étoit la

même que celle des anciens Grecs , comme on le voit
dans Scaurus de Orthog. Edit. Punch. pag. 2.2. 5. 8c dans
Prifcien, de figuris Numerarum. Or , l’Arithmérique. des
Athéniens CR antérieure à celle des Cadméens. Dans l’ori-

gine , les feiences font grollieres, elles le perfeétionnent
enfuite. Telle cil: la marche de l’efprit humain. Or, c’eft
ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnoître dans l’arithmé-

tique Athéniene 8C dans la Cadméene. La premiere étoit

longue , gênante , embarrailante , fe fentoit en un mot de
la grofliereté des tems on elle fut inventée; l’autre cit
plus facile , plus propre à toutes fortes d’opérations fut

les nombres ,. 86 fe fent par. conféquent du progrès de
l’èfprit hqmain dans cette faience.

î

(a) Plin. Hîii. Natur. Lib. VIL cap. LV1. tom. I. pag 413. lin. 7..
(5)1d. ibid. Lib. Vil. cap. LV111. pag. 419. lin. 2..
(c) Tacit. Annal. Lib. Il. 5. XIV.

rares

14
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Les lettres Pélafgiques ou Attiques étoient au nombre

de feize feulemement 3 [avoir (a) t A. B. l”. A. E. H. I.
K. A. M. N. o. n. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , fe
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,
[oit en parlant, fait par écrit: J: «Muni (b) du r51 melæna
encapsula» Çpnâêon’is’ iroxpalv-ruç mai ypétpayrtç. Elles ruffi-

foient alors , parce qu’on écrivoit évapora; ANTHI’OHOZ,

769c"; KHPONOZ. Cadmus augmenta cet alphabet du Z. 9. Z.

8C de trois lettres purement numérales , le vau, le fanpi
8c le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
"0:74:72: , mais des marques , Énée-watt. Cadmus introduifit

ces caraâeres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

U tique, qui ne pouvoient s’exécuter dans (on pays qu’en

les employant. l’Y , le x, st 8c m ont été ajoutés par des

Grammairiens poflérieurs.

C’efl cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui

fit attribuer à Cadmus l’honneur de leur invention , par
la plupart des Écrivains. On a mis j’ufqu’à préfent Héro-

dote de’ce nombre; mais fans fujet, à ce qu’il me (emble.

L’article omis devant ypéppæm , que les Grecs mettent

toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporta I
que quelques lettres; 8C c’en: ce que j’ai exprimé dans ma

’rraduâion. Feu M. le Préfident Bouhier n’a pas pris garde

à cela. On peut au refle confultcr la (avante Didertation
qu’il a faire fur (c) les anciennes lettres des Grecs 8c des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver , parce que cela me me-
neroit un peu trop loin. Mais on peut confulter la favante Dif-
fertation de feu M. le Préfident Bouhier, de prifiis Cracorum 5’

[minorant lirreris, pag. sa: feq. dans la Palæogtaphie du Pere

de Montfaucon. ’
- (5) Plutareh. Platonicæ Quæfliones, pag. mon. E.

I (c) Bouhier , de prifcis Gtæcorum 8: Latinorum litteris, loco

faperius laudato. ’
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Latins , oui l’on trouvera développé ce que je n’ai fait:

qu’ébaucher dans cette note.

Pline (a) peule que Cadmus apporta en Grece les feize
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

Phénicienes ou Pélafgiques, il ne le doutoit pas qu’elles

fuirent antérieures a Cadmus, qui étoit lui-même Phéni-

cien. Cependant , en lainant fubfiiier ma traduéiion , on
peut n’en pas moins penfer qu’l-lérodote croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, a: s’il a omis l’article,

c’ell: que Cadmus n’en avoit apporté que feize, a: qu’il

y en avoit davantage de [on tems.
(I r 1) 5. 58. Ils le: employant d’abord de la même &c.

Je lis aveclle manufcrir de Sancroft : «951-2 fait retirera-r

Ëzpt’mro , araire,» nui 021741755 759510711" malinois, ou ioni-’

quement avec le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi ,l
Éxpéorro 8c mulon-ru.

(tu) 5. 58. Ce: lettre: changerent ... .5? prirent une
nouvelle firme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldécns 8c les Hébreux, de la droite a la gauche ;
ils écrivirent enfuira alternativement une ligne de la gauche
à la droite, 8c une autre de la droite à la gauche , maniere
d’écrire qu’ils appellerent Bounpaoad’o’i. L’infeription de

l Sige’e rapportée par Chishull , dans fes Antiquités AliatiÀ.

ques , cil de ce gente. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche à la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche a la droite les’lettres qui aupa-

ravant alloient de la droite a la gauche. Ils ont encore
. écrit de haut en basg’de même que les Chinois, maniere

qu’ils appelloient ro’ e’w’ aux" , comme on trouve (b)

(a) Plin..Hifi. Natural. Lib. V11. cap. LV1. rom. I. pag. 4l 2.. lin. ç.

(b) Tocporclron foliti flint appellare Græci genus fetibendi deorv
fum verfus, ut nunc dextorfum feribimus. Sext. Pomp. Petit", de
Verb. lignifiait. vue. Tæpocon. Lib. XVIII. pag. "7.

Il
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Corrigé dans l’édition de FCHIUS , à l’ufage du Dauphin, im-

primée à Amlterdam, ou plutôt 1-8 s’ar’ dpôo’v, à caufe d’un

pallage de Diodore de Sicile, oui, parlant des habitans de
l’ifle Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas 8c
perpendiculairement : 7pu’400fl (a) 1’on mixée; «in si; 7d

«mignot ixrtt’nn-tç, gras-tri ripais, «in: 0:!on mira luffl’ypd.

(Pour: si; Jpoii’y. Cette maniere d’écrire Le prouve par un

pallage d’Euliathc. a: Les (à) Anciens, dit-il , n’écrivoient

a: point leurs lignes de front, comme nous le faifons au-
» jourd’hui, mais en hauteur a. Par la manicre dont il
explique le rang qu’occupoient les gens qui devoient faire
la courre, il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

l’autre derriere , 8: après celle-là une autre, se ainfi de
faire. 0l pub époi-paré", a. 5373104", nui par, in?!" d’un SEC.

Le Grammairien Théodofe nomme cette manicre d’écrire ,

mondât, en forme’de colonne.

(11;) S. 58. Une nouvelle forme. Un homme de lettres .
que M. thll-eling ne nomme point, vouloit changer du
fumât en n’y pua-ph, mais ce Savant lui a prouvé , par un
paillage d’Ariftote , que ardu étiolas! étoit l’expreflion propre.

Voyez Arillote , de Mirizbilibur Aufiult. pag. 1165, A.
On peut ajouter à Cette raifon , que fierufipuept’wnre; ,
qu’emploie Hérodote deux lignes plus bas, prouve qu’il

faut conferver ü 1d! influoit.

(113*) S. 58. Der diphtheres, c’efLà-dîre, peaux , par-

chemin. Voyez fur ce pailage les Blais de Critique fur l
les Traduélions d’Hérodote , par M. l’Abbé Bellanger,

page 16:.

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il. ç. LVlI. pag. 16,.
(6) nuitarh. ad Homeri lliad. Lib. xxm, verl’. 358. pag. 130;.

lin. 28.
(c) 1d. ibid. Jim se.
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(r14) 5. 58. Le 131’510: étoit rare. J’ai rapporté, Liv. Il.

5. LXXXXII, note 302. , les defctiptions que Théophrallze
8c Pline ont faites de la plante appellée Byblos ou Papyrus.

Ce feroit ici lé lieu de parler du papier 8: de la maniere
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de J ullieu
8: M. le Comte de Caylus n’ayant rien laillé à délirer fur

cet objet, je renvoie le leéteur curieux à leur Diflertation
fur le Papyrus , dont je n’avois encore aucune connoiilance ,

lorfque je fis ma note fur le feeond Livre. J’ajouterai
cependant que le fentiment de Varron fur le peu d’an-
cienneté du papier, dont il rapporte l’origine (a) après

la fondation d’Alexandrie , cil infontcnable. Il paroit par
ce paillage , que l’ufage en étoit très-confiant du rem;

d’Hérodote , qui vivoit un peu plus d’un fiecle avant

Alexandre. Le papier étoit connu long-tems auparavant,
Be même très-commun, fi l’on peut compter fur l’anec«

dote rapportée par Callius-Hémina. Cet Hilloricn (à) ra-

conte, au quatrieme Livre de fes Annales , que Cu. Té-
rentius trouva en labourant (on champ fur le Janicule ,
un colite dans lequel étoient les livres de Numa , de papier
parfaitement bien confervés par le moyen de feuilles de
citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Préteur Quint. Pétilius, qui n’était pas ami de

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pifon rapporte la même
choie au premier Livre de les Commentaires, avec cette
différence qu’il met fept livres fur le droit Pontifical, 8:

[cpt autres fur la philofophie de Pythagore.
Il feroit inutile d’objeéter ici que Pythagore étoit de

beaucoup pollétieur à Numa. Ces ouvrages n’en fureur pas -

* moins trouvés dans un coffre ou étoient renfermées les

(a) Plin. Hili. Natur. Lib. X111. cap. XI. tom. I. pag. 689.

lin. l4. .(5) Id. ibid. cap. XIII. torn. I. pag. 692.. lin. I4. 8Ce.
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Cendres d’un homme que. le vulgaire croyoit celle de ce
Prince.

(1x5) S. 58. Il y-a beaucoup de Barbares. Il efl difficile
de fe défaire de les anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les
Grecs; mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

Il n’y a pas long-tems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croît du Papyrus dans l’Euphrares , aux environs de

Babylone, 86 qu’on peut en faire du papier de même que
de celui d’Egypte z 8c Cependant les Parthes aiment encore
mieux aujourd’hui écrire fut des peaux.

(1:6) 5. y 9. Amphitryon m’a dédié. Les Thébains (b)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifme’nien une fête ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous

les ans parmi les enfans les mieux faits 8e les plus robufies
des plus illuflres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
Dieu, pendant qu’Hercules étoit Daphnéphore, c’cfi-a-dire,

Porte-lauriertcar celui qui exerçoit ce Sacerdoce portoit
une couronne de laurier. Proclus parle dans fa (c) Chref-
tomathie de Forigine de cette fête, 8: la décrit très-au-
long. Selon cet Auteur, celui qui préfide à cette fête en:
un enfant qui a (on pere 8: fa merc. Son plus proche parent

porte le bois , couronné de laurier 8c. des bandelettes
fanées qu’on appelle Copo. Il cit fuivi du Daplinéphote,

qui touche le laurier: Sa chevelure nlefi: point nouée, il
porte une couronne d’or; fa robe cil éclatante 8c lui

V defeend jufqu’aux pieds, 86 fa chaullure efl Flphiçratis.
J’ai parlé de.cette forte de chaullure dans mon Mémoire

fur les vafes Théricléens.

(a) PlinfLib. XIIIS XI. rom. 1. pag. 690. lin. I7.
(6) Paufan. in 80:0 c Lib. 1X. cap. X. pag. 7go.
(a) Procl. inkChrelIornathnapud Phot. pag. 988. lin. 38 en;

M
A a...4L,...A......--.-----
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(117) ç. 59. [A [on retour de Clieï le: T élébocns. Il faut

* entendre cela de la viâoire qu’il remporta fur ces peuples.

Voyez les notes de MM. WeiTeling 8c Valckenaer. L’Arif-

arque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Né"; cela revient

au même. -(118) 5. f9. Du rem: de Laïus. Amphitryon étoit
contemporain de La’ius , puifqu’il fut expié d’un meurtre

par (b) Créon, beau-frere de ce Prince , 8: Hercules (c)
d’Œdip’e; comme on levoit dans la Bibliotheque d’Apol-

lodore.
(119) 5. 60. Contemporain d’Œdîpe, fil: de laïus. Ce

Scæus étoit contemporain d’Œdipe , puifqu’Hercules (a!) le

rua avec [on pere.
(ne) 5. 60. Que le fil: d’Hippocoon. Je lis avec la

marge de l’édition de Henri Étienne, les Mflis de Sancroft,

du D. Askew, du Cardinal Paflionei, un de la Bibliorheque
Impériale à Vienne, 86 deux d’Angleterre 1;; ramdams,

au lieu de ri? faraday-rot. Je trouve la même leçon dans
les excellcns Mlfis A 85 B de la Bibliotheque du Roi.

4 (12.1) S. 61. Le Tyran. Il y a dans le grec, Msmpxe’m,

le Monarque. Mais dans Hérodote, le Monarque cil: un
Defpote, 8c il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de
la maifon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois

par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus , 8:

comme Tyrans , par les peuples de Béotie qu’ils avoient

[objugués Voyez notre explication du mot de Tyran ,

Liv. HI. 5. L. note 87. . u
e (a) [id Calcem Antiquit. Min. Edm. Chishull.

(à) Apollodor. Biblioth. Lib. Il. cap. IV. V1. pag. 92..
(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, è: conféquent coureur

putain d’Œdipe, fils de Laïus.

(d) Apollorl. Biblioth. HI. cap. X. 5. XV. pag. zoo.

(riz)
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(in) 5. 61. Sous ce Prince. Laodamas (a) fils d’Ete’oclcs,

fuccéda à fon pare au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur
pendant fa minorité, Créon fils de Ménécée , qui étoit

Régent du Royaume. Laodamas (Il) étoit majeur , 8c gou-

vernoit par lui-même, lorfque les Argiens le mirent une
feeoudc fois en campagne pour alliéger Thebes. Les Thé-
bains allerent au - devant d’eux jufqu’aux environs de
Glifanre. Laodamas tua dans le combat Ægiale’s , fils d’A-

draüe 5 cependant les Airgiens gagnerent la bataille. Lao-

damas le retira la nuit fuivante chez les Illyriens avec
ceux des Thébains quilvoulurent le fuivre. Les Argiens ayant

pris Thcbes , la remirent à Therfandre, fils de Polynices.
Avant Laodarnas , Cadmus (c) s’était aulli retiré dans

l’Illy’rie; chez les Euchéléens.’

Hérodote dit que les Cadméens (ce (ont ceux que Pau-
fanias appelle Thébains) (e retirerent chez les Enchéléens.

Ces Enchéléens (ont les mêmes que les Illyriens de Paufanias,

ou du moins ils faifoient partie des Illyriens. V oyeï l’Indcx

Géographique; - t(11.3) S. 61. A Athenes. On leur permit de s’établir
fur les bords du CéphifÎe, qui [épate Athenes d’Elcufis.

On confiruifit en cet endroit un pour, afin qu’il y eût des

I deux côtés une libre communication. Je croirois volon-
tiers que les ponts, ye’pvpm,’ prirent leur nom de ces
peuples. L’Auteur de l’Etymulogicum magnum prétend

qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens , à caufe de

ce pont; mais il cil très-certain qu’ils portoient ce nom
avant qu’ils finirent dans l’Attique.

(r24) 9. 61. Cérès Achéene. Ce nom avoir été donné à

cette Déclic à caufe de la douleur, âme, qu’elle ralentir

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXXIX. pag. 34..
(b) Id. Bœot. five Lib. 1X. cap. V. gag. 71.2..
(c) Id. ibid. cap. V. pag. 719

1 Tome Il”. V R

s
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de l’enlevement de Proferpine , comme le dit l’Auteur de

Etymologicum 5 glu-nu traqua ri 5x0; ri]; King. On l’ap-
pelloit aufli Géphyréene, parce qu’elle étoit particuliétement ’

honorée par les Géphyréens. .
(12.5) 5. 62.. Et qui fêtoient enfuis de leur patrie.

sa Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pifillrate, 8c qu’ils enflent

z: vécu familierement avec lui avant qu’il fe fût emparé de

a: l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (à) part à fa

sa Tyrannie. Ils aimerent mieux Te bannir de leur patrie
a: que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans
a: que durerent ces troubles, ils furent tellement haïs des
a; Tyraus , qui étoient en fi grand nombre , que lorfque ceux-
» ci furent les maîtres , ils rafcrent leurs maifons 8c détrui-

ne firent leurs tombeaux». Ifocrates a eu raifon de dire que
. les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation, non-feulement Hipparque,
Hippias 8c les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs

’ de la Tyrannie. C’eli: à quoi n’a pas pris garde M. l’Abbé

Auger, qui a changé roc-067m in." en crawl-tu?! ira-av , 8c
a introduit dans le texte cette vicieufe correéiion, fans y
être autorifé ni par les Mrs, ni par aucune édition. Héro-

dote a dit dans le même feus qu’Ifocrates (Liv. VII , 5. V1.)
que Xerxès étoit obfédé par les Pififlratides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’Hippias , 8c quoique peut-être il fût déjà mort.

(12.6) 62.. Avaient repu un échec. Ce fut à Lipfy-
drion; c’en: probablement à cet échec que fait allufion
la chanfon fuivante imam , que nous a confervée Athé-
née (c), 8: qui eli; beaucoup plus correâe dans les Ana-
leâes (d) de M. Brunck.

(a) lfocrat. de Bigis. rom. Il. pag. 4.;r. , l
(b) Ce récit d’lfoctates u’cfl pas exaâ. Voyez Hérodote, Liv. l.

5. 1.x. ôte.
(c) Athen. Deîpnof’oph. Lib. xv. cap. XV. pas. 69;. F.

(d) Analeân veterum Poëtarurn Græconun. rom. l. pag. r ne
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A": àAtnlw’d’pm «pochoir-mg",

078; La)... imine-4;, FÉngm
A.7408:Ç n, inti forurpid’de,

O’i réai, white! 07m nuripav actinotes».

a: Hélas l hélas! Lipfydrion , quels illuflres 8: braves
a: guerriers n’as-tu pas trahis l ils montrerent par leur mort,

n de quels peres ils étoient fortis a.
(127) S. 62.. De Paonia. M. Kui’ter a, je crois , le pre-

mier changé le texte , 8c fubflitué bégum à Honorine,

Il a été fuivi par MM. Wefeling se Valckenacr. Ces Sa-
vans le fondent fur ce que la Pæonie étoit en Macédoine,
a: par conféquent fort loin de l’Attique. Ils n’ont pas fait

attention qu’il y avoit dans l’Attique des Pæonides (a)

de la Tribu Léontide. Ces Pæonides étoient fans doute

les habitaus du bourg Pæonia. Ils pouvoient avoir pris
leur nom de Pæon , fils d’Antilochus, Sous le regne
de Tifamene , dit Paufanias (à) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , chaflerent de Lacédémone

d’Argos Tifamene 58: d: la Meilénie, les defcendaus de

Nefior, favoir :Alcmæon, fils de Sillus 8c petit-fils de
Thrafymedes; Pifillrrate, fils de Pififtrate , 8c les fils de
Pæon ..... Tifamene paila avec fes enfans 8c les troupes
dans le payquu’on appelle aujourd’hui Achaïe; les Néléides

vinrent tous à Athenes, exCepté Pififlrate....& e’efi d’eux

que les maifons des Peom’des 8c des Alcméonides ont

pris leur nom. ;Sur cette autorité, je ne doute point que les Pæonides
de l’Atrique , 8c Pæonia leur bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon. q
Il y avoit à Athenes une flatue de Minerve (a) Pæo-

nient. Admis Humide 170,44. Paufanias , en parlant.

je) Harpocrat. voc. macramés.
’ (5)1’aufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XVIIl’.

(a) Id. Art. live Lib. I. cap. Il. pag. 7. .
R 2.
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d’Orope (a), ville fituée entre l’Attique 8c le territoire de

.Tanagre, fait mention d’Apollon Pæonien 8c de Minerve

Pæoniene. Plutarque dit (6) que l’Orateur Lycurgue fut
enterré avec quelques-uns de fes defcendans, aux dépens

du Public , vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans le
jardin de Mélanthius le Philofophe. Cette Minerve s’ap-
pelloit Pæonicne, fans doute parce qu’elle étoit adorée à

Pæonia, de. même qu’on difoit la Minerved’AlTéfos 8Ce.

Voyez , Liv. I. 5. XIX. Ces autorités me font croire qu’il

y avoit dans l’Atrique une bourgade nommée Pæonia, 8:
.qu’on a eu tort de changer mania; en Héprnûoç. ,

(128) 5. 62.. Amphiëlyonr. On a épuifé il y a long;
tems tout ce qui concerne les Amphiéiyons ; mais comme
les Ouvrages ou l’on en parle ne font pas à la portée de
la plupart des leé’teurs, j’ai cru devoir donner un précis

de ce qu’on a écrit de plus julle fur ce fujet, d’autant

plus intérellant, qu’on ne peut faire un pas dans la lec-
ture des Anciens , fans qu’il y fait parlé des Amphiélyons.

Ce nom le donnoit à la plus illpufitre allcmblée de la Grece.
Il paroit que dans l’origine cette ailemblée n’avoir d’autre

objet que de protéger le temple de Delphes,& de rendre
la jullice à la multitude de dévots qui accouroitdc toutes
les parties de la Grece pour confulter le Dieu. Androtion (c)
prétend dans fou Hilioire de l’Attique, que les peuples du

voilinagc de Delphes s’allemblant dans cette ville , cette
allemblée en prit de-là le nom (d) d’Amphiélions, 8c que

dans la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphié’iyons.

Mais on peut voir une autre étymologie, que j’ai rap-

(a) Id. ibid. cap. XXXIV. pag. 8; 8c 84.

(b) Plutarch. X. Orat. vit. pag. 842.. E.

(e) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. VllI. pag. 81;.

(d) Il faut écrire Amphiâiones, dans Paufaniu , par un ion; ’
ce qui lignifie, voifins.

a
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’portée Livre V11. CC; note 1.85, 8c qui me paroit

plus naturelle.
Quoi qu’il en foit, le but de cette allemblée étoit de

raŒembler les Grecs épars, 8c de n’en former qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares. Il en: vrai qu’on ne ’met

communément que douze villes ou peuples au rang des
Amphiétyons, mais ils étoient les principaux, &.rcnfcr-

moient tous les autres; peut-être aulli n’y avoit-il dans
l’origine que douze peuples, ou même un moindre nombre

qui jouilToient du droit d’Amphiélyonie; mais dans la

fuite on étendit ce privilcge à tous les peuples de la Grece.
Démol’thenes rapporte un Décret (a) ou le Confeil- des

Amphiclyoiis cil appellé le Confeil commun des Grecs ,
n’ notvdv 15v En;ij nvt’J’pm, 8c Cicéron le nomme (à)

commune Gracia Concilium.
. Cette allemblée le tenoit deux fois par au, au printems

8c en automne. Il cil: mention de l’affemblée du printems

dans deux Décrets que nous a (c) confervés Démollhenes,

a: de celle-ci 8c de Celle d’automne dans (d) Strabon.
Chaque ville, qui avoit le droit d’Amphiétyonic, envoyoit

deux Députés à cette allemblée , donc l’un s’appelloit Hié-

romnémon 8c l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores

étoit quelquefois plus confidérable , 8c Bon voit par la
Harangue d’Æfchines contre Ctéfiphon (e), que les Athé-

niens en envoyoient trois au Confeil Amphiétyonique.
Les I-liéromnémons étoient des greffierslacrés (f) à

arma-6mm tir «Main» I’epoypuppueeî’s; ils prenoient foin des

facrifices, 8c le chargeoient de la dépenfe nécellaire pour

(a) Demollh. pro Coronâ ,pag. r66 . Segm. 2.76.
’(b) Citer. de Invent. Lib, Il. ç. XXIII.

(c) Demoflh. pro Coronâ, pag. 165, Segm. 2.75 &476.
(d) Strab. Lib. 1X pag. 64.3. C.
(e) Æl’ch. contrai Ctelîph. pag. 446. B.

(f) Hefych. voc. .l’tpopvtiponï.

R 3
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cet objet, comme on peut l’inférer d’un palTage du SchoÈ

lialie (a) d’Ariflophanes , tout altéré qu’il cit. Les Pyla-

,gores n’avoient point , à ce que je peule , de fonâious

particuliers; mais ils décidoient , de concert avec les
Hiéromnémons, de tout ce qui concemoit le bien com-
mun, 8c de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.
Eux (nuls portoient la parole toutes les fois qu’il s’agilToit

de haranguer, 8c peut-être ell-ce par cette raifon qu’I-Ié-
fychius les appelle les Préfidens (é) de l’allemblée , quoique

les Hiéromnémons fuirent véritablement au-defus d’eux.

C’étoient en effet ceux-ci qui recueilloieutvles Voix , 8c
l qui prononçoient enfuite , comme nous l’apprenons de

Démolihenes. Æfchines (a), dit-il, perfuade aux Hiérom-

némons d’ordonner par un Décret la vilite du pays que

cultivoient les Amphilléens, comme leur appartenant , a ce
qu’ils difoienr. L’on voit aulii, par un paillage d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon, comme le dit

Ulpien (d) dans (es Remarques fur la Harangue de Dé-
moltlienes pour la Couronne, convoquoit ’(e) l’ailemblée

des Ampliiétyons , 8c recueilloit les (Mirages. Or, cette
fonéiion étoit attachée à la performe de celui qui prélidoit.

L’Hiéromuémou le tiroit au fort , nilgaut-ée, mais les

Pylagores étoient élus (f) à la pluralité des fumages, ce

qui le faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyalient plufieurs Pyla-

gores , elles n’avoient cependant que deux (Mirages; M. de

Valois (g) me paroit le tourmenter. un peu trop pour

(a) Ac! Nub. vert. au.
(5) Hefych. voc. HvAntyo’paI.

(c) Demollh. pro Coronâ , pag. la; , Segm. 2.68.
(d) Accelfion. ad Ulpiani Comment. pag. "71. col. t.
(e) Æfchin. contrà Cteliph. pag. 447.0.
(f) Demollh. pro Coronâ, p23. l c4. , Segm. :67.
(g) Mémoires de l’Acad. des Infcript. tom. HI. Méta. pag. a: t.



                                                                     

TELPSICHORE. LIVRE V. 263
éclaircir ce point qui lui femble très-obfcur , 8c qui me
paroit très-limple. L’Hiéromnémon avoit un .fulfragc , 8c

les Pylagores un autre. Ceux-ci offroient un (a) facrifice ’a
Cérès, à leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (6)

y joint aullii l’l-liéromnémon 5 mais Strabon ne parle que

des Pylagores. I iA l’égard du ferment que prêtoient les Amphié’tyons à

leur réception, je n’en ai aucune forte de connufilance,

8c je doute fort qu’ils en filfent un. Celui.que rapporte
fort au long M. de Valois (c),ad’après Æfchines , ne
regardoit point les nouveaux Amphié’tyons, 8: n’étoit pas

conçu en termes aufli généraux que le fuppofe ce Savant, .

qui a fait un des principaux ornemens de la France. Les
vCirrhéens 8c les Acragallides (d) pilloient le temple de
Delphes , 8c commettoient diverfes violences envers les.
Amphiétyons. Le Dieu, qui n’étoit point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit 8: jour , 8c qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , 8c qu’on auroit dévalié

leur pays , on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane,
à Latone 8c à Minerve ; que les Amphiétyons ne pour-
roient cultiver ce pays , 6c qu’ils ne foulfriroient jamais
que d’autres le cultivalfent. Les Amphié’tyons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, sa firent enfuitc ferment de ne
jamais cultiver le territoire de Cirrha, de ne jamais fouilrir
que d’autres le cultivallent , 8c de défendre le Dieu de

toutes leurs forces. Non contcns de ce .ferment , ils y
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment V8:

ces imprécations que regardoient que la premiere guerre au

fujet de Cirrha, qui fe lit du tems de Solen, comme on
peut le voir dans Æfchines contre Ctéfiphou, pag. 44;. B.

la) Strab. Lib. 1X. pag. 64;. C.
(à) Mém. de l’Acad. des Infeript. rom. I". Mém. p13. 2.14..

(c) Id. ibid. pag. nos, 2.03, 8re.
(si) Æfchin. tonal Cteliph. pag. 444. B. pas. 444-,

4.

t.

-AJ-h-Ja-mg. p.44 . LJfi.
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Mais voici le palfage du même Auteur , dont s’appuie.
M. de Valoisna En même tcms je racontai la fondation
u du temple, à commencer par fou origine , la premiere
a: alfemblée tenue par les Amphiélyons, 8: je lus les fermons
a: dont s’étoient liés les Anciens, ôte. Afin: (a) d’à à épais

sa Êlegïàfiov 72j! renia-n au; lipg, nazi 7in rpairyv mirador yen-

» on" 75! [lippue-néroli, mai mon); ripuaire néo-nib 052’714",

a: il! î. impur si! 107; cingalais , &c. a) Mot à mot,je Il:
les firmens dieux ; mais comme cela cil la fuite de la
premiere alfcmbléc des Amphié’tyons, il cll: clair que ces

fermons font ceux de cette premiere alfemblée; fans cela,
à quoi bon parler de cette premicre alicmblée. Il me paroit
qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir occalion de

s’étendre fur les fermens 8c les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, fi les Amphiâyons avoient été obligés, comme

le prétend M. de Valois, de faire un ferment à leur ré-

ception, Æfchines auroit dit: je lus les fermens que nous
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés; car il
,étoit du nombre des Amphic’lyons. Quoi qu’il en fuit, je

ne doute point que ces fermens n’obligealfciit aulli leurs fuc«

celfeuts, quoiqu’ils ne les renouvellallent pas.

- (12.9) 5. 62.. A Delphes Ce temple de Delphes n’é-

toit (1:) dans» fou origine qu’une chapelle faire avec des

branches du laurier qui cil auprès de Tempé: un cer-
tain Ptéras de Delphes le bâtit enfuite d’une maniere

fans doute, plus folide. pu le confiruifit après en ai-
rain; mais (c) il fut englouti, ou fondu par le En. Il
fut bâti. pour la quatrietne fois en pierres, par Tropho-
nius 8c Agamedes.’ Ce temple fut brûlé la premiere

année de la cinquante-huitieme olympiade , fous. l’Ar-

(a) Æfchin. de fallâ. Legarione, pag. 4er. B.

« (b) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V. pag. 8m.

(c) Id. ibid pag. Su.
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chanta: d’Erxiclides. Les Amphiâyons (a) firent marché à

300 talens pour le rebâtir , 8c taxerent les Delphiens au.
quart de cette femme. Les Delpliiens étant allés faire une

quête de ville en ville, Amafis , Roi d’Egypte , leur donna

mille talens d’alun. Il y eut fans doute quelque obfiaclc
qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, puifqu’en-

viron trente ans après, les Amphiâyons firent un nouveau
marché avec les Alcméonides. Ceux de cette meulon ne
furent en effet chaires d’Atllenes quÎaprès le meurtre d’Hip-

parque, qu’Eufebe place la premiere année (le la faixante-

cinquieme olympiade , 8c le P. Petau, la quatriemenannée
de la foinnte-fixieme. Dodwcll (à) place l’embrârement de)

ce temple la feconde année de, la foixante-tgoifieme olym-
piade, parce qu’Hippias &r Hipparque fucce’derent à Pi.-

fiftrate , 8: qu’on leur attribue (c) cet:- incendie. Mais,
1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au com-

mencement de cette note, fufiir pour détruire le fentîment

de ce Savant. 1°. Si les Pilifiratides furent véritablement
coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du vivant de leur pete? l I I
(150) 5. 62.. De pierre de Parus. M. de Valois (d) g

qui ne (e rappelloit pas fans doute ceique c’était que le
Porus, dit que les Alcméonides firent faire la façade du
temple de marbre de Paros , quoiqu’èlle ne dût être que

de pierres. Le Porus (e) reffemble 8c par la couleur a:
par la denfité au marbre de Paros , mais il a la légèreté

du Tophus. Pline (e contente de traduire. Théophrafle.
Pario (f), dit-il , fimilis camion ê duritie , minù: tantet:
ponderofits, qui Parus vocatur.

(a) Hcrocl. Lib. 11. 5. CLxxx.
(b) Ann. Thucydid. pag. 1.3. poll: Thucydidcm Dukeri.’

(c) Voyez Liv. Il. s. CLXXX. note M4.
I (d) Mém. de llAcad. des Infctipt. rom. 1H. Hifi. pag. 74.

(c) Theophrafl. de Lapid. pag. tu. vetfo, lin. antepenulr.
() Plin. HUE. Nat. Lib. XXXVI. ç. XVII. rom, Il. pag. 7,7, 133.36 l
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Ce marbre, que nous ne connoiflbns plus aujourd’hui ,’ I

fe tiroit de l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Parus, marbre du pava Dans le bois facré il y avoit une
enceinte fermée (6) par une baluftrade de pareille pierre.
On trouve auffi dans les Auteurs quelques fiatues de ce
marbre , 85 entr’autres un Silene (c), vis-à-vis duquel
Andocides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

tbyrambe. Il faut bien (e garder de confondre , comme
ont fait les interpretes de Julius Pollux (d) , ce marbre
avec le Topbus , qu’on appelloit Porus , sa qui cil: une
pierre raboteufe, approchante du Fumer, ailée à a: tan-cr

81: à (e réduiîei en poudre. ’
à Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
marbre, mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni
pour la dureté.

(13.1) 5. 61.. De marbre de Paror. Ce marbre étoit ex-
trêmement ellimé 3 Phidias , Praxiteles, les plus habiles
fculpreurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le tiroit des carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnites. Quant (e)
lapident (Fatima) cæpêre Lyclmiten appellare, guaniam
ad lucarne: in cuniculis caderctur, ut attifera]? Van-a.
Les Auteurs Grecs l’appellent (cuvent Lyclznias , Lyclmeus,

cntr’autres Platon, Poëte Comique, dans fa (f) Piece inti-

(a) Paufan. Lib. V. five Eliac. prièr. cap. x. pag. 398.

(b) Id. Lib. Vl. five liliale. poll. cap. aux. pag. 497. .
(c) Plutarch. Vit. x , Oratorum , pag. 8; ç. B. AVITIKPUE ré" lugé»:

- 2min. c’en ainfi qu’il faut lite , a: non point 22m3.

(d) Pollucis Onomafl. Lib; VIL Segment. us. pag. 778.

(e) Pliu. Hill. Nat. ab. XXXVI. cap. V. rom. H. pag. 71;. lin. 1.

U) Polluds 9119M. Liba V11. Segm. zoo. rom. XI. pag: 75°.
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tulée , les Sophifies ; Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. de

l’Hifloire d’Alexandrie , 8: Clément d’Alexandrie (lût

Hygin , Allianchi d’Augufie, l’appelle de même lapis (c)

Lyclzru’cur. Le Scholialte (d) de Pindare nous apprend que

ce marbre s’appelloit aufii Lygdinus. Delà on entend cette
expreflion d’Anacréon , «spi Au’yâî’yq: nazi» , autour de

fou cou d’albâtre, comme nous dirions. Philollrate s’ex-

prime aufli clairement que le Scholiafie de Pindare t
îlot"; (e) , dit-il , fait Avydlvyv "il: flapi," Afin, poliirant
la pierre de Lygdinus ou de Paros. On trouve dans Héfy-
chius, Au’ydoç Mm, à méplat; la pierre de Lygdus effila

Patient. Enfin Saumaife a le premier (f) corrigé dans
Pline Lygdz’nos in Parc repentes : on lifoit auparavant in
Tauro. Cette correâîon cit appuyée par (g) Ifidore , qui

le plus fouvent ne fait que copier Pline. Cette faute des
copifies a induit en erreur celui qui a commenté Martial
pour le Dauphin. llaflit dans une note fur ce vers z

Candida (h) non taeitâ refpondet imagine Lygdos. w

que ce marbre (e trouvoit dans le mont Taurus. On tiroit
aufli du Lygdus de l’Arabie , comme on le voit dans le
périple de la mer Erythrée par Arrian, page 14. Peut-être

lui avoit-ou donné ce nom a caufe de [a tellemblance

avec le vrai Lygdus de Paros. 5
Pline all’ure.(r) qu’on a trouvé depuis du marbre plus

(a) Athen. Deipuofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. 2.05. F. ,
(b) Clemens Alexandt. Cohortat. ad Gentes, pag. 4l. lin. 18.
(le) Hygin. Fab. 2.2.3. pag. 342..
(d) Ad Pindari Nom. 0d. 1V. verf. in. pag. 357. col. 2..lin. 4a
(e) Philollr. Prœm. Icon.
t f) Exercitat. Plin. ad Solîni Polyhifl. pas. 394. col. a. D.
(g) Ifid.’l0rig. Lib. XVI. cap. V.

(h) Martial. lipigt. Lib. V1. Epigt. l3. verf. ;.
(i) Flirt. Hifl. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. p33. 71;. 511.3.
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blanc que celui de Paros , 8c entr’autres , dans les carrictes

de Luna en Étrurie. Ce fait efl vrai, 8c M. de Tournefort:
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’Iralie fur ceux de Grece. Il paroit cependant par tous
les Ouvrages des Anciens, 8: par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les flatues, les derniers aux pre-

miers, 8: parmi ceux-là le marbre de Paros. La raifon en
cil fenfible ; le marbre de Luna , aujourd’hui Carrare, étant

trop éclatant, occafionne des reflets de lumiere défagte’a-

bics a la vue. s i(r 31) 9. 6 3 .Mille hommes de Cavalerie. La cavalerie Thef-

. . l a
falienc (à) émit très-renommée. Les chevaux TheHaltens

l’étaient pareillement; témoins ces vers de Théocrite:

Ë zain-91(6) mortifiions, dépluma-n Ocre-4A3; 7mm?
033 mal poddxpuç Eiàt’m Aœxedmçtcon tala-fus.

au De. même que le cyprès fait l’rfipement des jardins;

a: 8c les chevaux Thcllaliens celui des chars, de même la
sabelle Hélene fait celui de Lacéde’mone».

Témoin encore l’oracle rendu fuivaut quelques-uns aux
Mégariens, 8: fuivant. d’autres , à ceux d’Æges en Achaïe,

que (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (e) Scho-
lialle de Théocrite, se (f) Tzetzès , 8c qui commence par

ce vers dans Suidas :. i

r . e I
l’aurai QEWMÀlnan Auxedœiluovm ’75 70747144.

’ nLa cavalerie Thellalicne 8: les femmes de Lacédé«

sa moue a.

j (a) Relat. d’un Voyage au Levant, Lett. V pag. 2.01..
(5) Herodot. Lib. Vil. 5. CXCVI. ’

(c) Theocrit. Idyll. XVIII. verf. go.
(d) Voc.VY’,ue’Î;,âï Meyupâ’ç, vol. 1H. pag. 52.9.

(e) ScholiaIl- Theoctit. ad Idyll. XIV. vert, 48.
. (f) Tunes Chil. 1X. cap..CCXCI.

a; :1. tu [:17

A..-

W.

I

ne-
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(r; 3) 5.63. Qui Était Conie’en. Knmïoç, Canin: peut venir

de Canin ou Conion , de même que d’Athene onafait
A’ênmïoç. Je ne connois point en Theflalie de ville de ce

nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap-
pelle (a) Conium. Il en en: fait aufli mention parmi les
villes de la Phrygie Pacatiane , dans le Synecdemus de (Il)
Hiéroclès. Mais quel rapport y a-t-il entre cette ville 8:

la Theflalie? 1 .Le mont Bermion on Bermîus étoit en Macédoine

fuivant Hérodote (c) 8C Strabon (d), 8c fuivant Pline , en
Theilalie (a). Les environs de-certe montagne étoient ha-
bités. par les Briges ou Brigiens. Midas , leur Roi, leur
ayant perfiladé de le fuivre , il fortir de l’Europe, pali:
I’Hellcfpont , 8: s’établit au-deflhs de la Myfie, dans un

pays ou fes fujers , par un léger changement de nom ,
furent appellés Phrygiens, comme nous l’apprend Conon(f)

Narrat. I. l -CcsaBriges ou Brigiens le répandirent aufli de la Phrygie

en Bithynie , a laquelle ils donnerenr le nom de (g)
Thcflalis. Il y avoit donc de la parenté , 8c peut-être une

corrcfpondance ouverte entre les ThelÏaliens 86 quelques
peuples de l’Alie Mineure , comme les Phrygiens 8c autres:

de forte que les Thelfaliens pouvoient avoir pour Roi un
Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium , ou du
moins, qui En originaire de Phrygie 8c de Conium.

(a) Plin. Hill. Nat. Lib. V. cap. XXX11. rom. 1. p25. 2.,o. lin. 1.
[6) Hietoclis Synecdrmus, pag. 666.
(c) Herodur. Lib. V111. ç. cxxxvuI.
(il) Strabonis Excerpta ex Lib. V11. pag. ne.
(e) Plin. Lib. 1V. cap. V111. tom. 1. pag. in. lin. n.
(f) Connu in Phot. Cod 185. pag. 41.3.
(g) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXII. rom I. pag. v2.89.

lin. c. .
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Je m’en tiens à cette conjeéture , jufqu’à ce qu’on trouve

quelque choie de plus’certain.

(134.) 5. 64. Fut bientôt mijè en déroute. Cléomenes

embarraifa la plaine par les arbres qu’il fit abattre, 8c la
rendit impraticable a la cavalerie. (a) Cleomene: Landa-
monius advenir; Hippie»: Athenienfim , qui equitaru pre-
valeéat, planitiem , ’in qué dimicaturus erat , arboriéu;

prafirati: impedivit , à inviam equiti fiait.
Arillzophanes fait allufion à cette viâoire des Lacédé-

moniens, lorfqu’il fait dire à Lyfifirate (b) a: Croyez-vous,

a: Athéniens, que je paille vous abfoudre? Avez-vous donc
a: oublié que lorfque vous portiez un habit d’cfclave , les

a: Lacédémonien’s prirent les armes en votre faveur, tuerent

a: un grand nombre de Thefldiens , 8: des amis a: des
a: alliés d’Hippias; qu’ils vinrent Peuls alors à votre feeours,

sa qu’ils vous remirent en liberté , 8c qu’ils vous revêtirent

a: de nouveau de l’habit d’homme libre n. . i
(135) 5. 164.. La citadelle bâtie par le: Pélajèes. On a i

déjà vu reine; lignifier une forterefle. Une colonie de Pé-

lafges vint dans l’Attique, plufieurs années après la prife

de Troie. Ils confiruilirent le mur qui environnoit la
citadelle (c), 8c qui fut appellé par cette raifon le mur

Pélafgique. ’ v(156) 5. 65. Les enfin: de: Pififlratides furent pris.
Andecides parle d’une viéloire gagnée à Pallénium, contre

p les Pififlratides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-

niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8: je ne facho:
pas qu’il en fait quellion en aucun autre Auteur. J’aurois

foupçonné Andocides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pififtratides, fi en effet ces enfans. enflent été

(a) Frontini Strategernat. Lib. 11. cap. 11. 5. 1X.
(b) Ariflophan. Lyfilltat. verf. H49 ô: [et]. l
(e) Herodot. Lib. V1. s. CXXXVII.
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accompagnés dlun corps de troupes confide’rablc. Mais
comme on cherchoit à les faire fouir fccrétement de l’Ar-Ï

rique , il y a grande apparence qu’ils avoient peu de monde

avec eux. Quoi qu’il en foi: , yoici ce qu’on lit dans
Andecides: a: Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres

a: de la ville , 84 que l’Etar étoit affligé de grands maux, le

a: peuple prit la faire. Nos ancêtres livrerent bataille aux
a: Tyrans, 8c remporterent la victoire à Palléniuml, fous
sa la conduite de, Léogoras mon bifa’ieul, 8: celle de Cha-

æbrias (6), qui, avoit époufé fa fille , qui fut mer: .de
aimon aïeul. De retour dans leur patrie , ils firent mourir
saquelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans,
a: en exilerenr quelques-autres; 8c déclarerent incapables
a de polÎéder les charges de la République, ceux à qui

a ils permirent de reflet dans la ville n.

(r;7) 5. 64. Après avoir gouverné trente-fia: ans. La
Tyrannie de Pififlrate commença fous l’Archonrar de Co-

mias, l’an 197 de l’ere Attique , (clou les Marbres (c)

d’Oxford. Son regne fut de trente-trois ans , felon Arif-
rote (d) 3 mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-fepr,
parce qu’il fut lchalTé deux fois. Ses enfans régnerent dix-

huit ans , cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en
compte trente-fix , parce que cette trente-fixieme année
étoit fans doute commencée. Voyez la Dilfertation de
M. le Préfident bonifier (e), le P. Corfini (f), 8c fur-tout
mon Elfai Ide Chronologie , chapitre XVIII.

(a) Andecid. de Myfieriîs,.pag- r4. lin. a: , ôte.

(la) C’efi la leçon marginale.

(c) Marmara Oxon. Epoch. 41. pag. a7.

v (d) Arifiot. de Republicâ, Lib. V. cap. KIL pag. 411. C.

(a) Recherches 8c DilTert. fur Hérodote, papi 154, un

(f) Parti Atticî . rom. m. pag. ,6.
j

l
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(138) S. 6 y. De la filmille de Néle’e. Voici (a Généaâ

logie : -DEUCALION.

x HEiiEN.ÆOILUS. Â

SALM(I)NÉE. 1 .
.TYIRO eut de Neptune:

i malts.
NEsllfOR.

r- A I fi fiPISISTRATE. r THRASYMEDES. ANTILOCHUS.’

’ PISISTlRATE. sains. v PÆl3N. ’

l ALCNlÆON.
Pifillrate (a), Alcmæon 8c les fils de Pæon ayant été

chaulés de la Mellénie par les Héraclides, [e réfugierent

à Athcnes. J’ai parlé des ancêtres de Ccdrus , Livre Il.

S. CXLVII , note 340. Voyez aulli fur ce Prince , plus
bas , g. LXXVI , me 175; a: Livre 1x , ç. XCVI ,

A note 12.1.. i I
(139) 5. 66. A Jupiter Carîen. Les Carîens étoient ex-

trêmement méprifés, 8c on les regardoit comme de vils
efclaves , parce qu’ils avoient les premiers donné des troupes

pour de l’argent. Aulli les cxpofoit-on dans les occaIiOns
les plus périlleufes. De-la étoit venu le prOVerbe rapporté

par Paufanias (à), dans fon Lexique, s’y Katpl 73v dirham ,

(a) Paufan. Corinth. live Lib. Il. cap. XVIII. page lflw

(5) Eufiath. Commeutyin lliad. Lib. Il. pag. 368. lin. 6. à fine.

pour ’
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-p’our lignifier qu’on vouloit faire une épreuve périllcufe,

en le fervant d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient
un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8: les
Mylîens, qui étoient leurs freres 3 on l’appelloit le temple

de Jupiter Carien. Ceux qui facrifioient à J upitcr Gatien,
. fe reconnoilloient pour être originaires de Carie. Ainfi ,

en difanr qu’Ifagoras offroit des lacrifices à Jupiter Carien,

c’étoit le faire palle: pour être d’une famille Cariene 8C

cfclave.
Plutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant.

a: Selon fou ufage (à), dit-il , Hérodote mêle pour fe
a» faire croire, quelques louanges à des reproches».

Ce reproche me paroit fondé, 86 l’on ne peut, à ce
qu’il me femble, jufiifier en cette occafion notre Hilb-
ricn , à moins qu’il n’ait en de bons mémoires fur ce:

Ifagoras. Mais quoi qu’en difc Plutarque, ona rarement L
de pareils reproches à lui faire.

(140) 5. 66. Il partagea le: quarre Tribu: en dix. Le nom
des quatre anciennes Tribus a varié en différents tems.
Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le nom de Cécropis,
d’Anrochthon, d’Aâæa 8c de Paralia. Sous Cranaù’s, elles

furent appellc’es Cranaïs, Atthis, Méfogée 8C Diacris. Sous

Erichthonius, elles prirent le nom de Dias, d’Atbénaïs,
de Pofidonias 8c d’Héphæi’tias 5 enfin , fous Erechrlie’e,

elles s’appellerenr les Gélc’ontes, les Ægicores , les Argades

a: les Hopletes , du nom des fils (d) d’lon. Julius (e)
Pollux 8: Étienne de Byzance [ont aulli de ’cc fentiment,

1

(a) Strab. Lib. XYV. pag’. 974. A.

(b) Plutarch. de Herorloti malignitare , pag. 850. D.
l (c) Pollucis Onomaft. Lib. VIH. cap 1X. Segm. 109, ne.

(d) Herodor. Lib. V. ç. LXVI. Euripid. inlone vert. 1575, au.
(e) Julii Pollucis Onomallic. Lib. VIH. cap. 1x, .sesm. le”.

ppag. par, Stephan. Byzant, voc. Nylitéfws.

Tome, 1V. L S
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On fait encore, par le témoignage d’Apollodore , qu’un
des fils d’Ion s’appelloit (a) Hoplès, 8c qu’Hoplès maria

fa fille Méta à Egéc. Strabon (à) 8c Plutarque (c) ont
cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens en

Tribus, fuivaut leurs dilïérentes occupations , 8c que les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces ’diverfes

occupations. Il peut fe faire que le partage en quatre Tribus
foi: antérieur a la naiilàncc des fils d’Ion, 8c que ce Prince

voulant illuftrer ces Tribus , ait donné leurs noms a (ce
enfans. Les Auteurs ne s’accordent pas fur la lignification
du nom .r de ces Tribus. Je parlerai des Géle’ontes , note

141.. Les Ægicores s’occupoient du foin des troupeaux,
[clou (d) Plutarque; mais fuivant (e) Strabon , c’étaient les

prêtres. Je pancheld’autant plus volontiers du côté de ce

Géographe, qu’Euripidest) fait dire a Minerve que les

Ægicorcs prendront leur nom de [on Egide; ce qui me
paroit avoir plus de rapport à la religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs , on fait qu’Iou (g) changea les mœurs

.agrelies des Athéniens, 8c porta ce peuple aux cérémonies

p religieufes , de même que Numa le fit dans la fuite a
l’égard des Romains. Les Hopletes, ou Hoplites, comme

les appelle Plutarque, (ont certainement les gens de guerre.

Les Argadcs , ou Ergades [ont les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix , on leur donna (Il) le nom
d’Erechthéide , d’Ægéide , de Pandionide , de Léontide ,

. (a) Apollodor. Lib. 1H. cap. 11V. 6. V1 p13. 2.54.

(b) Strab. Lib. VIH. pag. 588. A. B.

(c) Plutarch. in Selon: , pas. 91. C.
(d) Id ibid.
(e)q8rrabo, loco laudato.

( Euripidis Ion. verl’. rçRo.

(g) Plutarch. adverf. Coloten. pag. une. D.

Un) Cotfini Paul Attila, rom. l. une". W. p.5. 134E ragua
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d’Acamantidc , d’Œnéide , de Cécropide , d’Hippothoon-

ride , d’Æantide St d’Anriochide.

On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigonide

8: la Démétriade , dont on changea les noms en ceux’
d’Attalide 8c de Ptolémaïde.

Au relie, Clillhenes partagea ces quatre Tribus en dix,
de crainte qu’une de ces Tribus venant à le concilier une

autre , ne prît le deŒus fur les deux qui relioient. Voyez
le Scholialle manufcrit d’Ariftidcs, rapporté dans la note

de M. Valckenaer.
(141) S. 66. Des fils au. Il aura (a) quatre enfans,

dit Minerve dans la Tragédie d’lon, qui donneront leur
nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (à) Géléon 3.

Les Hoplctcs reconnoîtront le recoud pour leur’chef, les

Argades le troifieme, 8: les Ægicores tireront leur nom
de mon Egidc.

(142.) S. 66. De Géle’on. Les fentimens ont été fort par-

tagés fur la manicre dont il falloir écrire ce mot , les uns
penchant pour Géléonte, a: les autres pour Téléonre. Dans

toutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoie
Géle’onte g mais ce Savant a mis dans la Germe Téléonte ,.

à caufe qu’il fe trouve dans (c) Plutarque 8c dans Étienne

de Byzance (d). Le marbre de Cyzique, rapporté par
M. le Comte de Caylus (e) , décide en faveur de Géléonte.

" On fait avec quelle fcrupuleufc attention les Colonies con-
fervoient les ufages de leurs Métropoles. Or , Cyziqne étois -
une Colonie de Milet, 8c Mile: l’étoit d’Arhcnes. Il n’eû

(1) Euripid. Ion. verf. W76 le feq. , .
(5) Il y a des éditions d’Euripides où on lit , Téléon.

(c) Plutarch in Solone, pag. 9l. C.
(d) Au mot A’wmo’pws.

(e) Recueil d’Antiquités Egyptiennes , runiques , au. rom. in

pag. 2.04., &c. ’ . ’ sa
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donc point étonnant de trouver à Cyzique le nom des

quatre anciennes Tribus d’Athencs. r a
Mais que fignifie ce terme de Géléonte? Plutarque, qui

les nomme Téléontes, prétend que ce font les laboureurs.

Mais comment Téléon peut-il lignifier un laboureur? Cc ,
nom convient aux familles ’il’luiflzres , d’où l’on choififlbit

les Magiflrars , si t’y Te’AeI, du moins jnfqn’au tems (a) de

Théféc 8c de Solen. Les’Géléonres, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,

ne vient point de 75, la terre, ainfi qu’on pourroit le
foupçonner. Cette Tribu étoit la premiere 8c la plus illuflre,

tant à Cyzique qu’à Athenes. On(b) difojt anciennement,
au rapport d’Héfychius, flairât, pour filendere 5-ytÀgÏr, qui

fignifie rire , (e prenoit aufli dans la même (c) acception.
Ainfi les Géle’ontes peuvent lie rendre parfilendidi, illufircs,

les familles illulltes , 8,: [ont par conféqu-ent les mêmes
que les Téléontes.

Apollonius-Rhodius (d) nomme Téléon ce fils d’Ion.

Ce T éléon fut pcre de Butès, l’un des Argonautes, qui

ell , felon toutes les apparences , la tige de la famille facet-
.dotale des Butiades.

(r42.*) 5. 66. lAjax. Dc-la la Tribu Æantide. Ajax ;
fils de Télamon , avoit été Roi d’Egine , iïle voifme de

l’Attique. ’ ’(14;) 5. 66. Clifllrenes fin: aïeul maternel. Il fut choifi (e)

par les Amphjétyons , pour faire la guerre aux Cirrhe’ens,

qui ,avoient pillé le temple de Delphes 8c commis d’autres

(a) Plutarch. in Thefeo, pag. n. A. in Solone, pag. 87. F.
(b) Le relie de cette norc appartient à M. Wefieling.

(c) Enfiarh. in Homeri Iliad. pag. 1,9, 1.5.

(d) Apollon. Rhod. Lib. I. vetf. 96. l
(e) mais. x. a... xxxvu. pag. 3,4.
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facrileges. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’Arillonyme

8c petit-fils de (b) Myron. Ceux de cette famille traitoient (c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loix, 86 tâ-
choient de s’attacher le peuple; aufli leur domination
fubfrflza-t-elle un fiecle. Le premier de cette maifon qui
régna à Sicyone, s’appelloit Orthagoras. M. l’Abbé Gé-

doyn (d) donne à entendre que Clil’thenes fut le premier

qui s’empara du gouvernement , 8: que Cléon fut [on
contemporain, quoique l’un eût été le cinquiemc Tyran,

de pere en fils , a: que l’autre ait devancé de peu Aratus.

Orthagoras étoit cuifinier , fi l’on en croit Helladius (e)

8C Libanius (f). Plutarque fait aulfi mention de cet 0r-
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8: Myron 8c Cliflhenes après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens
que ces quatre parlages concernant Orthagoras: la Ty-’-
rannie (Il) de cette maifon fubfifia cent ans. Elle commença

à-peu-près vers la trente-unieme olympiade, c’ell-à-dire,

vers l’an 6 59 avant Jéfus-Chrifi ; St voici comme je le
prouve. Pififtrate s’empara pour la feeonde fois de l’au-

torité fouveraine , vers la troifieme année de la cinquante-

fixieme olympiade.- Mégaclès lui donna alors une de les
filles en mariage. Mégaclès avoit époufé lui-même une

.fille de Clifihenes , Tyran de Sicyone. Ce Tyran devoit

(a) Paufan. Lib. Il. cap. VIH. pag. 1:9.
(b) C’en: ainfi’qu’il’ Faut lire, comme il cil ailé de le Voir paÏ

pt Hérodote, Liv. Vl. 9. CXXVI. 8c Plutarque de Sera Numinis
.Ùindiéiâ , pag. tu. A.

(a) titillait. de Republicâ, Lib. V. cap. X111. pag. au. A.
KÎ”(d) Paufauias François. Liv. Il. chap. VlIl.;tom. l. par; r63.
i Photii Biblioth. Cod. CCLXXlX. pag. 1779,31.
i (f) Liban. Edit. Bongiovani, Otat. XIIl. pag. au.

(g) Plutarch. de Setâ Numinis Vindiââ, pag. tu. B. p
(h) Millet. de Republicâ, Lib. V. cap. X11. pag. 4.1l. A.

si
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être mort, ou bien près de mourir, lorfque Pififlrate fie
rendit pour la feeonde fois maître d’Athenes. Cette Ty-

rannie ayant duré cent ans, il faut qu’elle ait commencé

à-peu-près à l’année que je viens de lui alligner. Il y

avoit eu des Rois à Sicyone avant ce tems-là; c’étoit

même le plus ancien royaume de toute la Grece. On pré-
tend qu’il dura près de mille ans, fous environ vingt-fix Rois,

8c fous trente-trois Pontifcs. Suivant Paufanias (a) Ægialée

Autochthone , c’eft-à-dirc , né dans le pays , fut le pre-

mier qui habita la Sicyonie 5 il y régna , 84 bâtit dans la
plaine une ville qui fut nommée Ægialcxa 5 la partie du
Péloponnefe appellée Ægialus , prit anfli ce nom de lui.

Strabon en donne une autre raifon, qui me paroit plus
naturelle , 8c que l’on peut voir ci-delTous , S. LXVIII,
note 152.. Quoi qu’il en foit, Europs (on fils lui (accéda;

celui-ci eut pour fuccelleurs , de pere en fils , Telchin;
Apis , qui donna au Péloponnefe le nom d’Apia, Thelxion,

Ægyrus , Thuryinachus , Leucippus. Celui-ci’ n’eut point

d’enfants mâles , mais Calchinia la fille eut de Neptune
un fils nommé Pératus , à qui LeucippUS lailla (a couronne

en mourant 5 Pératus eut Plemnæus, 8c celui-ci Orthopolis,
dont la fille Chryforthé eut d’Apollon un fils nommé
Çoronus. Coronus eut Corax 8: Lamédon. Corax (à) mOurut

fans enfans. Dans ce terris-là Epopéus étant venu de Thelï

falie , s’empara de la Couronne. Sous [on rcgnc , les Si-
cyoniens, qui avoient jufqu’alors vécu dans une paix pro-

fonde, curent le chagrin de voir fondre pour la premiere
fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyâéus,
ou comme d’autres le dirent , du fleuve Alope ,V étoit d’une

grande beauté. Epope’us en fut épris, a: l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c le.

(a) Paufan. Cotinth. five Lib. Il. cap. VIH; p33. in. I

l5) 1d. ibid. pag. 11.4. .
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Sicyoniens. Niéléus 8c Epopéus furent blcllés dans un com-

bat 5 la viétoire le déclara néanmoins pour Epopéus. Nyéléus

mourut peu après. Epopéus ne lui furvécut pas. Lamé-don,

fils de Coronus , lui fuccéda, 8c rendit Antiope. Il époufa (a)

Phéno , fille de Clytius, quiiétoit d’Athenes. Une guette

s’étant allumée entre lui 8c les Achéens, Archandre 8c Ar-

chiteles, il appella de l’Attique Sicyon a (on recours, 8: l
lui donna en mariage la fille Zeuxippe. Sicyon lui fuccéda,

8: de [on nom le pays fut appellé Sicyonie , 8c la ville
Sicyone, au-lieu d’Ægialé. Chthonophylé fa fille eut de

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfaîte, 8c en eut Ana

drodamas. Polybe maria Lyfianalla la fille à Talaiis , fils
de Bias , Roi des Argiens. Adralte ayant été challe’ d’Argos ,

fe retira à Sicyone , 8: fuccéda a Polybe. Il retourna dans

71a fuite à Argos , 8c Janifcus , petit-fils de ce Clytius ,
qui avoit marié la fille à Lamédon , vint de l’Attique
régner à Sicyone. Janifcus étant mort , Phæltus , qu’on

dit avoir été un des fils d’Herculcs, lui fuccéda; mais il

alla s’établit en Crete, 8c lailÎa la Cpuronne à Zeuxippus ,i

fils d’Apollon 8c de la Nymphe Syllis. Après la mort de

Zeuxippus , Agamemnon fubjugua les Sicyoniens, 8: fit.
de leur paysunc province; mais ayantqfecoué le joug,
il n’el’t point étonnant qu’ils dételialfent les Argiens.

Quelques Savans, a: entr’autres le Chevalier Marsham ,’

(à) ne croient pas le royaume de Sicyone aulli ancien
qu’on le fait , 8: tiennent pour fufpeâe cette longue fuite

de Rois.
(144) S. 67. Les Rhapfoder. Ce mot cil: compofé de

plus, je couds, ou de sans, baguette-ou hanche , 8c
de girl»; , chant, ciranfim , poëme. Selon la premiere éty-

mologie, il fignifie un. Poëte, auteur de plufieurs chants

(a) Paulin. ibid. pag. tu.
(à) Chronicus Canon, 6Ce. pag. 16.-

84., il
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ou livres de po’e’fie , qui (ont liés enfemble , 8e font un tout ;

un poëme entier, dont les patries peuvent le détacher 8c être

chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la fe-

vconde , il lignifie un Chantre qui, tenant à la main une
branche de. laurier, chante l’es propres poëlies, ou celles
de quelque Po’e’te célébre.

Héliode s’attache a la premiere étymologie. Le Scho-

liafte (a) de Pindare rapporte trois vers hexamettcs, qu’on
trouve aulli parmi les Fragmens d’Héfiode , ou ce Poëtc

dit qu’l-Iomere St lui font les premiers qui ont chanté à
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compofés ( courus

enfemble) à l’honneur d’Apollon. Homerei, Héfiode, 8re.

étoient Rhaplbdes en ce feus. Ils compofoient leurs po’e’mes

en plufieurs livres, en plufieurs chants , 85 ces pieces’
étoient liées enfemble, se failbient un tout. Les anciens
Po’c’tes alloient de contrée en contrée 8: de ville en ville ,

infiruire 8c amufer les peuples par le récit de leurs poëlies.

On leur rendoit de grands honneurs , 8c la libéralité des
peuples leur tournilloit d’abondantes refoutccs pour (ab.
lifter; c’ell: ce que nous voyons dans la vie d’Homere,

attribuée à Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on

connoilfe, ell: ce Phémius qu’Homere, qui avoit été [on

difciple, a immortalifé dans fon Odyllée. Platon (à) lui

donne le nom de Rhapfode. Mais ces anciens Poëtes ,
Chantres , Rhapfodes , qui récitoient 8c chantoient des
vers de leur compofition , portoient-ils une baguette ou
une branche de laurier? c’ell un fait controverfé entre les

Critiques. L’opinion la plus probable cil qu’en chantant

leurs propres pieces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , fut-tout quand ils n’accompagnoienr pas leurs
poëfies du fou des infirumens. a» On voit , par les vers

(a) Ad Nem. 0d. Il. verl’. r. pag. 331. col. t. lin. ult-

(b) Plat. in lune,.tom. l. pas; 535- C-
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a: d’Héfiode , dit Paufanias (a), qu’il récitoit [es vers en

a: tenant à la main une branche de laurier». i
Les Rhapfodes de la feconde efpece, c’el’t-à-dire, ceux

qui tenoient à la main une branche de laurier, venoient
au recours des Poëtes g on leur donnoit aufli le nom.
d’Hypocrites, c’efi-à-dire , d’Aâeurs. On les appelloit aux

fêtes 8: aux facrifices publics, pour chanter les poèmes
d’Otphéc, de Mufe’e, d’Héfiode, d’Archiloque, de Mim-

nermus , de Phocylides , 8: particulièrement ceux d’Homere.

Parmi ceux-ci, les uns n’étoient Rapfodes que dans le!

feus de la feconde étymologie. Ils le contentoient de
réciter ou de chanter les Po’e’fies des autres Poëtes , fans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement-
Rhapfodes, ainii que les anciens Poëtes , mais dans un
feus un Peu différent. Ils n’étaient Point airez habiles pour

.compofer 5 mais ils ajoutoient aux Pieces des Anciens; ilsv
les lioient, les coufoienrenfemble, en faifoient un tout, fait
en y mettant des exordes, foit en y ajoutant des épi-
logues, &c en cet état ils les chantoient une branche de
laurier à la main. On croit (Il) que les dix Premiers vers
des Ouvrages a: des Jours d’He’fiode [ont l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodcs 5 8c le [avant M. Brunck a bien

fait de les profcrire, en faifant réimprimer cet Ouvrage *
dans l’excellente édition qu’il vient de donner des Poëtes

Grecs Gnomiques. On leur donnoit le nom d’Hométides ou.

Homériflcs , parce qu’ils chantoient le plus fauvent des
morceaux d’Homere. Pindare les (c) appelle , Chantre: de”

vers confus , fiaweâv érém duchés. ’
Les Rhapfodes chantoient allis fur un théatre, s’ac-

(a) Paufan. Bœot. five Lib. 1X. pag. 768.

(b) Id. ibid. yang. 77x.

(c) Pindar. Nain. 0d. Il. vcrf. r.
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autre inf-

trument, on leur donnoit pour récompenfe une couronne d’or.

(a)lls mettoient leurs foins, non-feulement à prononcer chaque

l morceau de poëfie, fuivant le rhythme qui lui étoit propre ,
mais encore à entrer dans l’efprit du Poëte, 8c à connaître

tellement le fond de fa doctrine, qu’ils fuirent en état de

l’expliquer. Et comme les Poëtes parlent de toutes les
feiences’ât de tous les arts , les Rhapfodes s’imaginoicnt

avoir des conciliâmes fupe’ricurcs au relie des hommes;

ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en macque ou-
vertement dans [on Ion, page 539, 540 8c 54.1.

Les poëfies d’Homere ont été appellées Rhapfodies, ou

Parce qu’il les chantoit lui-même, une branche de laurier

à la main, ou parce que les Homéridcs les chantoient de
la forte 3 dans ce feus-là , Rhapfodie vient de Mâche ,
verge, branche; ou parce qu’l-lorncre ayant conçu 8c arrangé

dans (a tête le poëme entier, ne le donnoit que livre à
livre, qu’il lioit enfemble, jufqu’à ce que tout le poëme

fût achevé. On n’eut en effet ce poërne que par morceaux

a: par parties détachées, jufqu’à ce que Pifil’trate l’eût fait

recueillir en univolume , 8c mettre en ordre 5 8: même
long-tems après on n’avoir l’lliade que par parties , dont

chacune avoit [on titre particulier , dont les Rhapfodcs ou
les (6) Grammairiens étoient les Auteurs. Peut-être aulli
donna-t-on ce nom à ces po’c’mes , parce que les Homérides y

ajoutoient quelques vers de leur façon, pour fervir de
prologue 8c d’épilogue. Dans ce feus, Rhapfodie vient de

faim-u , je couds. Dans la fuite , les noms de Rhapfodes
86 de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie , un recueil de méchantes Pieces

(a) Plat. in loue , rom. I. pag. un C.
(b) Voyez Hérodote, Liv. Il. s. CXVI. note 57x.
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recourues. Cela vient peut -’étre de ce que les Rhapfodes

eoufoient aux livres d’Homere d’impertinens prologues 8c

d’infipides épilogues, ou de ce que ceux qui ont fait ces
parodies , qu’on appelloit Ccntons d’Homere, Opnpo’zerrpu,

les ont nommés Rhapfodie. Perrault (dans fes Parallcles des

Anciens 8c des Modernes) abufc de la premiere étymolo-
gie, pour jetter une forte de ridicule fur les poëlies d’Ho-
mere , qu’il n’eliimoit pas plus qu’il ne les entendoit. Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique
appuyée fur l’autorité des plus grands 8c des plus anciens

Po’e’tes, comme je l’ai fait voir; 8: il s’attache à la feeonde,

qu’il croit plus favorable à la caulÎe qu’il défend.

On ne doit pas trop infifier, ni fur ces fortes (l’éry-
mologies , ni fur l’origine des mots : on doit encore moins

en tirer des raifons ou de louange ou de blâme. Il y a
des mots, qui, dans leur l’origine étoient beaux , 8c qui

par la fuite font devenus ridicules: tels font les noms de
Rhapfode 8c de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui, ne ligni-
fiant d’abord qu’une chofe commune 8c profane , font de-

venus des noms augufies 8c refpeâables chez les Romains,
8C qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De ce nombre

où le mot Pontifix. Il lignifie , felon foulétymologie,
fiaifiur de pont. On donna ce nom chez les Romains, au
Minime des choies lactées, au premier des Prêtres, au
Grand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entretenir 8c

de faire raccommoder le pour de bois bâti fur le Tibre.

(a) 09.0701, (nempè qui apud Romano: fummum façerdotîum

barbent) and fait fait alun-67v drainer" 2.4, 3rd; 1-57 Ê’p’ym a.

«péri-000", immeuœ’îone; flirt 20.!,qu 7é4aupœy , Huy-râpure;

«porwyopeu’onm. Dionyf. Halicarn. Antiq. Rom. Lib. Il. 5. LXXIH,

pag. ".7. lin. a4. Varron rapporte aulli cette étymologie : Quid
Subliciu: pour à Pontificibus flâna ejl primüm , à fichai! ref-
pilums.
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(r45) 5. 67. Par-fifre: tout. Je lis avec M. Valclçenaer,
hui min-av. Voyez fa note.

(I4)’*) 5. 67. Bannirdefe: État: Adrafiz. Adralie étaie

mort depuis long-rams. Pat conféquent il s’agit de [es
cendres , que Cliflhenes voulait faire tranfporter hors de

la Sicyonie.
(14.6) 5. 67. Une chapelle. H’pfiuv. C’était la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, fes cendres y

repofoient. Dieutychidas (a) rapporte , au traifieme Livre
- (le (on Hiflaire de Mégares , qu’Adrafte étoit enterré en

cette derniere ville, 80 qu’il n’y avait a Sicyone que le
cénotaphe de ce héros.

(r47) 5. 67. Et lui un Lrîgand. Il y a dans le grec;
azur-ripa, que j’avais traduit : il en étoit le Tyran. Je
prenois avec Héfychius ce mot"dans un feus a&if, (pavée
N’en; évulpoüvm, meurtrier qui fiât périr à coups de pierres,

qui lapide. Elien l’emploie dans ce feus. Tous) Kmyàpéav

Mon-ripa. Le traduéleur paraît avoir lu Apr-râpe, puifqu’il

le rend par pradonem. Si on le prend.dans le feus pailif,
il faudra traduire: à que lui méritoit d’être lapidé. Little-

bury, traduéteur Anglais, l’a pris dans cette lignification.

Aulli ne méritoit-il pas d’être repris par M. Bellanger,

qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Blais de Critique fur les Écrits de M.
Rollin 8L fur les Traduélions d’Hérodote, page 16;.

Cependant , après yavoir plus mûrement penfé , je crois que

Mon-Spa cit une faute des copilles, ou plutôt de ceux qui
ont lu les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un upfilon cit

(a) Scholiali. Pindari, ad Nem. vur. verf. 3a, pas. 4m. col. r;

lin. 1;. l(b) Ælian. Bill. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. 159.
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un iota joint au figura par un trait. J’en ai remarqué cent

8c cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
tire de Denys d’HalicunaKe,tom. Il. pag. 2.59. lign. u.
On lit Ë in), quoiqu’il y ait dans les éditions de Thu-
cydides , un). On n’a point vu que l’ion: étant placé à

côté de l’oméga, 8: joint au pi par un trait, pour fervir
de liaifon , a donné occalion à quelqu’un qui n’était pain:

accoutumé à la leéiure des manufcrits , de croire que c’était

un upfilon. Il faut donc lire ici Atlrrripu. Un pareil défaut

d’attention a fait (auvent changer un datif en un accu-
fatif. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille,
Liv. Il. rom. ’l. pag. 167 , note 61 , ou j’en ai ciré un
exemple. M. Brunck en a cité une infinité d’autres , dans
fes excellentes éditions d’Apollonius de Rhodes 8: d’Arilia-

phanes.

(r48) S. .67. Mélanippe , fil: d’Ajlacus. a: On (a)
a: montre fur, le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,
a: le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.’

a: Lorfquc les Argiens vinrent attaquer Thebes , il tua
a Tydée 8c Mécillzée , frere d’Adrafle; 8: l’on dit qu’il

a: périt de la main d’Amphiaraiis in

(14.9) 9. 67. .Méct’flee ...... Tyde’c. Les Grecs diroient

indil’tinâement Martin": ou Mana-relis , fuivant le dialcâe

dont ils faifoient ufage. Voyez Maittaire fur les Dialeâes,
page 18;. M. Bellanger (6) me paraît, par cette raifon ,
avoir eu tort de reprendre Valla 8: Du Ryer, dont l’un
a traduit Meczfierh . . . . .v T ydeum ; 8: l’autre Mécifles. La

fuite de (a remarque ou il releve l’Abbé Terralron, me

femble plus julie.

(150) ê. 67.1 Dans leur: chœurs tragiques. On pourroit

(a) natrum. lib, 1x. live Bœatic. cap. XVIIL pag. 74s.

(la) sans de Critique, être. pas. 16;,
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inférer de ce palTage , que Thefpis n’ell point l’inventeur.

de la Tragédie. Aulli Thémillius’ dit :nles (a) Sicyoniens

v font les inventeurs de la Tragédie, mais les Poëtes Athé-

na niens l’ont perfeéizionnée sa. Voyez aufii Suidas au mot

9607m, cri il eft dit qu’Epigcnes de Sicyone a été le pre-L

mier tragique, 8: Thefpis feulement le feizieme. Confultez
aulli le même Suidas, au mot iodât qui; n’y Au’wwv.

Il n’en cit pas moins confiant que la Tragédie ne te.

monte pas plus haut que Thefpis; mais cela exigeroit
une diŒertation que les bornes d’une note excluent de cet

. endroit.
A l’égard du palfage d’Hérodote, comme cet Hiliorien

vivoit dans un. tems ou la Tragédie avoit atteint fan point

de perfcéiion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adralie, le nom de chœurs Tragiques, quoi-n

qu’ils ne l’eulfent point alors. Cette figure étoit employée en

bien d’autres occafions , par les Auteurs les plus cé-

lébres. , ’(in) 5. 68. N’ajouta que des, 8re. C’efl ainfi que j’ai

rendu ains-d, qui fignifie fouvcnt feulzmtnt. ’
(b) Tud’tt’dys denim-é; rap Éaiv, rpopvt’xotrn t’IuI’qu.

a Diamedcs, quoique feul, fe mêla parmi’ceux qui com-

a: battoient aux premiers rangs a. Le Scholiall’e rend «Eurê-

un: Mr par ces mots , lainera pétas il! , quaiqu’étant feul.
Voyez la note de M. Welfeling.

(1p) ç. 68. En ceux d’Hylle’es, de Pamphyler, 8re.

Etiennc de Byzance rapporte au mot mutin , qu’il y avoit
parmi les Doriens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient (c)
leur origine d’Hyllus , fils d’Hercules, les Pamphyles 8:

(a) Themift. Otat. XXVII. pag 337. B.

(b) Homer. Iliad. lib. VIH. vetf. 99.

(r) Henr. Valelii Entendu Lib. I. cap. xxxu. pas. 37 a: 38.
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les Dymanes , qui venoient de Pamphylus 8c de Dymas,
fils (a) d’Ægimius, Roi des Doriens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique, au mat Daride. Hérodote appelle .

Dymanates ceux qu’Etienne de Byzance nomme Dymanes.

A l’égard de la quatrieme Tribu, Ephorc (à), au premier
Livre de fan Hiflcoire,’ lui donne le nom de Hymithiene.
Je croirois qu’elle fut ainfi nommée ,, ou plutôt Hyrné-

thiene , de .(c) Hyrnétho, dont la fille Orfabia époufa Pam-

phylus, fils d’Ægimius. V
Hérodote prétend que cette Tribu fut appellée Egialécne,’

d’Ægialée , fils d’Adralie. Mais le premier nom de Sicyone

cit Egiales (d) , qui paraît lui avoir été donné à caufe

qu’elle était bâtie fut le bord de la mer. Les peuples qui

habitaient la partie maritime de l’Argolide, 8c fur-tout
les Achéens , s’appelloient par cette raifon Egialéens, nom

que les Po’étes leur donnent fréquemment , parce qu’il entre ’

commodément dans leurs vers.

(153) S. 69. Qui avoient perdu auparavant tous le:
priviléges. Il y a.’ dans le grec: rital-repu intriqués", réf!

crin-m. M. Reiske change (e) minon en aérât", ou l’z’dlflî

ou en irwuya’r , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.
Welfeling fe contente d’une légere traufpofition , «pals-spa!

situa-[alun croîtrait, rainurai trouvé dans les papiers de
M. Bellanger la remarque d’un Savant ou l’on propofe le

même changement, qui me paraît micellaire. Dans le ma-

nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il n’y a point de
virgule après 3 airain-pénil.

a

(a) Scholiali. Piudari ad Pythic. I. verf. no. pag. r74. col. b
le Pyth. V verf. 91.. pag. aïs. col. r. lin. peuullimâ.

(5) Steph. Byzant. voc. nopal.
(c) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il. pag. 176.
(il) Strab. Lib. VIH. pag. 587. A.
(a) Mifcellanea Liplienfia nova, tout. VIH. pag. 306.
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(I 54.) 5. 69. Dijlriéua le: bourgades dans les dix Tribu;

Valla a traduit targue criant tlecem devras diffribuir in Tribus.
Granovius ne s’en: pas apperçu de ce contrefens. Le P. Cor-

p! fini (a) cli, je crois , le premier qui l’ait relevé. M. l’Abbé

.Bellanger avoit parfaitement bien rendu ce pafiage.

(15;) S. 69. Il prit un très- grand afiendant. Clif-
thenes 8c Ifagoras ne vouloient point de la Tyrannie ,

-8c s’étaient réunis pour chalfer d’Athenes les Pififiratides.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

.fouhaitoit qu’on rétablit le gouvernement Démocratique ,

8c pour y parvenir, il donnoit au peuple plus d’autorité
qu’il n’en avait en, en le diliribuant dans un plus grand

nombre delTribus, qui devenoient par cela même bien
plus difficiles à gagner. Ifagoras au contraire défirait éta-

blir l’Ariliocratie; 8c comme il ne pouvoit y réullir qu’en

. employant la. force, ce fut par cette raifon qu’il appella
à fan fecours les Lacédémoniens.

(t 56) ç. 7o.rPour en fizire chaffir. Voyez ci-delfous, note
I 6 z. 5. LXXII. Ils (à) revinrent: dans la fuite , 8c leurs familles

pfubfilioient encore à Athenes dans le tems de Thucydides.
Les Lacédélnoniens prenant la religionipour prétexte , vou-

lurent les faire chalfer au commencement de la guerre du
Péloponnefe 5 mais leur véritable delfein étoit d’écarter

Périclès , qui defcendoit par fa mere de ceux qui s’étaient

fouillés du meurtre des partifans de Cylon. Mégaclès, aïeul

maternel de ce; (c) Alcibiades, fi fameux par fes vertus 8c
par fes vices , a: Alcibiades, pere de Clinias 8c grand-
pere’ du même Alcibiades, étoient de cette même maifan ,

(a) Parti Att. rom. HI. pag. ".8. ad Olympiadem LXVII.

(B) Thucydid.iLib. I. ç. CXXVI , fub finem 8: CXXVII. pag. sa;

lin. 99,! , &c. i(c) Andacid. court. Alcibiad. pag. salin. 3l, arc.

a:
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a ils furent exilés. C’eli a ces exils que fait allufion An-

docides dans fa Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il
dit (a), and fait , il de? and ri véto; ruaarâ’y, fiait fait!
Judafea’êzr «poe-tine: 7-00,de rît: «palmant-oc. M. Taylor prend

occafion de ce palfage pour enlever cette harangue a An-
docidcs , 8c l’attribuer (5)21 Phæax. En effet, dit-il , l’Ora-

teur, quel qu’il fait, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

oignoble qu’illufirre. Deindè (c) Orator, quicumque fieri: ,
memorat fi dama eflè [rumili poriùs à ignoIaili qui»: illujiri.

Or, dit-il dans la colonne fuivante de la même. page,
-Andocidcs ne pouvoit point parler de la balfelfe de. fa
naiffance , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, St qu’il defcendoit en effet d’Ulylfe. Cette

raifon n’cli fondée que fur ce parlage. M. Taylor nell’a

point entendu. L’Oratcur ne rabaiffe pas fa nailfance, il
fe contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8c d’Al-

cibiades par leur nailfance, l’exil conviendroit plutôt a Al.

cibiades, dont les deux grands-peres avoient été exilés ,
qu’à lui , qui étoit d’une famille dont performe n’avait

jamais fubi cette peine. pJ’ai fuivi, en traduifant ce parlage, le changement qu’y.

fait Henri Étienne. Mais fi l’onlptéfere la leçon ordinaire ,

(«ÈAÀÆ fait, in de? mural yin; ratant?! , fluai fait harpât)

«pou-tint: 700,78 73’104 «(téflons-os? SUN in?" «initie, dans à)

infinie-te 15v ififl’épüv Judém ficupçopq? Té’lfy xpna-tt’pcryoy.)

Il faudra la rendre de la forte :I n mais s’il cil: nécelfaire
a) dans cette caufc d’avoir égard à la nailfauce, l’affaire

a: de l’oliracifme ne me regarde point , n’y ayant performe

. a: qui puilfe prouver que quelqu’un de ma famille ait jar

(a)lbid. pag. sa. lin. 1.8 . ôta. .
(b) hâtions: Lyfiacæ , cap. :Vl. pas. 694. col. a. fui) fluera 6:

pag. 69;. l .
(c) lbid. col. r. pag.’694.

T Onze .17. ’ I.
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ne mais éprouvé ce malheur n; c’efl-à-dire que quelqu’un

de ma famille ’ait jamais e’te’ exilé Par la voie de l’oflra-

cifme. Or, quelle que foit la leçon qu’on fuive, on ne
yeut’en tirer le feus adopté par Taylor, 8c confe’quem-

ment; enlever à Andocides cette harangue Pour la donner

à Phæax. k( 1 57) 5. 71. Porta fan ambition. fixâmes. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin, 85
fe glorifioient de lavoir longue. Homere leur donne par
cette raifon l’épithete de nupnxopo’üvreç, chevelus. De-la le

verbe gogs, , le dit, fuivant la remarque (a) dlEufiathe ,
de ceux qui tirent vanité de quelque fuccès, qui portent

leur ambition fur une place, En. 8c tout de fuite il cite.
ce paillage de notre Hifiorien.

Nos Rois de la Premiere Race portoient la chevelure
très-longuets: lorfqu’on vouloit les rendre incapables de

régner, on la leur coupoit.

(:58) 5. 71. De la [lame de Minerve. Il y a dans le
grec : il r’ajlît en fapplianz auprès de la flatta. Cette [lame

ne pouvoit être que celle de Minerve, proteëlrice de la
citadelle. J’ai cru Par cette raifon devoir l’exririmer.

(159) 5. 71. Le: Prytanes des Nancrares. Pour entendre

ce que (fêtoit que les Prytanes des Naucrares , il faut
connoître le gouvernement d’Athenes. Il y avoit dans cette

yille plufieurs fortes .de Magiflrats , les Archontes, le
Sénat de l’Aréopage , 8c celui des Cinq-Cens. Il n’eft

quellion ici que de ces derniers. Dans le tems que la
I République d’Athenes étoit Partagée en quatre Tribus, on

riroit au fort dans chacune (à) cent hommes ; ainfi le Sénat

étoit alors .de quatre cens hommes. Clifihenes l’ayant

(a) Eullarh. ad Homerl Iliad. Lib; If. bang. 16;. lin. 1;.

(à) Plutarch. in Selon: , pas. 88. D. 1-1. I
je-

F;.(nr a. ..

2-: :1

r ’14
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enfuite partagé endix Tribus (a), on ne tira plus au fort
que cinquante hommes dans chaque Tribu, 8c le Sénat
fut alors de (à) cinq cens. Mais quand le nombre des
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta a (c)
fi: cens. Pour être admis ace Sénat, il falloit avoir l’âge

que Libanius appelle (:1) 5001601116); zinzin, l’âge de Séna-

teur, 8L que je crois être le même que celui qui étoit
nécefiaire pour faire les fonéüons de Juge, c’efl-à-dire,

trente ans, comme on le voit dans le ferment des (e) Hé;
Haltes. Ce Sénat étoit annuel (f) , à la différence de celui

de l’Aréopage, qui étoit perpétuel; il prenoit connoillance

(g) des affaires publiques, 8C l’on ne pouvoit porter une
affaire devant le Peuple fans un (Il) Sénatufconfulte,
npoâau’Asulm, par ce que le peuple étoit fujet à [e laitier

furprendre par des apparences trompeufes.
Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet

pas de parler fort au long de ce Sénat, je palle aux
Prytanes, qui font l’objet immédiat de cette note. Afin
de s’en faire une idée claire , il faut ravoir que (1) l’année

des Athéniens n’étoit point [blaire , mais lunaire. L’année

[claire contient t6; jours, la lunaire 354. Les onze jours
de Mérence entre les deux années le réunifioient tous les

. (al Herodor. Lib. V. ç. LXVI.
(B) Pallium apud Oratores : i Boum; 131 Han-azurins, le Sénat

l des Cinq Gens.
(c) Plutarch in Demerrio, pag. 89;. E.
(d), Argument. in Otarion. Demoflh. court. Andtotionem, pag. 38°.

lin. 3.
(c) Demolth. adverf. Timocrar. pag. ce , 1.38.
(f) Argument. Oration. Demofih. in Androt. pag. 38°. lin :8.

(g) Ibiçl. l(h) Liban Argument. in Orat. Demofth. contr. Andtot. Ilaid. 6c
alind Argument. in tandem Orat. pag. 380. lin ult. 38x , lin. a.

(i) ibid. pag. 580. lin. 5° , &c. .

l I I T 3
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trois ans , 8c l’on en faifoit un mois intercalaire de trente;
trois jours , EpCp’Àlfcov ng’n.

Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoit qu’à
embarrafiër les affaires 8c qu’à en retarder l’expédition, v

ils le partageoient en dix parties, cinquante par Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq
jours 3 ainlî les dix Tribus commandoient pendant trois cens

cinquante jours. Mais comme il relioit quatre jours de cette

année, on les partageoit entre (a) les quatre Tribus aux-
quelles il étoit échu par le fort de préfider les premieres.

Ces quatre premieres Tribus préfidoient par conféquent

trente-fix jours, tandis que les autres ne gouvernoient
que trente-cinq. Libanius, ou l’Auteur quel qu’il foit,’ de

l’Argument de la Harangue de Démofihenes contre Andro-

tien , prétend (6) que ces quatre jours étoient deftinés a
l’éleé’tion des nouveaux Magiflrats, 8: que pendant ce tems-

la il y avoit une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger 8: le (d) P. Petau ,2

mais Dodwall les a très-bien réfutés (e). Ces cinquante
hommes s’appelloient (f) Prytanes, 8: le tems qu’ils exer-.

soient leurs fonctions le nommoit (g) Prytanie z il y avoit

(a) Suidas, voc. ergo-mythe , rom. Il]. pag. ne. Harpoctation.»

Voc. arriva-anime, pag. 156. «Dodwell, de Cyclis mile-tian 1’,

5&1. 1X. pag. 15. Coxlînî , Fafli Att. Pars l. Differt. Il. tain. I.
pag. 10;.

(à) Liban. Argument. in Orat. contr. Androt. pag. 38°. lin. 59.

(c) Canon Ifagog. Lib. HI. cap. VIL pag. 1.34, de Ernendat.
tcmpot. il. pag. 61.. 8: HI. pag- 2.1.9.

(d) Doâtin. Temp. Lib. I. cap. V. pag. 6. col. 1. cap. KV.
pag. 19. col. 1. Lib. Il. cap. I. pag. 46. col. a.

w De Cyclis. Dillert. I. SeCt. 1X. pag. 1g.
(f) Argument in otat. Demofih. contra Androt. pag. 38°. lin. 1°.

à fine.

(g) Suidas, voc. «pavanât , tom. 111. gag. ne.
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Hi: Prytanies par au, autant que de Tribus. C’efi ce qu’on

Voir d’une maniere. très-claire dans Julius Pollux. a: La
la Prytanie (a), dit-il, efl le tems’que préfide chaque Tribu.

sa Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoient chacune un plus

0a grand nombre de jours. Depuis qu’elles font au nombre
sa de douze, elles ne préfident chacune qu’un mais n. Le

fort décidoit du rang ou chaque Tribu devoit prélider.
Les Prytanes étoient nourris. aux dépens du Public (à),
dans une falle du Prytanée qu’on appelloit Tholus,vpro-
bablement à caufe qu’elle étoit voûtée. Leurs fonâions

étoient devconvoquer le Sénat, d’avoir foin des affaires
qu’on .y portoit, de convoquer les alicmblées»du Peuple,

- 8c d’y préfider. Mais (d) comme ces fortifiions ne pouvoient

pas s’exécuter commodément’par cinquantu Prytanes, ils

fe partageoient en Cinq ’clalTes, de dix Prytanes’cliacune,

’ qu’on appelloit Proëdres. Parmi ces Proëdres , on en choi-

filÏoit (cpt, dont chacunpréfidoit à fondront au refie des
Prytanes 8c aux fix Pro’e’dres. ’On l’appelloit Epiflate. Ainfi’,

parmi les cinquante Prytanes ,Iil n’y en avoittque trente-
cinq qui pouvoient» être Epiflates , 8e par conféquent un
Sénateur ne pouvoit être deux fois Epil’tateidans le cours
de l’année. Les Athéniens étant extrêmement’ja’loux de leur

liberté,’ne laiflbient l’Epilltate qu’un-Teul jour en place,

pane qu’ils craignoient qu’il n’abusâr de fou autorité pour

fe rendre le maître. Il avoit. cadi-et (e) "en (en pouvoir
les clefs de la citadelle, le (beau 8c le tréfor de la Répu-

. (a) Polluc. aimantin V111. cap. 1x; mgr... tu. pag. 938. *

è (la) Id. Lib. VIH. cap. KV. Segm..1yg’. page ’97!" Harpocrat. a:

Hefych. in Tholus’.’ . . . . : ,
(c) Harpocrat. pag.ù88.w l q 7h du h
(d) Argument. in Orat. Demofih. adverf. Androt. pas. 38e,

lin. 1s, à fine. Ia

(e)-’ Ihid, lin. 1:. , â ifine.’ Suidas marocain-trek"; , tain. I.

pag 850. ’ T a
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blique. Outre cette autorité , (es principales fonctions
confifloient a propofer au Sénat les affaires qui devoient
s’y difcuter, à demander les avis, 8c à permettre d’aller -

aux opinions.
Puifqu. je me fuis li fort étendu fur le Sénat des Cinq-

Cens, à l’occafion des Prytanes , on ne fera peut-être pas
fâché de (avoir qu’il y avoit une autre forte de Proëdres

8c d’Epiliates moins connus que ceux dont on vient de
parler, qui préfidoient aux aliemblées du Peuple a: per-

mettoient au Peuple de donner (on (Mirage. Voici la ma-
niere dont on lcséllfoit : L’Epiiiate de la l’rytanie tiroit

au fort unt Pro’e’dre dans chacune des neuf Tribus dont ce

n’étoit point le tout de préfider, 8c de ces neuf Proëdres

il tiroit un Epifiate. C’elt ce que dit Suidas de la manier:
la plus claire. a: Lorfque (a) les Prytanes alTemblent le
se Sénat ou le Peuple , l’Epil’rate tire au fort neuf Proëdres,

Un un dans chaque Tribu, excepté dans celle qui cil en
a: tour de préfider 5. 8c parmi ces neuf Proëdres, il tire au

au fort un Epiltate a qui il remet les affaires. Celui-ci
a introduit les procès, 8c prend foin que tout r: faire
a; félon les loix a. Ces’Pro’e’dres se cet Epifiate ne fubfif-

,toieut que pendant le tems de l’aliemblée du Peuple, auc-
lieu que les autres:Pro’e’dres exerçoient leurs fonâions pen-

dant fept jours, se; leur Epillate pendant un jour. On peut p
.confulter le [avant P. Corfini (à) , que je n’ai fait qu’a-

bréger- I i
Patrons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athenes

étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Clillhenes, le

partagea en dix , 8c enfin on y en ajouta deux nouvelles
la troifieme année de la cent dix-huitieme olympiade;

4 (a) and... ibid. a. r " ’1’ ’ ’ z ,
(b) Falli Attic, Pars I. Difl’ert. 1&5. XXVlI. pag. rot. Dure". Vl.

Ç. 1V, V, ôte. rag. est. etc. à
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Les Tribus fe partageoient en cantons ou peuples , Ain".
Ces Afin: (a) ou cantons s’appelloient anciennement Nau-
craries, 8c leurs Magilirars , qu’on nomma depuis Démar-
ques , portoient alors le nom de NûGUIILÂflfM. D’autres les

nomment Nuéxpapol, 8c prétendent qu’il y a une dilïérence

(à) eflenrielle entre Nathan?" 8: Nuépru; mais je penfe
qu’il n’y en a aucune, 8c que Natu’npdpol en: une corruption

de NquAun. La Naucrarie’(c) faifoit alors la douzieme
partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trittys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 8e ils en
régloient les dépcnfes. Chaque Naucrarie fourniKoit deux

cavaliers 8: un vailleau, 8c c’eli de ce vailleau qu’elle

rire peut-être (on nom. Quelques-uns penfent cependant
que le mot de Nathan"; lignifioit le maître d’une maifim,
comme l’entend le même («1) Julius Pollux ,- 8t’qne m3;

vient ici de nu’m, Militer. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomafiicon , la note de feu M. Hemfierhuis, l’un des

plus favans hommes qu’il y ait, eu. en Europe depuis la

renaiflance des Lettres. I ’
Avant que Théfée eût réuni en un feu! corps tous les

Sénats de l’Attique , chaque Canton ou Dôme (e) avoit

le lien, qui (e gouVCrnoit, fuivant toutes les apparences,
fuivanr les mêmes regles qui s’obfervoient dans celui
d’Athenes. Ainfi les Prytanes des Naucrares n’étoienr que

la portion en tout de préfider de chacun de ces petits Sénats.

Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis long-

(a) Inl. Poilue. Onomall. Lib. VIH. cap. 1X. Segment. 108.
mm. Il. pag. 92.9 à: 9go.

(B) Ammon. de Diferentiis vocum, voc. Natu’quu, Paz; ,5,

(e) Jul. Pull. loco laudato. -
(d) Id. Lib. X. cap. 111. Segm. au, pas. "54.
(e) Plutarch. in Thefeo, pag 11. A.

T4
..-.4...
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tems dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient

Volontiers que notre Hiflîorien a pris ces termes, Prytanes
des Naucrares, dans une acception particuliere , 8c qu’il
entend parlNaucrare: les ’Athe’niens en général, les pof-

relieurs des maifons; 8c par les Prytancr, leurs Magiflrats,
leurs Archontes. On fait que les Prytanes étoient dans
quelques villes Dorienes , les premiers Magilirars, en un
mot, ce qu’étoient les Archontes à Athenes. Tite-Live dit,

en parlantld’He’gélilochus (a) : ct’tm in fwnmo ngtflratu

cflët , Para-azure ipfi Rhodii vacant. Les premiers Magif-
trats (à) portoient aulli ce nom a Corinthe, de ne relioient
en place ..qu’un au. Hérodote étant Dorien , quoiqu’il ait écrit

en dialeéte Ionien , 8c étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier Magilirat le nom de Prytane, peut
très-bien l’avoir fait à l’égard des fuprêmes Magillrats

d’Athenes. Ce qui acheve de me le perfuader, c’en: que

Thucydides , en racontant la même Hilioire , attribue aux
Archontes ce qu’l-Iérodote avance des Prytanes des Nau-

crares. a: Ceux , dit cet (c) l-lil’torien, à qui le peuple avoit

sa confié la garde de la citadelle, voyant les Partifans de
’33 Cylon périr aux pieds de la flatue de Minerve , les
sa firent fortir , après leur avoir donné parole qu’il ne
Â: leur feroit fait aucun mal n. Or, il venoit de dire un peu
plus haut , que (d) c’étoit aux neuf Archontes que le peuple

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Archonres étoient

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrares , 8c Pau-
fanias s’exprime de même que Thucydides : les Archonres,
o’t (à) fixa-17:; roi; aimoit. Harpocrarion prétend qu’on

(a) Tir. Liv. Lib. XLll, XLV.
3(6) Paufan. Corinrh. five Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.

(c) Thucydid. Lib. I. 5. CXXVI. pag. 81. lin. 88.

(d) 1d. ibid. pag. 81. lin. 78. .
(e) Paufan. Achaic. five Lib. VIL cap. XXV, pag. 588.

b
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donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archontes, 8:.
même il cite Hérodote en fou cinquieme Livre , 8c con-
firme ce qu’il avance à ce fujet, du témoignage d’Arilltote,

qui dit dans [on Traité fur le Gouvernement d’Athenes :

sa Ils établirent des Démarques dont les fonâions étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrares sa. Navxpœlpaç (a) fol raclai" 1-on Avpzon-us
aryen, ai; ruai 6,! ri; «étang Hpo’d’aro; d’nÀËl. APW’TOTIIÀIIÇ à” il

Aeqmim ronflée: 451101,. Karma-biner dal Aupaipxuç fait vivrai!

:7017»; 5711545,va 7’075 rpé’rtpov Naoxpu’polç. Voyez aulli la

fin de la note 161 , ou il paroit clairement par le pallage
de Plutarque , que c’éroient les Archontes qui punirent les

complices de la conjuration de Cylon..
(160) 5. 71. Après s’être engagé: à ne les point punir.

Dans l’édition de Henri Étienne, la virgule mire après

Jætyyu’sç, fait lignifier. à cette phrafe, que les Prytanes

des Naucrares rendoient la juflice a Athenes , excepté
dans les caufes capitales. Ce ne’peut être le feus de ce

panage ; car s’ils n’euifcnt pas eu ce droit, les cou-
pables n’auroient point quitté leur aryle. J’ai donc mis
la virgule avant llaan’zfî, 8: rapporté ce mot à "0’786.

Cette ponâuation; eft confirmée par le MIR A de la Bi-

bliotheque du Roi. Deux mots plus haut , les Mths A 8:
B de la même Bibliotheque ont Évry". I ’ i
- .(161) 5. 71. L’on accufiz lès Alcméonides de ces meurtres.

Thucydides raconte la même bifioirç d’une maniere plus
claire 8c plus détaillée, qu’on ne fera peutïêtre pas fâché

de retrouver ici. Cylon d’Athenes , dit cet (à) Auteur ,
avoit remporté la viâoire aux jeux Olympiques; il étoit
d’une naifiance illui’cre, 8: avoit beaucoup de crédit. Il,

(a) Harpocrat. voc. Nuuxpuplaml.’

(b) Thucydid. Lib. I. ç. CXXVI. pag. 89 a: (cg.
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avoit époufé la fille de Théagenos, Tyran de Mégares.

litant allé confulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répond

dit de s’emparer de la citadelle d’Athenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le recours de fes amis
8c des forces que lui envoya Théagenes, il fe rendit maître

de la citadelle, dans la vue de fe rendre Tyran, lot-(que
les Olympienes arriverent dans le Péloponnefe , penfant
que c’était la plus grande fête de Jupiter , 8c qu’elle avoit

quelque rapport avec lui, à caufe de la viéioire qu’il y
avoit gagnée. Mais il ne fit point attention fi l’Oracle vou-

loit parler de la plus grande fête qui (e fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Artique ou ailleurs, a: le Dieu ne s’ex-

pliqua point lardelllus. Les Athéniens ont les Dialies , qui
(ont une très-grande fête de Jupiter Milichien, 8c qu’on

célébre hors de la ville. . . ..Cylon s’imaginant avoir bien

faifi le feus de l’oracle, commença. l’entreprife. Les Athé-

nions accoururent de la campagne 8: l’alliégerent avec [es

complices. Mais comme le [lège traînoit en longueur, 8:
qu’ils en étoient fatigués, ils fe retirerent’pour la plupart,

8c eonfiercnt aux neuf Archontes la garde de la citadelle,
a: le foin de régler tout définitivement, 8c de la maniere
qui leur paraîtroit la plus avantag’eufëk La plus grande

partie des afi’aires publiques étoient en ce tems-là entre

les mains des Archontes. Les alliégés [coffroient beaucoup

de la faim 8c de la foif. Cylon s’échappe avec [on frere.
A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8c les
autres le réfugierent à l’autel qui eli: dans la citadelle.
Ceux à qui la garde de la citadelle avoit été confiée,

les v0yanr mourir dans le lieu facré , les en firent forât,

en leur promettant de ne leur point faire de mal 5 8: les
ayant emmenés , ils les tuerent, aulli bien que quelques
autres qu’ils rrouverent en pofiure de fupplians, auprès de

de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

quence dévoués à’l’anathême , ainfi que leur race. Les
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Athéniens les chafferent. Cléomenes , Roi de Lacédémone,

’ les chaula aufii dans la fuite 8c dans un tems ou Athenes
étoit divifée en factions. On ne le contenta pas d’exiler

les vivans ; on exhuma les cendres des morts, 8: on les
jetta hors de l’Artique. les bannis revinrent après, a: leur:

familles aillent encore à préfent dans la ville.
Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on les

jetta hors de l’Attique , 8c que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit mafractés ne furent pas témoins de cette pu-

nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais

en comparant ce pilage avec la fin de celui que
rapporté de Thucydides. on verra qu’il ne peut convenir
qu’à eux.

Plutarque , qui n’avoir touché qu’en palliant cette hifioire ,

la rapporte plus au long dans la vie de Selon. Comme on
y voit des particularités qui ne [e trouvent point dans le

. récit de Thucydides, j’ai penfé qu’on me fautoit gré de

«l’avoir ajouté. a: L’anathême (à) encouru pour le meurtre

a de, Cylon caufoit depuis long-tems des troubles dans
a; la ville. Ils commencerent à l’occafion des complices de

sa Cylon, qui le réfugierent dans le temple de Minerve.
à: Mégaclès, qui étoit alors Archonte, les perfuada d’en

sa fortir pour fe préfenter en jufiice. Ils attacherent un
ad fil à la flatue aie-la Déclic, 8c le tenoient à la main.
u Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
a catira de lui-même , 8c Mégaclès fondit fur eux à l’infini:

a avec Ces collégues, comme fi la Déclic eût rejette leur

un fupplication. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a: hors du temple , 8: l’on égorgea ceux qui s’étaient

a: réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

a: ceux qui implorerent la protection des femmes de:

l (a) Plutarch. de Setâ Numinîs Vindiaâ, pag. s49. A.

(la) Plutarch. in Salon: , pag- 84. A. En
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a» Archontes. Les auteurs de ces qmeuttres furent depuis
a ce tems-là en horreur, a: regardés comme étant fous
a: l’anathème n.

La conjuration de Cylon éclata l’an 4102. de la période

Juliene, c’efl-à-dire , 61: ans avant notre. ere , comme
nous l’apprenons du panage ci-deffus cité de Plutarque,
ou l’on voir que Mégaclès étoit pour lors Archonte. Son

Archontat en de la premiere année de la quarante-deuxieme

olympiade. ’(162.) 5. 71.. Ce dernier fi retira. Elien (a) prétend que
Cliilzhenes cit l’auteur de la Loi de l’Oliracifme, 8c qu’il

fut le premier banni en vertu de cette Loi. Mais ce fen-
timent eli: particulier à cet Auteur. Clifihenes fut banni,
non point en vertu de cette Loi, qui n’exifloit peut-être
pas encore, mais parce qu’il étoit un des defcendans de

ceux qui punirent de mort les complices de Cylon, malgré
la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (à) fur l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui (niait la
peine de l’Ollv-acirme étoit Hipparque (c) , fils de Chatmus,

ou plutôt de Timarque, fuivant (d) Lycurgue.

(16.75) S. 72; Famille: Athéniens. Ce terme n’elt’point

inutile, comme il pourroit le paroirre à un leâeur peu
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoit à’Athenes

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouilToicnt de tous-

les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occu-
per aucune place qui leur donnât quelqu’auiorité dans l’Etat.

On les appelloit Mé-rwm, terme qui lignifie proprement du;
gens qui tranfiaortenz leur domicile ailleurs, qui s’érablz’flènt

i

(a) Ælian. Var. HUE. Lib. X111. cap. XXIV. pag. 89°.

W (b) Meurfii Atricz LeCtiones , Lib. V. cap. XVIH. pag. :80.

(c) Harpoctation , voc. raffupzoç, pag. 91.

(d) Lycurg. in Leoctatem , pag. :643 lin. 2c.
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dîneurs. Leurs defcendans à perpétuité n’avaient pas plus

de par: au gouvernement de l’Erat que ceux de leurs
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, à moins que

des fervices ellentiels ne les enflent fait admettre au nombre
des citoyens.

(164.) S. 71.. Le pnfige. (Hua cil ce que les Latins’appeln

loient amen. 0mm , dit Fefius , quafi oremen, quià fit
a6 0re. Les Anciens obfervoient avec foin les paroles de:
ceux qu’ils venoient a rencontrer, afin d’en tirer un pré-

fage heureux on fâcheux pour l’avenir. Neque (a) [bilan

Deorum vous Pythagorei obfi’rviravcrunr, fid criant homi-

num , que votant amine. Xénophon dit ; x9811"; (b) un;
palpais, il: fe fervent de préjuger. Et deux lignes plus bas
îl ajoute : guru, TE 7429 uraAupCu’vow-n....e’u 78:5 incarnâtes

haïrez rai wpoépovra. Ce in]! pas qu’ils croient que ceux

qui viennent à leur rencontre juchent ce qui leur ejI utile.
Homere emploie ce mot d’une maniere bien claire (c),
45,4," Tl; peut (paie-Ou t’yilpolus’vwl lampion... Que quelque v:

,hamme me dije une parole qui me tienne lieu de préfizge.

(165) S. 71.. Avant qu’il eût pafi la porte. 11va î "le
MM; dard, Émilien A’pcfl’gul fignifie non-feulement muta, Ï

mais encore parterre , rranfeo. Mura le prend aufli quel-
quefois chez les Latins dans le même feus 5 témoin (1l)
ces vers «de Lucrece, fi heureufement traduits par M. de

la Grange:

Denique quam fuavi devinxit membra fopore
Somuus, 8c in fummâ corpus jacet omne quiete;

ont...0.00.0I0eulclccolo-
(a) Cie. Divinat. Lib. l. 9. XLV.
(b) Xenoph. Socratis Memorab. Lib. 1’. cap. 1.5. HI. pag. a.

(e) Homen Odyll. Lib. xx. verf. me. Conf. vert. les.
(d) Lucret. Lib. 1V. verf. 455 8c feq. I

f
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Conclufo . . . loco cœlum, mare , flumina , monteis

Mutare, 8: campos pedibus tranfire videmur.

n Enfin quand le fommeil a lié nos membres de fes
ou douces chaînes 5 quand notre corps eft étendu dans les

n bras d’un profond repos . . . . nous croyons . . . . dans un
a lieu étroitement fermé , changer de climats, de mers,
sa de fleuves, de montagnes, 8c franchir à pied des plaines
on immenfes a.

(166) 5. 7e. Le preffàge. 10.;qu ou nuptial: cil: la même

choie que (pipa, que nous venons. de voir, 8c fignifie un:
préfizge. Les Scholies attribuées à Didyme expliquent le

le mot 45»;an , rapporté dans la note précédente, par (a)

xlydévæ. Bien plus, ce qu’l-Iérodote appelle (pipa; , Livre 1X,

5. XCIX, il le nomme lÂyÆé! dans le même Livre, 5. (LI

Gronovius a donc mal fait de lailler fubfifier la verfion
de Valla, qui traduit admonitu.

(r67) S. 72.. Pour la ficonde fait. Voyez d-deEus ,’
5. LXIV 8c LXV. Les lacédémoniens , après avoit en vain
alliégé’ les Pifiliratides dans la citadelle d’Athenes, retour-

nerent à Sparte. Arifiophanes fait allufion à cette retraite
forcée de Cléomenes. nClécmenes , (à) dit-il, qui le
a: premier s’efi emparé de notre citadelle, n’ell pas retourné

a: fain 8: fauf ; mais malgré la fierté Lacédémoniene , il

ne m’a abandonné les armes en le retirant a».

(168) S. 72.. De Delphes. Je lisavec (c) Paulmier de v
Grentemenil, n’y lampât au-licu de n’y dâçaqiso’y, conjec-

ture heureufe, approuvée par MM. W’elleling 8c Valcke-

naer, 8: appuyée fur le récit de Paulanias. a: Non loin,

(a) Ad Odle. Lib. XX. verf. roc 8: Icç.

(5) Arilloph. Lyfifitat. verf. 2.73. a: feq.

(c) Palmerii Exercitationes in Auélotes Gracos, pag. 16’.
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se dit-il, de la Rame au) de Ptomachus , on voit celle de
a: Timafithée de Delphes 5 c’ell l’ouvrage d’Agéladas d’Ar-

n: gos. Il a remporté trois fois la viâoite du Pancrace
a: aux jeux Olympiques, 8c trois fois aux Pyrhiques. Il a

ra: fait aulli dans la guerre des aéiions éclatantes par leur
a hardielle, 8: couronnées par le fuccès, excepté la der-
» niere, qui lui fut funclle. Ifagoras s’étant en effet tendu

a: maître de la citadelle d’Athenes , dans l’intention de

a devenir le Tyran de [a patrie , Timafithée participa à
a: cette aéizion, 8c étant un de ceux qui refierent dans la cita-

a: delle, les Athéniens le punirent de mort n. J’ai écrit
Timafithée , parce que Timéfithée cit un ioniftnc. Le paf-

’ fige de Paufanias en cil: la preuve.

(169) 5. 7:. De grandeur fume. Il y a une grande dif-
férence entre Aime 8c nippe. A2754: vient de AS, un,
0.2.4»; linga, de Aq’Ca, pour AupCz’m. Ammonius explique

(.17) parfaitement bien cette différence. Aîfcæ, avec un feul p,

lignifie lafbrce, l’impéruofite’ de l’urne ; Aimant, avec deux pe,’

lignifie ce que l’on prend, le gain. Voyez les notes (c) du
[avant M. Valckenaer, qui a commenté ce Grammairien.
Il faut par conféquent lire ici Mue-ra; avec le manufcrit
de Sancroft , &le manufcrit A de la Bibliotheque de Roi.

(:70) S. 74.. De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans [es filais de Critique , 8re.
page 166.

(r71) 5. 74. Et Hyfîer. Il ne paroit pas qu’I-lyfies ait’

jamais fait partie de l’Attique. Le mont Cithéron étoit entre

cette bourgade 8c Œnoé. Lorfque les Platéens entrerent

(a) Paul’an. Lib. VI; five Bliac. poileriot , cap. VIII. pag. 47g.

(b) Ammonius de adfinium vocabulorum differentiâ, pag. 8,.

(e) Animadverl’. ad Ammon. Lib. Il. cap. XV, pag. 14h
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dans l’Attique, ils (a) fuivircnt d’abord la route qui menoit

droit a Thebes 3 prenant enfuite à droite vers le mont
Cithéron, ils gagnerent Erythrcs 8c Hyfies , 8c ayant après

cela paflé cette montagne , ils vinrent dans l’Attique.
Hérodote met lui-même (à) cette bourgade au pied du
mont Cithéron , dans le territoire de Platées. Ce ne peut
donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote,
qui devoit être près d’Œnoé. J’aimerois mieux lire Phylé ,

qui n’en étoit pas éloignée, 8: que les Béotiens devoient

rencontrer après avoir paillé le mont Parnês. Voyez la note

de M. Wefieling.
(172.) 5. 74. En ordre de émaille cru-devant; &c. Il y

a dans le grec : uniates... 7&2 à’arAu. Cette phrafe, qu’on

rencontre fi fouvent dans Thucydides , dans la Retraite
des Dix-Mille 8: ailleurs, lignifie, il: je revêtirent de leur:
armes pour aller au-devant. . . .C-Jépzm en: à’vrAu eli expli-

qué par le Scholialie de Thucydides (c) par mprûe’petvu

irrue-07;, 8c Suidas interprete Gâteau; ni dans , mpwiptnç
sui iwzzraipctvos , s’aiment. Gigue: d’à i; 71;! impair que!

(faire , fi rendirent en armer fier la place , ou , je rendirent
en ordre de émaille fur la place.

(17;) 5. 7;. L’un de: deux Tyndurides. Callot 8C Pollux.

Ce pallage cil obfcur, parce que nous avons trop peu de
mémorres fur les ufages de Sparte. On fait en général
que les Lacédémoniens appelloient à leur fecours les Tyn-

dari’des, 8c qu’ils croyoient marcher fous leurs aufpices.

Lorfque les Locriens (e) Epizéphyriens cnvoyerent demanf
der du recours à Lacédémone, on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(a) Thucydid. Lib. 1U. ç. XXIV. pag. :8r.
(b) Hermlot. Lib. IX. 5. XV 8: XXV.
(c) Scholiall. Thucydid. ad Lib. Il. 5. Il. pag. 98.

(d) Thucydid. ibid. ’
(e) Zenobii Cent. Il. I7.

les
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les Diofcures (Callor 8c Pollux ). Comme ces deux frettes.
prenoient foin de Sparte, il cil naturel de penfer que
lorfque l’un des deux Rois alloit a l’armée , on y portoit

aulIi la ftatue de l’un des Tyndarides, tandis que l’autre

relioit a la ville avec le fecond Roi. Mais comme ces
Héros étoient repréfentés par deux (a) pictes de bois pa-

ralleles jointes enfemble tranfverfalement par deux autres,
on fe trouvoit alors obligé de les féparer. Ces limu-
lactes s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

ces deux freres , étoit fans doute un emblème de leur
union 8: de leur concorde.

(17;*) Ç. 75. Au fémurs. Karman; fignific réputez" ,’

felon Héfychius. J’ai préféré cette explication a celle du

Traduâeur latin.
(174) 5. 76. Le: Doriens. Ce [ont les Dotiens établis

dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Péloponnéfiens;

cîell: que ce terme auroit compris aufli les Arcadiens ,’.
qui étoient Autohcthones , ou plutôt Pélal’ges , 8c qu’ils

n’eurent aucune part à cette expédition.

(r75) 5. 76. Sous le regne de Cadres. a: Une difette (à)
a s’étant fait fentir dans le Péloponnefe, fous le regne de

in Codrus , les Péloponnéfiens réfolurent de marcher contre

ne Athenes, d’en chauler les habitans, 8c de partager entre

a eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes pour
n demander au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu

V a leur ayant répondu qu’ils la prendroient, s’ils ne tuoient

sa point Codrus, qui en étoit Roi, ils le mirent en matche.
a: Cet oracle étant venu à. la comoiEmce de Cléomantis

au de Delphes , il en donna feerétement avis aux Athé-
a niens. . . . . Les (c) Rois étoient alors fi généreux , qu’ils

(a) Plurareh. IIrpi OilœdtMpr’ae, pag- 478. A.

(b) Lycurg. canna Leoctat. p35. :58. lin. 2.0, ace. z
(a) Id. ibid. lin. 32. , au.

Tome 1V. V

A, .. ..-...---.4.-.-d. A;

....) 1-. -.....
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a: aimoient- mieux mourir pour le falut de leurs fuies;
a que de furvivre à leur patrie, 8c de palle: dans une terre
a: étrangeté. On raconte donc que Codrus ordonna aux
u Athéniens d’obferver le moment de (a mort. Il prend

u un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
a: de la ville, (e mêle à la troupe de ceux qui murailloient
a: des branches d’arbres , 8c le met à en ramafler aulli I
a: devant la ville. Deux hommes fortis du camp ennemi
a: s’étant approchés de lui, 8c lui ayant demandé ce qui

a: le palloit dans la ville, il fe jetta fur l’un d’eux avec
a: (a faucille , 8c le tua 5 mais l’autre irrité de cette aélion,

a: 8c prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
a: coup d’épée. Les Athéniens envoyerent aufli-tôt demander

a: par un héraut le corps de leur Roi; afin de lui donner
a: la fépulture , 8:- découvrircnt aux Péloponnéfiens toute

a: la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8C fachant qu’il

a: ne leur étoit plus pollîble de s’emparer de l’Atrique ,’

a: ils fe retirerent. La République ordonna que Cléomantis

ce de Delphes feroit nourri aux frais publics, dans le
sa Prytanée , lui 86 (a pollérité, à perpétuité a.

si ,ce Prince généreux le dévoua pour le falut de fa

patrie, le peuple de [on côté lui accorda (a) les honneur!
divins. Suidas rapporte la même chofe au mot lichade-a.

(176) 5. 76. Eleufis. Il y a dans le grec après ces mots:
ain l ce fut alors pour la quatricme finît que les Dorien:
pénétrant dans Z’Attz’que. J’ai cru devoir retrancher

cette phrafe par les raifons que j’ai déjà alléguées plulicurs

fois.

(r77) 77. Les terres des Hippobotes. Hippobores cil:
un mot compofé de [verras , 611315111, a: de Béa-’40", je

nourris. Comme les pâturages n’étoient point abondans dans

l’Euhée, il n’y avoir que des gens fort riches qui pull’ent

(a) Lycurg. contra Leocr. p35. 15’. lin. 3 6c 4. 1
p
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noir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus
rates dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit rui-

neux. Aufli , lorfque Sttepfiades (a) fait réflexion aux
dettes qu’il a contraé’tées en achetant des chevaux à (on

fils : plut-à-Dieu, dit-il, qu’on m’cût crevé les yeux avec

une pierre! y ’
(r78) 5. 77. Les plus riches. Il y a dans le grec :

Je: «axiles, qui veut dire, les gros. C’efl un terme par-
ticulier aux Athéniens. Varinus Phavorinus dit, au mot
7057667: : 51x675 , à: Allant?" "de «Mue-l’au; maniiez miam.

Les Athéniens appellent dans le langage familier, «axât

( gros) les. gens riches. Le Poëte comique , qui fe fer:
toujours des exprellions les plus Attiques, dit z and (la)
yu’p 1’»ij maxi); si": 751 rpodb’nwr niai enclos; voici un

homme riche du nombre de ceux qui ont livré la Thrace.
* (179) S. 77. V is-à-vis du temple. A’m’ov IN rïu peydpw.

Me’yupn Ce prend tantôt pour un temple , tantôt pour un

palais, 8c louvent aufli pour la maifim d’un fimple par-

ticulier. Il me femble que ce mot lignifie ici un temple
particuliérement connu fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que ’c’étoit celui de Cérès. On fait que les temples

de (c) tette Déclic s’appelloient quelquefois Mégara. Ge-

pendant il peut le faire qu’Hérodote ait voulu parler du.

fanâuaire du Parthénon ou temple de Minerve. Mais pilif-

qu’il y avoit plufieurs temples dans la citadelle , fou
exprellion efi obfcure. Je reviens à mon premier fen-
riment.

(tSo) 5. 77. Char de houp à quatre chevaux. Les Pro-
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

plus grande magnificence en marbre blanc, se à chacune

(a) Atifloph.’Nub. verf. 14..
(b) AriItoph. Vefp. verl’. 2.88, ex Edit. Brunch.
(c) Paulin. Attic. five Lib. lycap- 4°. pag. p7. lin. ultr

V2.
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de [es extrémités on avoit pofé fur une bafe des figure:

équefizrcs. Paufanias , qui nous a confervé ces détails, a:

qui nous parle aullî (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoir placé. On peut
voir le planifie ces Propylées dans les Ruines d’Athenes,

par les Anglois, a: dans celles de la Grec: , par M. le
Roi.

(18:) ç. 78. Quel l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité ’

dans les rangs , dans les deheEes , dans les honneurs ,
mais dans le droit, dans la dillzribution de la juliice, dans
la difpenfation des humeurs, [des récompenfes.

(r 82.) 5. 78. Pour foi. Il faut un point après zurepyéêeda:

8c non une (impie virgule , comme dans l’édition de
M. Weil’eling. Les Mats de la Bibliotheque du Roi mettent

i .aulii un point, ainfi que l’édition toute Grecque d’Henri

Etienne. M. Borheck a lailïé fubfillrer dans fou édition la

mauvaife ponctuation.

(18;) ç. 79. A l’ajfemllée du peuple. il: «minque»

- AQuoique la Pythie le ferve communément de façons de
’ parler énigmatiques, je ne crois pas cependant qu’elle ait

cherché ici à le couvrir d’une myfisérieufe obfcurité. Les

Envoyés font tout de faire leur rapport au peuple , 8c il
l’on cit embarraflé fur la réponfe de la Pythie , ce n’efl:

que relatiVement aux termes fuivans. union»: ne peut
donc être un nom propre, 8c on a eu tort de le’rendrc

’par Polyphemum 5 il ne doit pas non plus s’écrire avec

un P capitale. Il le prend ici fubiiantivement , 8c lignifie
l’aflemblée du peuple, ou l’on ouvroit louvent plufieurs

avis différens , qui caufoient de grands débats. Héfychius

dit : flambage-or; ....... influa-t’as à a; trahirai 917M au)
309133,"; Élu-t’y.

(D) Ide Gap. P35. 670
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(184) S. 79. Leurs plus proches. Le grec 751 gyxlrrd

eli ambigu , a: peut lignifier proches voifins a: proche:
parens; Ayxwre’w, dit Héfychîus, wyryt’md. t iyxtnetiun,

(and: lino-u and: 19’ yivoç’iyztntriç, w779i; La Pythie,

par cette ambiguité, foutenoit fa réputation d’infaillible a:

d’infpirée du Dieu de Delphes. .
BELLANGER’,’

(185) S. 79. Lelenvoyés. esca-pérot. Il faut faire atterre

tien que ce terme lignifie non-feulement des Devin: , des
Prophêtes , mais encore ceux qu’on envoie confitlter un

Oracle, 8c alors il cit fynonyme de dropai , comme ici.
Hérodote s’en ferr uelquefois en ce fens, temoin Liv. I ,
5. LXVI, ou il ell: employé deux fois, quoique je n’en

aie point averti. i ’(186) 5. 79. Du moins. J’ai cherché à exprimer la

particule yl , que les Traduéteurs latins ne rendent pas ,
comme li elle étoit purement explétive. Voici un exemple

bien fenfible de la force de cette particule: "il; à? and; 05,1-.

il simonie-z; ri; 14801, in” 02v 5101170: "il: in: aine-5!
"peupler à»: il fui cive-ois, à m5733; y: and 13 wifi; grau
eo’ 730V intopmjruvro; fumâm- ai’ruxiipcafl «sprint-et. a: Le

la parjure (a) ne peut ni le cacher aux Dieux , ni échapper
a à leur vengeance. S’il n’en. eli pas lui-même l’objet,

à» du moins les enfans 8c fa race entiere tombent dans les
a: plus grands malheurs n. Voyez aulIi Livre llI , 5; XXXVII,

note 6;. .(r 87) S. 80. Théhe’ à? Ægine étoient filles . . .d’Ajbpus.

"sa L’Océan (à) eut de Téthys, fuivant la Fable, plulieurs

a enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna ,

et a: entr’autres Pénée 8c Afopus. Pénée habita le pays

(a) Lycurg. in Leoctatern, pag. in, lin. 38.
(à) Dindon Sicul. Lib. 1V. 5. LXXII. rom. l. pag. 316.

Vs
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a appellé maintenant ThelTalie, 8c donna fan nom au fleuve
a qui l’arrofe. Afopus demeura à Phliunte , époufa Métope,

a fille de Ladon , dont il eut deux fils, Pélafgus 8c Ifmé-

nus , 8c douze filles , Cercyre , salamis , Ægine, Pirene,
Cléones, Thébé, Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinopc,

a Ænia 8c Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliunte par
a: Jupiter ,”& tranfportée dans l’ille à laquelle elle donna

a: l’on nom. Afopus (a) ayant en tomoifimce de ce rapt
sa par Sifyphe , fe mit à la pourfuîvre , mais Jupiter le
a frappa de lal foudre a». Aullî Callimaque appelle-t-il ce
fleuve Bupéyxnç, le tardif Ajopus.

(188) 5. 8o. De leur envoyer les Æocides. Le Mllt de
Médicis porte repentait" ; il faudroit alors traduite : qu’ils
perflwderoient aux Æacides de les ficaurir. J’ai préféré avec

M. hVell’eling, l’autre leçon, qui en: celle de trois Ma-

nufcrits de la Bibliotheque du Roi, parce qu’il paroit en
effet que c’étoîent les Rames des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloit favorifer. Cela cil: confirmé par

le paragraphe faivant, ou il cil: dit que les Eginetes leur
rendirent les Æacides. Voyez aulli la note de feu M.
Welleling, ou cela elt mis hors de doute.

(189) 5. 81. Aux prieras des The’hains. Tirs (3.154!»

domina" , &C. Tire le rapporte à rabique! énigme-ru A’quut’un

ixiçtpar. Mais je préfere la leçon du Manufcrit B de’la

Bibliotheque du Roi, ou on lit, 75! 1’! and... K. T. A.
(r90) 5. 81.. Une dette, 8re. J’ai voulu faire fentir la

orce du mot TPOOQHÀOFSIII], qui me paroit la leçon véri-

able, 8: qui eü autorifée de trois lets de la Bibliotheque

du Roi.
(:91) 5. 81. A Damia à à Auxe’jia. Damia 8c Auxélia

étoient les mêmes que Cérès 8: Proferpine. C’efl ce que

nous apprend un Scholialie d’Arillides , qui n’a jamais été

(a) Scholiall. Calümachi ad Hymn. in Bel. verf. 78.
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imprimé, 8c qui étoit en la poliellion de feu M. Burmann, l
fécond du nom. a: Les Epidauriens, dit-il , pétilloient ’de

a) faim; la Pythie leur répondit d’élever à Cérès 8: a Pro-

a: ferpinc des [lames du bois des oliviers facre’s qui font

a: dans la citadelle ou. ( à Athenes ).

Ces deux Déelles, Cérès 8c Proferpine, procuroient la

fertilité 3 elles avoient un temple à Tégéc (a) ou elles
étoient furnommées Carpophores , déliait-dire , qui pro-

curent d’abondantes maillons. Paufanias raconte la même
hilloire (à) qu’I-Iérodote, mais il nomme ces deux Décfl’es

Auxélia. 8: Lamia. Kuhnius a bien vu qu’il falloit lire

Auxéfia 86 Damia. ,, Elles étoient pareillement (c) honorées à Trézen, mais

par des taifons diEérentes de celles des Epidauriens 8c des

Eginetes. I tDamia étoit aulli la même que la Bonne Déclic des

.Romains. .Elle avoit à Rome fes mylieres fecrets , cc qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damium (e) ficrificium , quad ficha: in
aperto in honorem Bonn Du. ...!Dea quoque Domina
8’ facerdos Iejus Damiatrix appellahatur. Il paroit qu’elle

étoit pareillement la même que la Déclic Maïa (f) des

Romains. Voyez la note de M. Valckenaer. ’
(197.) 5. 81.. L’Attique. Il étoit faux qu’on ne trouvâtalors

de l’olivier que dans l’Attiquc. Hérodote le l’avoir bien.

Il ne vouloir pas cependant heurter de front la vanité des
Athéniens; mais pour fauvcr fort honneur, il’a mis une, ’
reliriéiion : on dit.

(a) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. Lili. pag. 707.
(h) Paufan. Corinthiac. live Lib. Il. cap. XXX. pag. 181.
(c) Id. Corinrh. live Lib. Il. cap. XXXII. pag. 186.
(d) Herodot. Lib. V. ç. LXXXIII. l’ub finem.

(e) Felius. voc. Damium l’actilicium, png. tu.
’ (f) Match. Saturnal. Lib. I. cap. X41. pag. no.

4
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(r93) 5. 81.. Le leur permirent. Je fous-entends "pédale

avec Nom, comme on le voit deux lignes plus haut,
Julia: cupidon. Cependant on peut interpréter ces mots:
il: dirent qu’ils leur en donneroitnt , &c.

1194.) 6. 81.. Qu’ils ameneroient tous les ont, 8Ce. Soi:
que les Epidauriens facrifialfent eux-mêmes ces viéfimes ,

foi: que ce fuirent des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de fervitude dont ils chercherent
par la fuite à s’affranchir.

(195) 5. 81.. Minerve Palier. Voyez Liv. I. S. CLX.
note 33.8;ch titre de Polias, donné à Minerve , qui le
rencontre dans une infinité de panages des Anciens, a été

rarement entendu. M. Brunck l’a bien rendu dans ce I
palfage de (a) Sophocles : Nina 7’ Mme? munie, 6’ viéirr’a:

Minerve: arcium prejès. Les autres verlîons portent, arbitrer: V

enflas. Minerve Polias , ou proteéirice de la citadelle,
étoit non-feulement adorée à Athenes , mais encore par
dilférens peuples. Il en cil: fait mention dans le traité
entre (à) ceux de Hiérapytne 8: de Prianlius en Crete,
a: dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tync 8: de Prianlius. La fiatue de cette Déclic fe con-
fervoit à Athcnes , dans le temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du tems de Plutarque.
(il) C’étoit un morceau de bois informe , comme nous
l’apprend Tertullien (e) Quodji de hoc dzferentia intercedit,

Quanta diflinguitur à erucis flipire Pallas Anita à Ceres
Pharia , que. fine formà’ rudi polo à lolo flaticulo ligni

informis reprajèntantur.

(a) Sophocl. Philoétet. verl’. 134.

(h) Chishull Antiquit. Aliat. pag. tu.
- le) Id. Ibid. pag. 13;.

(d) Fragment. Plutateh. in Enfebii harpant. Evangel. Lib. tu.

cap. VIH. pag. 99. 8.. * il t
le) Tertull. Lib. l. ad Nationes , un. x11. et Apologet. cap. il)".
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La Prétrelfe de Minerve Polias (a) fe tiroit de la famille I!

des Butadcs ou. Etéobutades. Ils defcendoient de Bures ,l

fils de Pandion , qui, à la mort du Roi fou pere, fut
fait Prêtre (A) de Minerve 8c de Neptune. Cc facerdoce

relia dans fa famille. 4(196) 5. 83. Se déchurent leurs ennemis. Il y a dans
le grec: (oints «Miami, que le Tradufleur latin a rendu ’

par potentiores. Je ne crois pas qu’il ait faili le feus
d’Hérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot le prenne

louvent en ce feus. Voyez la note de M. Welfcling.
(r97) 5. 8 3. Dix Changes. Les Choregcs prélidoicnt

aux chœurs , 8; régloient (c) la dépenfe qu’on faifoit pour

les Aéteurs, les Danfeurs 8c les Muficiens dans les fêtes
publiques.

(198) 8;. De pareilles cérémonies. A? raieras-au ipomées.

.On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ainli que dans celui coté D : nie-ru: il I’poupyz’at , ces ce’re’-

monies 3 on lit dans le let B, «il dorai ipovpyt’m , les

même: cérémonies. . -
(199) 5. 84.. Du refintiment. On lifoit imine" dans

toutes les éditions avant M. Welleling , qui a rétabli
initier, d’après deux manufcrits d’Angleterre. Cette leçon,

qui cil la véritable , le trouve aulli dans les manufcrits
A 8c B de la Bibliotheque du Roi, 8c M. Botheck l’a
reçue dans fan édition.’

(zoo) 5. 8;. Il: tâcherait, ôte. M. Valckenaer lit,
tinta-ramifias rpt’npsï fait” 1-51 air-r51 (nempè rime) rouirons,

ainsi neptpôinsç liard du enfin seul cirrzdpcsvol le Alcyon,

rai dyaihpmru 7457-1... .tupë! in... On trouve aulli «mais?

(a) Æfeh. repi’nupanptrc. 9. Xx.’Edit. Tayl. pag. p.9. in-Sf.

pag. 1.91., Edir. lin-4°. Edir. Vert) Volfianæ, pag. 4.18. E.
(à) Apollodor. Lib. Ill. cap. le. pag. 1.29.

(ce) Rouen (Archæologia Græca. Lib. I. cap. KV. pas. 7;. l.



                                                                     

314. HISTOIRE D’HÉRODOTE.
dans le Mlir B de la Bibliothcque du Roi ; mais j’aime
mieux lailier fublilier l’ancienne leçon , 8c entendre par
forlance, que ceux qui avoient déjà été députés à Egine,

le furent encore en cette occalion.

(:01) 5. 8 5. Leur aliéna l’ejprit. Il y a dans le grec :
ÉMaæpoviÏrm. Hérodote n’a fait qu’imiter Homcre, qui

s’étoit fervi de cette cxprellion (a) dans le même feus.

Voyez aulli Euliathe (h), qui l’explique parfaitement bien
dans fcs commentaires fur le dixiemc Livre de l’Odyliéc.

(201.) 5. 87. En tuniques de lin. Ces tuniques avoient
des manches. Les robes des (c) Dorienes n’en avoient point;

elles fe les mettoient fur les épaules, 8: les attachoient
par-devant avec des agrafes. Aulli (d) Vénus ayant été

bieliée a la main par Diomedes, Minerve la badine a ce
fujct, 8: attribue fa bleliure a l’agralie de quelque Grecque

que cette Déclic avoit voulu engager à fuivre un Troyen.
Je ne puis m’empêcher de mettre ici"lcs paroles d’un

Scholialle rapportées par Sylbutge, fut ces- mots de (e)
Clément d’Alexandrie: ce bras efl heau , mais il n’efl point

puhlic. a: Les Lacédémonîenes portoient des tuniques fans

a: manches , de forte qu’elles montroient leurs bras depuis

a: les épaules. Cela fe voit par les flatues anciennes qui
sa repréfcntent des femmes. . .. On difoit de telles qui fe

.30 fervoienr de cet habit fans manches , qu’elles étoient

a: habillées à la Doriene , puifquc les Lacédémoniens
se étoient Dorienszde mémo qu’au contraire on difoit de

a: celles dont les habits avoient des manches, qu’elles

(a) Homer. Iliad. Lib. XXlII; verf. 698.
I (A) Eufiarh. Comment. rom. HI. pag. 1661. lin. 4; , au. l
r (e) Ælian. Var. Hui. Lib. I. cap. fil. rom. I. pag. go se
Itillarh. ad Homet. lliad. rom. I. pag. 5&7, lin. 5g. ’

(d) Homer. Iliad. Lib. V. verf. 4.1.1., &c. ’
(e) Clemens Alexand. Pædagog. Lib. Il. cap. X. pag. :58 lin. a...

x
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étoient vêtues à l’Ionienc. Ces femmes étoient les Athé«

nicnes. Aulli les Athéniens étoient-ils appellés Ioniens,’

a: avant qu’ils enlient envoyé des Colonies en Ionie. Les

a: Lacédémonicnsfaifoient cela pour rendre leurs femmes
au mâles, 8c les Athéniens, pour rendre les leurs efféminées ne

(1.0 3) S. 88. Cette contrariété a été poujflée fi loin. E":

1-1 n’a-1s tout: ipse Ta! Aôyvur’alr. Henri Étienne a parfaitement

bien rendu ce pliage dans fon Tréfor z ex tantâ cant
Athcnienfihus content ione. J’ai fupprimé dans ma traduâion

le terme d’Athéniens , fans, rien perdre de la clarté, pour

ne point perdre de tcms à chercher une autre tournure.
(1.04) S. 89. A compter de leurs premieres infiltes. Avant

Gronovius , on lifoit tintin. Ce Savant a rétabli aidai",
d’après le Mlit de Florence. Cette excellente leçon le
trouve pareillement dans le Mlit B de la Bibliothequc du
Roi, ce qui prouve que la performe chargée par M. Welie-
ling d’en’fairc la collation, s’ell acquittée de fa commillion

avec négligence. Au relie, nidation; 1-51 Alylwl’rl’üv, lignifie

injuria al: Æginetis illata Azhenz’enfihus, comme l’a très-

bien vu le même Savant. A’n’ ne fe joint pas avec t’a-toxines,

il

mais avec quinone i114. Ainli rima-xénon rpnixovra i110
in; 1-13, &c. lignifie, filjpendant trente ans, à compter
de , &c.

(20;) 5. 90. Oracles. Je pcnfc avec M. Wclicling,
qu’il y avoit parmi ces Oracles, des vers de Muféc inter-

pelés par Onomacritc, qui fut par cette raifon chalié (a)
d’Athencs par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit aulli de Bacis 8c d’Amphilyte. Ces oracles ne
palierent point tous entre les mains des Lacédémonicns,

ou du moins on les recouvra, ou des fauliaires en forgerent
de nouveaux, dont le foin fut confié au Sénat de l’Aréo-

page. On peut , à ce qu’il me fcmble, l’inférer de ce

(a) Hérodot. Lib. vu. 5. Vl.
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panage de Dinarque: n Ce Sénat (a) (celui de l’Aréopageî

sa qui garde les (à) livres fecrets oui fe trouve le falur de
au l’Eratn. On s’imaginoir que la fortune de l’Erar étoit

attachée à ces oracles.

(ec;*) s. 9o. Le temple de Minerve. Le grec die
feulement : dans le temple ,- j’ai ajouré que c’était celui de

Minerve, pour me rendre plus clair, 8c parce qu’en effet
l c’était celui de cette Déclic, Voyez ci-delïus , S. LXXII.

(1.06) 5. 91. Enfle’ d’une vaine gloire. Voyez la note

de M. Valckenaer. e .(2.07) s. 91. Réparons-Ia. Je lis avec M. Weflcling,’
aimo’pm: au-lieu d’émeépm: , leçon qui fait un meilleur

feus, 8: qui d’ailleurs cil aurorifée par trois Manufcrirs.’

(1.08) S. 91.. Le ciel. La leçon :7 à»; 3’, n 30,002, &c.

cil; aufli dans le MIT: de la Bibliorheque du Roi, 8c fi:
trouve confirmée par Eufiarhe (c), qui rapporte ce panage

de la forte.
(188*) 5. 92.. L’Ifiacratîe. Ce mot fignifie égalité dans les

parties conflirunntes de l’Etar. Il cil oppofé au gouver-

nement Monarchique, 8c encore plus au Tyrannique , qui

ne reconnoir point de loix. ’
(1.09) 5. 91.. Des Bacclziades. Le premier de cette

branche qui régna à Corinthe s’appelloir Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il [accéda aux Alériadcs, qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac-

(a) Dinarch. eonrr. Demofih. pag. 9x. lin. x7. Je lis en ce: endroit,

. . 1’ r VÊ 4min" nu-heu de en (pua-na.
(b) C’efl ainfi que je traduis : 1-03; 1510555700; babine:

le foupçonne que ce mot fignifioir autrefois les livres des Oracles.
On fait que les livres qui contiennent les Oracles des Chrétiens ,
[ont connus fous le nom de Quai",

(e) Ad Homer. lliad. Lib. VIH. rom. Il. p.13. 69;. lin to.
(d) Paulin. Corinrh. five Lib. Il. cap. 1V. pag. ne. l
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chiades , qui tiroient leur nom de ce Bacchis , régnercnr
dans cette ville le même efpace de terns. Le dernier En:j
Téleflès, fils d’Arifiomedes: Il fut tué par Atiée a: Pé-

rantas, qui le baal-oient. La royauté finit en lui. On choifit
enfaîte parmi les Bacchiades des Prytanes ou Magillrats
annuels , qui gouvernerent l’Etat , jufqu’à ce que Cypfélus,

fils d’Eétion s’empara: de la Tyrannie , a: les challît.

Diodore delSicile rapporte ces faits un peu diEérem-
ment. Suivant (a) cet Hiflorien, prefque tous les peuples
du Péloponnofe furent chaflés par les Héraclides de cette

péninfule, fi l’on en excepte les Arcadiens. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent a part Corinthe avec [on
territoire, 81 ayant envoyé chercher Alétês, ils lui don-

nerenr ce pays. Ce Prince fut très-illuflre , il aggrandit
Corinthe, 8c mourut après un regne de 38 ans. Après lui
on voit Ixion, qui régna 38 ans 5 Agélas 37, Prumnis
3; , 8c Bacchis le même nombre d’années. Celui-ci étant

le plus illuflre de ces Rois , donna fou nom à (es fuc-
celfeurs. Après lui régnerent Agélas 30 ans, Eudémus 2.5,

Arifiomedes 35 (li). Celui-ci un: en mourant un fils en
bas âge, nommé Télefiès. Agémon, fon oncle 8c tuteur ,

lui enleva la Couronne , 8c la conferva 16 ans. Alexandre
lui .fuccéda. Il fut Roi a; ans. A fa mort, Téleftès re-
monta fur le trône, 8c y relia la ans. Ayant été tué par

fes parens , Automenes régna un an. Les Bacchides, tous
defcendans d’Herculcs, étant au nombre de plus de deux
cens, s’emparerent de l’autorité rouverains, 8c gouvernerent

l’Etat en commun. Ils choififlbient tous les ans parmi eux

un Prytane, qui faifoir les fonctions de Roi. Ce gouver-
nement fubfifla 9o ans; jufqu’à la Tyrannie de Cypfélus,

(a) Diodor. Sicul. Fragm. Vl. Lib. Vl. rom. Il. pag. 63;.
(5) J’ai rétabli ce nombre d’après l’idition du Syucelle , du Louvre.
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qui le détruifit. On compte depuis le retour des Héraclicles

jufqu’à Cypfélus , 44.7 ans (a). Mais voyez mon Efiai de

Chronologie, chap. XVI. "’
. (2.10) 5. 92.. Laâda (à). Ce n’était pas (on vrai nom ,

mais une efpece de fumom que lui avoit donné le Dieu
de Delphes dans la réponfe rapportée à la fin de ce para-

graphe, parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8c
les pieds tournés à-pcusprès comme un lambda, .qui cil:
une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennement

on appelloit labda la lettre qui fut dans la fuite nommée
lambda. C’était allez la coutume (e) chez les Anciens de
donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On
dit qu’Efope fur furnomrné Theta , par Iadmon (on maître,

parce qu’il étoit d’un cfprir fin 8c rufé, 8c que les efclavcs p

s’appelloient 6316s; que .Gale’rius Crafius, Tribun Militaire

fous l’Empereur Tibere , étoit furnomme’ Ben, parce qu’il

aimoit la bete ou poirée 5 qu’Orpyllis , courrifane de
Cyzique , s’appelloit Gamma ; qu’Anthénor , qui a écrit

l’hiflsoire de Crete , étoit appellée Delta , parce qu’il étoit

bon , a: qu’il aimoit fa patrie , car Delton , dans la langue
de Crete, lignifie la même choie. qu’Agatltan ; qu’Apol-

lonius, qui vivoit du rems de Philopator, 8: qui fut un
célébre Alironome, fut finrnommé Epfilon, &c.

(2.1 1) 5. 92.. Lapitltc d’origine à delceadant de Cérze’c (d).

L’Océan a: Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnerent

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 4:7 ans. le ne rap-
porterai point à ce fuie: les remarques [avaniesde Scaliger , du
P. Perau à: du Chevalier Marsham; on fera bien de les confulrer,
6c fur-tout la note de M. Velicling fur cet enlioit de Diodore.
On trouvera cidelÏous, note 2.19, la folullon de cette diziiculté.

(b) Ptolem. Hephæll. ad Calcem Apollodori , ex Edir. Gale,
Parifiis, inv8°. 167;. pag. ;z9 8c un.

(e) 1d. ibid. , p(d) Diodor. Sicul. rom. v1. Lib. 1V. ç. LXIX. pag. 313 à: 314.-
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leurs noms a des fleuves. De ce nombre fur Pénée , qui
donna le lien au Pénée , fleuve de ThciTalie. Pénée fut
pere d’Hypféus 8: de Stilbé. De-Stilbé 8c d’Apollon naquirent

Lapithês 8: Centaurus. Lapithès s’établit vers lc-fleuve
Pénée, 8c fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils , Phorbas

8c Périphas , qui réguerent après lui, 8L tous les peuples

de ce pays furent appellés Lapithes, du nom de Lapithês
leur Roi...Phorbas eut deux fils , Ægée se Aélor, qui
furent Rois des Eléens. Périphas , l’autre fils de Lapithês ,

A eut entr’autres enfans’, Antion. Celui-ci époufa Périmele,

fille d’Amythaon 5 il en eut Ixion, pere de Pirithoiis.
Ce Lapithe Cénée étoit fils d’Elatus. Il vivoit du tenu.

d’Herculcs (a). Il étoit Roi des (à) Lapithes , d’une (c)

belle figure , brave 8c invulnérable. Il étoit probablement
le pere ou l’aïeul d’Antafus, un des ancêtres d’Eétion.

(ai 1*) 5. 91.. Ces paroles. Il y a dans le grec: ces vers.
La réponfe de la Pyrhie en: en trois vers hexametres.

(au) 5. 92.. Qui écrafera des Defiotes. Il y adam
le grec :51 «il «traîna dvdpæ’fi Fovvépxowt , elle tombera

fia des hommes monarques, c’eii-à-dire, elle écrafiara des

Defiaotu. Ce terme fr. prend en ce" feus dans (d) Plutarque g
- 17015679 (de t’ai rdv pian; noix»;on indaguai»)! Kül’fi’üpll’

v3! (si! ou”: :199, grau a? aimant: Cupu’nrûm nui apura-ébroua,-

faire dardée-9m dulcifieras, ("in 96’950 Jroflivm, si; fait n°3."

Emma". m’y n’ai-(,7. a: Il lui prédit (a Pompée) qu’il le

a: mettoit le joug de Céfar fur le cou, fans s’en apper-
sa cevoir, mais que lorique ce joug commenceroit a s’ap- ’

a: pefantir 8c à l’accabler, alors ne pouvant plus ni le
os fecouer ni le fupporter, il en feroit écrafé ainfi que la

(a) Apollodor. Lib. Il. cap. V. ç. 1V. pag. ros.
(à) Scholiafi. Homer. ad Iliad. Lib. I. verf. 264.
(c) Eufiath. ad Homer. rom. I. pag. ici. lin. 9.
(d) Plutarêh. in Catone Minore, pas. 73°. C.

a
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a» ville a». M. l’Abbé Bellanger a fait dans fes Efl’ais de ’

Critique (a) fur les Traduâions d’Hérodote, une longue

note pour prouver qu’il faut traduire : elle tombera au
nombre des Monarque: , elle fini du nomlre des Manarques.
Voici les raifons dont il s’appuie:»La prépofition t’y ne

au marque point de mouvement , elle gouverne l’ablatifi

sa On ne peut donc traduire , elle tombera fur des. .l.
a mais, au nombre des. ..En effet, Cypfélus défigné par

a cette pierre n’écrafa point les Monarques, il ne tomba

a» que fur les Corinthiens , 8: non fur des Monarques,
ne tourmenta Corinthe, 8c y établit le gouvernement Mo.

po narchique ou Tyrannique,». ’
1°. M. Bellanger auroit dû apporter un exemple où

m’a-7a s’y ou Eau-5’17» fignifie , je fiels du nombre. Je fuis

bien fût qu’il n’y en a pas un feul.

2°. La prépofition à le me: pour tir, a: marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette manier:
dans Thucydides a: ailleurs : liron-milans (à) lithines il
si Smala , ayant envoyé: des troupes Infiniment armée:
en Sicile. A’mne’na (c) Kfipos in Hua-id? Hum-aimes; Cyrus

envoie Pe’zifaeas en Perfil.’0n trouve dans Platon (d) ,

ultrafin? au; l’extrait éruptif, pour si: cinglai, in flagitiwn

delapfus. Remarquez que le verbe ifstl’flqü en le même

que «(x70 à. I h3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle défigne

d’une maniere couvent , par le mot de Monarqucs. Mo-
narque 8: Üefpote font fynonymes chez les Grecs, comme
je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Oligarchique

à Corinthe, 8: enriérement entre les mains des Bacchiades.

(a) mais de Critique , &c. pas. 17°.
(b)’1’hucydid Lib. VIL cap. KV". pag. 4st. lin. H.

(e) Creiias, pag. a. lin. Il. ex Edit. Beur. Stéphani.
(a) un. Eplil. vu. tout. HI. gag. ne. a. ’

C’était.
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C’étoit donc une véritable Monarchie, un vrai Defpo-

tifme partagé entre plufieurs perfonnes. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu’éctafa Cypc

félus. Il chaires les uns , fit mourir les autres , comme
dit un autre oracle rendu au fuiet.de ce même Cypfélus,
woMe’iv diluai amine-ru Aérer.

(2.13) 5. 92.. Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
l’obfcurité pour les Bacchiades , parce que le mot H’e-rlæv ,

.Ee’tt’on, Vient de nier-ds , une aigle. De même que de
alumine on n’a fait ni Anale ni A’peaBlav, mais H’fea9i’a 8C

H’paalm. Voyez la note 56 du lavant M. Valclcenaer.

(2.1;*) 5. 92... Le: rochers. Je n’ai pu faire palier dans
ma traduéiion l’équivoque du grec. E” 7",qu lignifie ,

parmi le: rochers, 8c fait allufion au bourg de Pétra, ou,
demeuroit Eétion.

(2.13’**) S. 92.. Qui fera périr. L’exprefiion grecque.

zonât 3* daro’ Iy’au’vam AJrrufimultorum genua (Joker, cil: .
très-familiere à Homere.
v (2.13***) 5. 92.. Changeufint de re’jàlution. Labda n’é-

couta pas jufqu’à la fin les reproches qu’ils le faifoicnta.

elle eut peut pour fou fils , 8c l’alla cacher inule-champ.
Cela le fit» avant que les Députés des Batchiades enlient

pris laréfoluriony de rentrer:

(2.14) S. 92.. Une corbeille a Hui. Cette corbeille fut (a)

confervée dans le temple (à) de Junon à Olympie. Elle
étoit de cédre, avec des hilioires fculptées fur le cèdre

en or 8C en ivoire. On peut en voir la defcriprion dans
Paufanias, Liv. V. chap. XVII 8c fuivans, depuis la page
42.0 julqu’à. la page 42.7. Il en très-vraifemblable que

i ce coffre n’étoir point celui dans lequel on cacha Cypfélus,

-’ (a) Paufan. Ellac. Prior. five Lib. V. cap. XVII. pag. 4x,.

(à) IbidÜpag. 4.19. n » , . A

T onze I V.
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mais un autre qu’on fit fur le modcle de celui-là, afin de
conferver la mémoire d’un événement aulli précieux aux
Cypiélidcs. ’

(2.14*) 5. 92.. Un: réponfèr améigue. Afitplâi’glot dans

Hippocrares, 8c mutilant dans Homere , lignifient un
homme qui le (en également de les deux mains, amlidexrer.
Apotâz’ëzoy vidimai , cil un fera deux trauchans , ancepsferrum.

Euripid. Hippolyt. ver)’: 737. ex Edit. Brunckii. Ainli
alluældxézlor zpfia’ïfllflfl , cil: un oracle ambigu, qui peut le

prendre, (oit dans un feus , [oit dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenacr fur l’I-lippolyte d’Euripides ,
page 2.47,Àcolonne r.

(2.15) 5. 92.. Illuflre. On lit aulli dans le manufcrit B

de la Bibliorheque du Roi, 20.61070. ,
(2.16) 5. 92.. Les enfum- de je: enfant. Pfarnmétichus (a),

fils de Gorgias 8L petit-fils de Cypfélus , (accéda). Pé-

riandre. Si cela cil: vrai , comme on n’en peut gueres
douter , ’Apollon cil convaincu de menfonge. M. le Pré-

lident Bouhier (6) vient au fecours de ce Dieu , se par
un léger changement, merdas y: m’y émir: raider, il accorde

la prophétie avec l’événement 5 mais cela cit contredit

par tous les manufcrits , ou on lit, raids! 7l m’y luxé"
raidit. Cet oracle , digne a tous égards des centuries de
Noilradamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

de Pfammétichus , petit-fils de Cypfélus. Cypfélus régna. I

à Corinthe, a: après lui les enfans Périandre 8c (c) Gorgias.

Cypfélus 86 Lycophron, fils de Périandre , périrent avant

leur pare. Le [cul Pfammérichus, fils de Gorgias 8c petit.

l (a) Ariltot. Poliric. Lib. V. cap. X11. 411. B.
(la) Bouhier, Recherch. 8c Diliert. fur Hérodote , chap. XV,’ r

pag. 169. ’
(e) C’en ce qu’on infere des paroles de Plutarque dans le Ban-

quet des a Sept Sages, rom. Il. p33. .160. C. D. I
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fils de Cypfélus, monta fur le trône. Ainlî l’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de les cul-ans n’y monteroient

pas, puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi. Telle cil: la

folution que donne M. W’elieling , qui finit la note par
ces mots : que "rallidèfi c’enjeci, manet verjui fua firipzura,

fin , fizllax Apollo efl, nec mea refen. Périandre eut tine
arriére-petite-fille nommée Xanthippe , que célébre Simonides

dans une épigramme. sole ne (a) palierai point fous filence
on l’illultre ép-oufc d’Archénaurès; il ne conviendroit pas

sa de ne point célébrer après la mort les louanges de Xan-

s: thippe, arriere-petite-fille de Périandre , qui, maître à

sa Corinthe, y donnoit autrefois des loix n.
(2.17) à. 92.. Exila un grand nombre de Corinthiens.

sa Un certain (à) Corinthien , nommé Démaratus , de la
a: famille des Bacchiades ,Às’érant adonné au commerce ,

sa palia en Italie fur un vailieau qui lui appartenoit anili-
a: bien que les marchandifics ..... Il amalIa de cette ma-
» nitre de grandes richelies 5 mais une fédition s’étant

a: élevée à Corinthe , 8: les Bacchiadcs étant opprimés

a: par la Tyrannie de Cypfélus, Démamtus, qui avoî: de
au grandes richeli-es, 8: qui étoit d’une mailbn en polielIion

a: de l’Oligarchic, penfa qu’il ne feroit pas fût pour lui

au de vivre fous un gouvernement Tyrannique. Il s’em-
sa barqua avec tous les biens , 8c palTa de Corinthe en j .
sa Étrurie 2o. S’étant marié dans le pays, fou fils le rendit

à Rome, 8: devint Roi des Romains, fous le nom de
Tarquin , qu’il prit de Tarquinies, ville d’Etrurie; ou il

étoit né. I ’ IStrabon avoit dit auparavant : a» Rome (c) étoit déjà i

(a) Analeâa verer. Poërar. Græcor. rom. I. pag. 24;.
(b) Dionyl’. HalicarnalT. Antiquir. Rom. Lib. HI. s. XLVI si

(cil. pag. :76. V . L . h(e) Strab. Geograph. Lib. V. pag.;;6. I Q ’
X2.
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a fondée, lorfque Démararusapafla à Tarquinies avec un

a: grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette viller
a: l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
a: dont il eut Luoumon, Ce jeune homme s’étant concilié

a: l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi,

ana: changea [on nom en celui de Lucia; Tarquinius

a: Prifcus. . ’ 0a: Démaratus (a), un de ceux qui avoient eu l’autorité

a fouveraine a Corinthe, fuyant les fédirions qui y avoient

a, fris naiEance, emporta tant de richeffes avec lui dans
a: l’Etrurie , qu’il gouverna la ville qui l’avoir reçu , 8c

a: que (on fils fut établi Roi de Rome a. ;
(4,18) S. 52.. Etna: parvenu heureufement au port. Il y

a deux leçons, &œæàedtzr-ro; 731 51’015, 86 dlujàïicv10;

qui! a!" :5. Elles [ont routes les deux très-bonnes a: auro-
rifées par plufieurs manufcrits , la premiere , par les ma-
nufctits B 8: D de la Bibliotheque du Roi, la feconde ,
par le manufcrit A de la même Bibliorheque. M. Valcke-

, naer ne doute point que «flagada: n’y Cie; ne loir d’ex-

cellent grec, mais.il demande fi véritablement Hérodote l’a

dit. Il paroit que ce Savant ignoroit que cette leçon En:
dans un manufcrit ancien. A l’égard de la raifon qu’ap-

Portoit feu M. Welreling, qu’on auroit trouvé, rhumé-

une; au-licu de aux-Ardent"; , j’aurois prié ce Savant
d’obferver que les copifies , qui ont négligé en tant
d’occafions lesi ionifmes, pouvoient Pitre aufli oubliés en

cette occafion-ei. Je me fuis attaché à la premiere leçon,
parce que j’ai fait ma traduâion fur l’édition toute grecque

d’Heuri ’Efiienne; mais l’ayant revue avec foin fur celle

de MM.,WelÏeling 85 Valcltenacr, j’ai cru devoir ajourer
cette note. Si l’on aime mieux l’autre leçon, il faudra

traduite : a: Il termina (es jours d’une maniere heureufe,

(a) Id. Lib. VIH. pas. fit; A.



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 325
a après un regne de trente ans a. Mais cela n’apporte aucun

changement au fens. I(2.19) 5:92. Après un regne de trente aux. La Dynalirie
des Cypfélides commença à régner , felon (a) Diodore de

Sicile , 44.7 ans après le retour des Héraclides. Nous avons

vu ci-defTus, 5. XCXII , note 2.09 , que les Alétiades 8c
les Bacchiades ont régné feulement 417 ans. Les 3o ans
qu’il faut ajouter pour aller à 447, ont donné lieu à
divers fyfiêmes imaginés par les Chronologifies. Sans m’arÂ

tacher à rapporter leurs différens fentimens , qu’on peut

Voir dans leurs Ouvrages, 8c fans chercher à les réfuter,’

je penfe qu’Alétès, premier Roi de Corinthe, de la race
des Héraclides, ne commença point à régner tout de faire,

après le retour des Héraclides. Il paroit , parle pailage
de Diodore, rapporté note 269 , que lorfqu’on fit venir
Alétès pour prendre polleflion de Corinthe, les Héraclides

étoient déjà les maîtres du Péloponnefe , a: qu’ils en

avoient fait le partage. Le Grammairie’n Didyme dit ’for-

mellement z a: Alérês (b) n’arpoint été Fondateur , mais A

V Roi de Corinthe, la trenrieme année après l’arrivée des

a: Doriens; Nîmes N (par: m ’A’Aq’rm pi 3mn»): à?

a Kopr’vôou lytiyonlnu , «hué Carmina , :78 Tyrannie-r53 peut)

a n’y-’75»: Aupzéay aimé" si." i

Cette foluition cit ingénieufe, 8c leve toutes les diffi-
cultés , Ali l’on fuppofe avec Diodore de Sicile , que la
ville de Troie a été prife l’an 3 530 de la période Juliene,

1184 ans avant l’ere vulgaire, 8c que les Héraclides font
rentrés dans le Péloponnefe l’an 3610 de la période J’uliene,

1104. ans avantnotre cré. En retranchant 447 de 1104., *
on’ aura 4057 de la période Ïuliene, 6 57 ans avant notre

(a). Diodorgsicul. Fragm. rom. Il. pag. 63;.
(à) Scholjafi. Pindar. ad Olymp.’0d. X111. vetf. r7. pag. tuf

col. a. lin. 7. ’ ’ l X. a.
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ere; cequi ne s’éloigne pas beaucoup du tems ou Cyp.
[élus chaITa les Prytanes annuels. Mais comme ce fyflême,

qui cli le même que celui d’Apollodorc 8: d’Eratofihenes,

diffère de celui’d’Hérodote , qui met la priÏe de Troie

en 3444. de la période Julicne, 8c conféquemment 2e re-
tour des Héraclides , l’an 352.4 de la même période , 1190

ans avant notre ere , il faut néceiÏairement prolonger les
figues-(des Alétiadcs des Bacchiades, ou augmenter le
nombre des Pli-yranes annuels de la famille des Bacchiades.

I fuppofe avec Didyme, qu’Ale’rès monta fur le trône

de Corinthe , 3o ans après la conquête du Péloponnefe,
c’eü-à-dire , l’an 3554 de la période Juliene, 1160 ans

avant notre etc. Ce Prince 8c les fuccelÎeurs régnerenr,
felon.(a)vDiodore de Sicile , 51.7 ans. L’Ariliocratie fut
donc établie l’an 38Sr de la période Juliene , 83; ans

avantnotre etc. Le gouvernement des Prytanes annuels
fubfifla, r70 ans, 8: futdérruir par Cypfélus, l’an 40;:

.e la "période Juliene , 66; ans avant notre ere.-Cypfélus
régna 3o ans, 8c Périandrc, qui. lui fuccéda, l’an 408:

de la période Juliene, 63; ans avant note ere , cnirégna

7o , 8c mourut 6&4,le de la période Juliene, 56; ans

avant notre ete. n vLes bornes d’une note ne me permettent pas de rap-
p’ortct les preuves des dattequue l’on vient de voir , mais

je prie le leâeur de recourir à mon filai fur la Chrono-

logie d’Hérodote, chap. XYI. V . i
(ne) S. 91.. Encore plus cruel que Cypjélus. La raifon

qu’en donne Hérodote me» paroit très-vraifemblable.

Celle que rapporte Parthénius ne" l’ail en aucune maniere.
’S’uivant cet, Auteur (à), la more de Périandre étant devenLIe

(a) En ajourant la. durée (le chaque rogne . telle qu’on’la trouve

dans cet Auteur, en aura 31.7. Voyez ci-deirus, note 2.09.
(5) Parrlaenius, de Amator. aEeCt. cap. XVXI. pas, 577, ôte.
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éprife de [on fils, trouva le moyen de fatisfairc fa paillon,-
fans que fou (7.5 s’en doutât 5 mais ce jeune homme
voulant enfin [avoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cacher de la lumiere dans la chambre
voifine , 8c la reconnut par ce moyen lorfqu’elle [e retira.

Outré d’une telle aérien, il voulut la ruer , mais il en
fur détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment.
Cette apparition lui troubla l’cfprit au point qu’il devint.

fou. Sa cruauté fut l’effet de fa folie.

(tu) 5. 97... Quelle étoitJn firme la plus fifre, &c.
d’mva rpo’mv ne doit pas s’entendre comme s’il y avoit

and; mais il faut. faire ainfi la conflruéiion : â’nnu in)
rpén-ov 1-5! vrpqypcnt’rm via-Qaàe’a-r-epu nurquwifitvos...C’eflî

ainfi qu’entend ce parfilage Corneille de Paw. A”; le trouve

en trois manufcrirs- de la Bibliothequc du Roi, 8c dans»
aie-m7" dans le manufcrit B de cette Bibliothequc.

(tu) 5. 9a. Il coupoit tous le: épis. La conduite allé-
gorique du Tyran de Milet, 8c l’exprcffion d’I-Iérodote, ’.

me parement avoir donné occafion à. Euripides de dire:

... ’* I r a i(a) Un; s’y et. au yin" a impec «élis , ’

, . ..du" que, a; Arma": if"; nain",

I a I fThym; 445m" næn’oÀa’TLZn ne; ;

, . . .A: Comment une ville pourroit-elle devenir forte ,
a: lorfqu’on moillonnc, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

a: excellent parmi (on audacieufe jeunelÎe n. i

(2.2.3) 5. 92.. Toutes fortes de méchancetés. 3:11 me
sa femble (à) , dit Thalès, que Périandrc le trouvant faifi
a: de la Tyrannie, comme d’une maladie héréditaire ,- ne,

a: s’en el’t pas mal tiré. Il a recherché la compagnie des

a, gens de bien 5, il a fuivi jufqu’à préfent les coufcils

(a. ) Euripid. fupplic. 447. .(l) Plutarch. in feprcm Sapienrum Convivio, pag. x47. C. D.

X4
S
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n falutaires des hommes prudens; il a attiré. auprès de
a: lui les plus (ages; 86 il n’a point écouté les. pernicieux

a: confeils de Thrafybule mon concitoyen, qui lui con-
a: (cilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

a? qui aime mieux commander a "des efclaves qu’à des
na hommes de cœur , ne diffère en rien d’un laboureur
sa qui aimeroit mieux ramalfcr des fauterelles, 8c prendre
a des oifeaux, que de recueillir du froment 86 de l’orge sa.

Plutarque cherche toutes les occafions de contredire Héra?
dote. Je penfe qu’il cit ici le feul de (on fentirnent.

(2.2.4.) 5. 92.. Achevzz ce que celui-ri avoit commencé; d’un

ydp kil-darne cinéma-t inséra" 1-2 nazi bien", Heplatvdpols afin!

cireréîrere. mot-à-mor: Périanalre acheva tout ce que Cyp-

félus avoit [en]? à tuer ou à exiler. Zola cit pour diurne:
A’arorsAe’m lignifie j’acheve. Il n’y a pas à cela la plus légere

difficulté. Aufli fuis-je bien furpris que M. Bellanger ait

traduirzil perficura, exila, ou fit mourir tous aux que
Cypfi’lur avoit . . . . à par ce moyen il. s’empara de leur:

Mens , auxquels [on par: n’avait point touché. Non content

d’avoir ainfi ellropié [on Auteur , il cherche à appuyer
cette traduélîon. d’une note ridicule, dont je fais grau:

aux leéteurs. ’ - V I
(3.1.5) 5. 91.. Puifqu’ani ne les avoit pas bnîle’ayCom-

bien (a) d’habits 8C d’autres ornemcns n’a-’t-on pas brûlés

avec les morts , comme s’ils devoient s’en fervir 8: en

jouir lit-bas. 4(1. 7.6) 5. 92.. Vous n’aurai: par du moins les Corintfiim

pour approbateurs. Les Corinthiens ne confetverenr pas
toujours ces fentimens généreux. Lorfqu’Athenes fut prife

par Lacédémone, à la fin de la guerre du Péloponnele,

ils (b) furent d’avis de détruire cette ville.

(a) lucian. de Luâu. ç. XIV, mm. Il, pag. 918.
(b) Xenoph Hellen. flirt. Lib. Il. cap. n. 5. x11, pag. 7,.
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(2.1.7) S. 9;. Il: s’écrivent tous avec liberté. Je lis,

ËAtuôépas «l’a-us tu; décrétai, comme il y avoit avant Grono-

vius, 8c comme on trouve encore dans le manufcrit B ’
de la Bibliotheque du Roi.

(2.2.8) 5. 94.. De fréquentes courfès. Hégéfiiirate n’étoit

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvint une guerre

entre les Mytiléniens 8C les-Athéniens au fujet de cette

ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle
qui arriva du tems d’Hégéfilirate, mais il ne nomme point

les Généraux des deux armées , 8c il palle fous filence
l’aéiion de Pittacus , Général des Mytiléniens. Diogenes

Laerce 8c d’autres Auteurs y luppléenr. Voici comme il la

la rapporte: a: La guerre (a) étant furvenue entre les Athé.
a: niens 8c les Mytiléniens , au fujer du territoire d’Achil-

a: léium , Phrynon commandoit l’armée desAthéniens ,

n 8c Pittacus celle des Mytiléniens. Celui-ci réfolut de
a: livrer au Général Athénien un combat particulier; il

a cacha fous fou bouclier un filet, dont il enveloppa
a Phrynon, qui ne fe tenoit pas fur (es gardes , 8c l’ayant

tué , il confetVa le territoire de cette ville. Apollodore
a: raconte dans les Chroniques que dans la fuite il y eut
a: de nouveaux différends entre ces peuples au fujer de i
a: ce même territoire, 8c que Périandre ayant été pris
a: pour arbitre, l’adjugea aux Athéniens a.

Ce pailage diliingue parfaitement ces deux guerres , 8c
répand un grand jour fur ce qu’en a écrit Hérodote.

M. le Préfident Bouhier (é) les a confondues en une feule.

Cette aâion de Pittacus me paroit infâme, 8: je fuis
étonné que le fage Plutarque, bien loin de la blâmer,

u

a
a

(a) Diogen..Laert. in Pirraco, Lib. I. 5. LXXIV. pag. 46. Strab.
Lib. xlll. pag. 89;, B. C. 896. A.) ,’ i

(b) Recherches 8c Différratious fut Hérodote, chapitre XV ,

page 165. ’ L



                                                                     

330 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
l’approuve , 8: qu’il reproche (a) a Hérodote de l’avoir "

fupprimée par malignité. -
(2.2.9) S. 9;. Alcée. Alcée , Poe’te lyrique des plus cé-

lébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans fes

vers à l’amour de la libei-té. Il fleuriflbit en lalquarante-

deuxieme Olympiade , comme on le préfume par des fyn-
chronifmes. Suidas nous (b).apprend en effet que Pittacus
tua en cette olympiade Mélanchrus, Tyran de Mytilene,
a: nous voyons dans Diogenes Laerce, qu’il fut aidé dans

cette (c) enrreprife par les freres d’Alcée.

Il ne nous relie de ce Po’e’te que des fragmens qui ont

été raflèmblés avec foin par Henri Bliienne , à la fuite

de (on Pindare en deux volumes În-l6, 8c par Fulvius-
Urfinus, dans un recueil des fragmens de neuf Po’e’tes

lyriques , imprimé à Anvers en I 567 , mais cependant avec

peu de. critique , puifqu’ils lui ont attribué des vers qui

ne (ont pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas :

(a) Et te fonantem plenius aureo,
Alcæe ,. pleé’tro dura navis ,

Dura fugæ mala, dura belli!
.’ . . . . . Sacro cligna filentio

Mirantur umbræ dicere: fed magis
Pugnas 8: exa&os Tyrannos

l

Denfum humeris bibi: aure vulgus.

Parmi les fragmens de ce Poïte, on reconn it plufieurs
endroits qu’Horace a imités, témoin ce vers 8c plufieurs

autres : ij

Mnd’ir in.» dur-érige 57011:9" dévdfrav égaré)...

(a) De Malignit. Herodori, rom. Il. pag. 858 A.
(B) Suidas, voc. Hirrunéç.Eudociæ Ionia ,V pag. 552...

(c) Diogen. Laett. in Pittac Lib. I. Segment. Lxxlv. round. p25. 4G.
(d) notait. Carmin. Lib. Il. 0d. XIII. verf, 26.
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dont voici la traduékion en latin, mot a mot, afin qu’on

punie mieux le comparer avec celui d’Horace: i
.1 Nullam aliam fiveris arborent priorcm vite.

Voici maintenant le vers d’Horace z,

Nullam, Vare, facrâ vite prias feveris arborem.

(1. 50) S. 9 5. Qu’il: appendirent. Chez les Anciens, c’étoit

un grand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les

armesaux ennemis, 8c une grande ignominie aux vaincus,
de les perdre. Les loix établies dans la plupart des États
de la Grece punifioient même ceux qui dans une déroute
perdoient leur bouclier. ..Ce malheurarriva au Poëre (a)
Archiloque, dans la guerre des IThaliens (à) contre les
Saïens, peuples de, Thrace; mais moins fage qu’Alcée,
il’ofa s’en vanter dans fes vers , ce qui fut caufe qu’on

le ’chafla de (t) Sparte, ou la curiolité l’avOit conduit. Il

fut en cela imité par Horace. Voyez fur. Archiloque,

Liv. I, note 3;. . ’(2.31) S. 9 5. Une Ode. .MiÀq font des Po’afier lyriques.

Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement

défigurés, mais probablement les mêmes qu’I-Iérodote avoit

en vue. Les voici en fiançois, d’après la corrcé’rion de feu

Mi Wefleling. n’Alcée cil fain 8c fauf, il n’en cil pas de

a: même de. .fes armes : les Athéniens ont appendu fou

sa bouclier dans le temple de Minerve n. i
(132.) S. 95. Qu’il envoya à ’Mytii’ene. R’mrzês’î Ë;

Mot-mimi lignifie , il la remit à quelqu’un pour-Être portée

à Mytilene. Voyez Liv. III, s. XLII.,. note 71. i

(a) VOyéz Liv. I. ç. XIl. note 3;.

(la) strab. Lib. XII. pag. 8&7. A. L
(c) Plutarch. laconica infliruta, pag. 1.59. B. ’

(d) Strab. Lib. XIII. pag. 89g. C.
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(2.33) 5. 97. N’avaient point de troupes pefizmmhentt

armées. Il y dans le grec : il: ne je firvaienr ni de l’affiîs

ni de la pique. les troupes pefamment armées décidoient
communément du fort des batailles. Hérodote défigne ces

troupes par les armes qu’elles portoient. a: Les (a) Grecs
sa avoient chez eux trois fortes de troupes , les Hoplites,
sa les Pfiles ou troupes légetes, 8c les Peltafles. LeslHo-
» plires ou troupes pefantes avoient une euirafle ,n un
au bouclier long, une épée 8c une pique. Les Pfiles étoient

æl’oppofé des Hoplites , ils ne portoient ni cuiraiîe ni

aboucher long, ni cafque , ni armure pour les jambes.
. sa Ils ne (e fer-voient que d’armes miffives, telles que ficelles;

la: javelots 8c pierres lancées avec la fronde ou la main;
nLes Pelrafles étoient des troupes plus légeres que les
a Hoplites , 8e plus pefantes que les Pfiles. Leur (à) pelte
au ou bouclier étoit plus petit 8c plus léger que raflais,

,3: leur javelot plus petit que la pique ou doru , 8: plus
sa lourd que le javelot des Pfiles , &c. a».

On peut. voir ce que j’en ai dit dans ma Traduâion

de la Retraite des Dix-Mille , Liv. I. note 17. d l
(2.34) 5. 97. Il Était naturel. Il Faut lire , o’mo’; vos

avee les manufcrits A 8c B dola Bibliotheque du Roi.
Cette leçon n’apporte aucun changement au feus , mais
c’efl un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. Je me fuis

apperçu après coup, que cette leçon le trouvoit auflî en
d’autres manufcrîçs cirés par feu M. WefTeling, 86 quelcc,

Savant l’avoir mile dans le texte de. (on édition. l

(and 5. 97. Ne par tromper. Aux autorités qu’apporte
M. Wclfeling pour appuyer la leçon dmCæAe’m, on peut

joindre celle du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(a) Artian. Ars Taâîca, pag. u 8: 1:.

(à) Sorte de bouclier échancré comme celui des. Amazones. - l
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À l’égard de celui coté B , on a omis ces mots : ë Eva,

il Domina fiât 7d! Auxiduzpévrov [48’7on ou”: fié; ri 1,761161.

âmCæAt’m. Ms-mCqu’m fe trouve dans le manufcrit D.

Si l’on aime mieux cette leçon , il faudra traduirezil ne
puttde’toumer de fis deflèinr, 8C6. Deux lignes plus haut;

il y a dans les trois manufcrits du Roi, manage. au-iiel
de àmC’a’Mav.

(2.36) 5. 97. Il y réujfit. Il efl cependant bon d’obferver

que les Athéniens étoient offenfés de la proteâion que les

Perles donnoient à Hippias , St qu’ils s’attendaient à en’,

être attaqués 5 au-lieu que les Lacédémoniens n’avoien:

, pour la guerre de Perfe d’autre motif que de remettre

les Ionîens en liberté. I
- (en) S. 97. Trente mille Athéniens. Tous les mireurs

anciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Athenes ayant le droit de qurage. lift-ce dans Hérodote

une faute de’ copifize , ou bien Athenes étoit-elle plus
peuplée avant les guerres de Perfe 8c du Péloponnefe,

qu’elle ne l’a été depuis; je le croirois volontiers, mais

je n’entreprendrai point de le décider.

’(138) 5. 97. Fut une [barca de maux. Plutarque fait
ici un reproche à Hérodote , qui prouve combien cet
Hiflorien lui étoit odieux. a: Il ( Hérodote) a (a) l’audace,

ndit-ilç, de regarder comme la caufe des maux, les
muid-eaux que les Athéniens envoyerent au fecours des
a: Ioniens qui s’étoient révoltés contre le Roi, parce qu’ils

au tâcherent de délivrer de la fervitude un fi grand nombre

a: de villes Grecques célébres n. h

Ce n’efl: point par cette "raifon, comme, il efl: aifé à

tout le monde de s’en convaincre , qu’Hérodote dit que

ces vaiITeaux furent la fource des maux qui afiligerent

V (a) Munich. de malignit. Herodou’, pag. 861. A.
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les Grecs 8c les Barbares, mais parce qu’ils occafionneren:

la guerre 8c tous les maux qui l’accompagnerent. l
Il CR prefque inutile de faire obferver qu’Hérodote ,

qui imite Homerel en cent occafions, l’a fait ici. Si notre
Hillorien a mis 457m dé Ml "le; 69x41.) arrondir 5’75"70 15’qu

ce and Bæpcœ’potw, le Poëte avoit dit avant lui, en parlant

des vailleaux qui avoient porté Paris en Grece , Ê; n’aime-o

tînt; ifs-4;, épzezézouç, aï; Tif! attend! Tpaitav: 7610170. Iliad.

Lib. V. vetf. 61..
(238) 9’99. Contre les Chalcidiens. Nous ne favoris

.rien, ou du moins très-peu de chofc fur cette guerre des
Erétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de Lélantus, fitué au-defl’us (a) de Chalcis, 8c où il y

avoit des fources d’eaux chaudes bonnes pour divcrfes
maladies, paroit en avoir été le fujet. Le Scholiafle de
Thucydides dit , en parlant de ces deux’ villes, brûlâtes!

:011! «pas houhou; tupi 703.An).uvrt’ov audion , il: je fai-

jbient (6)14 guerre aufizjet de la campagne Lélantiene.
C’eft probablement a cette guerre que fait allufion Théognis ,

lorfqu’il dit : (c) :aCérinthe a été détruite , l’excellent

ce vignoble de Lélantus a été ravagé au. Jufqu’alors chaque

peuple ’de la Grece avoit Fait la guerre à l’es voifins (cul

8: par les propres forces; mais en cette occafion, le telle
des Grecs prit parti, fuivant la remarque de (d) Thu-
.eydides , les uns pour les Eréttiens , les autres’pour les
Chalcidiens. Erétrie étoit en ce tems-là une ville puilfante.

(e) Andros , Ténos , Céos Se d’autres ifles lui étoient

foumifes.

(a) Strab. Lib. x. pag. 686. A.
(b) Sel-roll. Thucydid. ad Lib. I. 5. XV. pag. I4. col. r. lin. a.
(c) Theognis, vcrf. 887. Vol.87r. ex Edit. Brunclt.

’(d) Thucydid. Lib. l. ç. XV. pag. 14.

(e) Strab. Lib. x. pag. 687. C.



                                                                     

TERPSICHORB. LIVRE V. 335
(2.39) 5. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit à la

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte
dont il fe fervit habilement pour voiler fes projets ambi-
tieux, 8c tâcher de les faire réuflir.

(139*) 5. zoo. S’wancnent dans les terres. Le texte
porte , ils monterent. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs dirent monter, 8c deficndre , quand on s’en approche.

(2.4.0) S. rot. Et ne trouvant point d’ifj’ite. Il y a dans

le grec, in» :750"; , &c. Je ne vois pas comment ce
génitif peut (e rapporter aux Lydiens 8: aux Perles qui
précédent. Je lis, «in. ému-res avec Corneille de Paw.

Voyez la nore de M. Weffeling.
(2.4.1) 5. .101. Paillette: d’or. Il n’en rouloit (A) plus

du tems de Ëtrabon , c’ell-à-dire, dans le ficcle d’Au-

gufle. , l .(2.41.) 5. 102.. Servir de prétexte. M. Wcfleling prétend

dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perfes à
brûler les temples de] la Grece , c’en: que ces peuples
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. Si c’efl: la vraie raifon de cet incendie, pour-
quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte, a: à ceux des Phrygiens
a: des autres peuples fournis à leur domination. Mais ,
dit M. Valckenaer, Cambyfes’ brûla les temples d’Egypte.

J’en conviens , mais ce Prince étoit un furieux, 8c fes
fuccefleurs ne firent rien de pareil. D’ailleurs , il ne les
brûla pas tous.

(2.4.5) à. rez. Euolcis. Cet .Eu’alcis ne m’efi: point connu

d’ailleurs. L’Olympionique .de ce nom , qui, dans (c) la

(a) Arifiid. Panathen, fol. 8. lin. g à fine, 6c feq. in avetfâ patte.

(b) Strab. Lib. X111, pag. yzR. C.

(e) Paufan. Eliacor. poiler. live Lib. Vl. cap. XVI. p33: 491..



                                                                     

336 HISTOIRE D’Hn’rmnorr.
claire des enfans , remporta le prix au combat du celle;
étoit Eléen , 8c n’a par conféquent rien de commun avec

celui-ci, qui étoit d’Erétrie. Le Poëte Simonides de Céos

a célébré (es viâoires à diEérens. jeux de la Grece; mais

il ne telle pas aujourd’hui la moindre trace de fes louanges
dans les fragmens de ce Poëte. La feule chofe qu’on peut

remarquer de lui, c’efi: qu’ilfut tué en la [chante-neu-

vieme olympiade.

l

(2.4.4) S. 102.. Simonide: de Céos. Il y a en plufieurs
Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès , 8c petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été aulli Poëte. Celui dont

il efi ici queflion, jouiKoit, même à quatre-vingts ans,
de la plus excellente mémoire, comme il le dit dans une
épigramme qui nous refie de lui, sa qui cit la cinquante-
fixieme des Analeétes (a) de M. Brunck. Perfonne, y cil:-
il dit, ne peut s’égaler du côté de la mémoire à Si-

monides , fils de Léoprépès , qui cil âgé de quatre-vingts

ans. Aulli inventa-t-il l’art (à) de la mémoire." La même

année il fit une piece de vers qui remporta le prix ,
Iorfque le chœur de la tribu Antiochide fut viétorieux ,
fous l’Archontat d’Adimante , comme nous l’apprenncnt

les Marbres d’Oxfotd, époque LV, 8c plus particuliére-

ment encore , une épigramme du même Simonides, qui
efi la cinquante-huitieme (c) des Analeéles de M. Brunck.
Adimante fut Archonte, le dernier fémefire de la troifieme
armée de l’olympiade LXXV, qui répond à l’an 4.2.37 de

la période Julicne. Simonides naquit par conféquent dans

le dernier fémefire de la troifieme année de l’olympiade

s (A) AnaleCta veterum Poëtarum Græcor. rom. I. pag. 137. LVI.
(b) Marmora Oxon. Epoeh. LV. Suidas attribue cet art à Simo-

nides,’ grand-pue maternel de notre Simonides; mais l’épigramrne
qu’on vient de rapporter me fait pencher du côté de l’Auteur des

Faites Attiques.

(c) AnaleCta Veut. Poëurum Græcor. tout. I. pag. 137. mu.

5E2
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55 , c’efl-à-dire, l’an 41,7 de la période Juliene , 8C

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 39 ans , fa
mort arriva la premiere année de la foirante-dix-huitieme
olympiade, ou l’an 42.46 de la période Juliene.

(1.45) S. 10;. Que leur révolte ne refleroit pas impunie.
Il y a dans le grec : du marnez-poignent coron-aines. Ali-lieu
de. (lite du» d’une), ou du; irlptmpnrl , nant impunè , les
Anciens difoient la «fiiez, 8: les Ioniens, in «plient, delt-
à-dire , du» épia-61’, in N’ênfillüî. Tlfll; , c’en: le filaire

du aux crimes, la peine. De-la cette exprellion devenue
familiere aux lumens, à: mercantilisant , qu’il ne le por-
tera pas impunément , qu’il ne l’aura pas fait impunément,

le rencontre allez louvent dans «ArlfiOPl’lahCS. On en
trouvera aifément des exemples , fi l’on prend la peine
de parcourir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe 5
mais lorfqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbe doit le prendre dans
le feus de fi jouer, de méprifir.,d’infitlttr. Ainfi ce vers
des Guêpes d’Arifiophanes (a):

’1’ i i i r l rOu TOI, [406 1-0 Geai, xaruwpozâu Muprms,

lignifiez» Oui, j’en jure par les Déeifes, vous ne vous

ne jouerez pas impunément de Myrtien. l

M. Bellanger a fait aufii une note fur cet endroit dans
[es Effais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin, page
173 5 comme cet Ouvrage cil: entre les mains de tout le
monde, le public en jugera.

(246) S. 105. O Jupiter. v Les Perles (à) nommoient.
a: Jupiter tout l’efpace des cieux. n c’efi-àëdire, qu’ils

(a) Atiflophan. Vefp. 1387. ex Edit. Btunck, 1395.

(6) Herodor. Lib.: I. S. CXXXL

Tome I V. Y
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit à-peu-près au
Ztu’; des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Étienne,

s’wyevs’rôo un , mais les meilleures. éditions , 8c les manuf-

crits A 8c B de la çBibliotheque du Roi ont ilyfléo’adl peut.

Ou fous-entend alors d’3; ou gruppetti, &c. Voyez Henri
Etienne , Animadverfi in Lilrum de Diolet’t. pag. 43.

(247) 5. 106. La gronde ifle de Sardaigne. M. Rollin
trouvoit cette ifle trop éloignée de l’Ionie, 8: qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçonnoit en conféquence le
texte d’Hérodote d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions 8: tous les manufcrits portent Pille de
Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixieme Livre, la même chofe cil répétée fans aucune
variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte-en ces deux endroits efl: antérieure à l’époque de

ces manufcrits. Aufli n’infilierai- je que faiblement fur
cette raifort, qui cil: cependant d’une grande force, lorf-
qu’elle cil jointe à d’autres.

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a).
’Corfe , dans les (b) Gaules; ils commerçoient habituelle-

ment (c) à Tarteflus, près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerrannée , l’Oce’an même ne les effrayoient pas;

une diflance médiocre l’auroit-elle fait? Le delfein de

s’emparer de la Sardaigne paroiKoit fi praticable aux
Ioniens, que Bias (d) litur propofa de s’y rendre tous ;
fi ce projet échoua , cet ne fut. point par les raifons
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou

(a) Hctodot. Lib. I. 5. CLXV, CLXVI.
(b) Voyez fur la fondation de Marfeille ce que j’ai dit au pre.

mier Livre, s. CLXVI. note 573.
(c) Hcrodot. Lib. I. ç. CLXIII.
(d) Hetodot. Lib. I. ç. CLXX.
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pour parler plus jufle , par l’attachement au local. Manticlus

(a) avoit donné auparavant le même confeil aux Meflé-
niens, lorfqu’ils furent opprimés par les Lacéde’moniens ,

8: li Anaxilas, Tyran de Rhégium’, ne leur eût point promis

un établilfement en Italie, 8c s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence
qu’ils auroient fuivi le confeil de Manticlus.

La Sardaigne étoit alors foiblement peuplée 5 il étoit
facile de s’en cm are: 5 8c fa fituation flattoit l’ambitionP

de Darius, 8c fécondoit merveilleufement (es projets de ’
monarchie univerfelle. Le difcours d’Hifliée, qui prenoit
ce Prince par (on foible, étoit donc très-adroit.

(14.8)5. 108. Les Cle’ides de Cypre. Il y a deux petites

illes , fuivant (à) Strabon, 8c quatre, felou (t) Pline , près
de la partie orientale de l’ifle de Cypre , 8: éloignées de

fept cens flades du fleuve Pyrame , qui s’appellent mâtin,
les Clefs. J’ai traduit, les Cle’ides, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (d) :quatuor anti: promontorium ex ad.
vtrfi) Syrie and... Il paroit par ce pallage d’Hérodote,’

que le promontoire portoit aufli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Boérovpot , 8: Ptolémée (f) dopai Céos , Queue

ide bœuf, mais on lit dans le mir: Palatin de même que ,
dans Hérodote, métis; , les Çlizies. Pline (g) le nomme

vDinareturn ,- il en eli auflî mention dans une épigramme
de I’Anthologie , qui fe trouve Livre III , chapitre XXII,

(a) Paufan. Meflcnic. five Lib. 1V. cap. XXIII. pag. 336.
(5) Strab. Lib. XIV. pag. loco. C. ç
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXI.

lin. 5.
(.1) Id. ibid.

(e) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. mot.
(f) Ptol. Geograph. Lib. V. pag. 157.
(g) Plin. Bill. Natural. Lib. V. cap. XXXI. tain. I. pag. 2.84;

lin. s.
Y2.

rom. I. pag 2.8; ,’

nufl...

-...



                                                                     

34.0 Hrsrornn D’Héuooorrz.’ l
page 25; de l’édition de Henri Étienne; mais cette épi;

gramme, qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entiere

par M. Brunck , dans fes Analeétes , tout. II. pag. 44.
(1.49) 5.. 109. De vous dépend. To’ un: Jules le trouve

aufli dans les manufcrits A se B de la Bibliotheque du

Roi. -(250) 5. 109. Dan: le pofle ou. Je lis gnou avec l’édition

toute grecque d’Henri Étienne , 8c le manufcrit A de la
Bibliotlreque du Roi.

(251) à. tu. Carien de nation. Dans les éditions qui
.ont précédé celle de Gronovius, on lifoit véroles"; pi!

mi , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon , 75m [n’y Kalp,

d’après un mannfcrit de la Bibliorheque de Médicis , 8c

cette leçon le trouve confirmée par plufieurs autres ma-

nufcrits. Ces trois mots font omis dans le manufcfit B
de la Bibliotheque du Roi.

(2.52.) 5. :13. Les chariots de guerre. C’éroient les mêmes

chariots qu’Homere décrit dans l’Iliade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un tenoit les rênes, 8c l’autre

combattoit. Les Salaminiens avoient confervé cet ancien
ufage. On en vit encore des exemples parmi les Thé-
bains (a), dans la bataille qu’ils donnerent contre les Athé-

niens , la premiere année de la quatre-vingt-ncuvieme
olympiade, l’an 424 avant notre ere.

(15;) S. 113. Philocypros. Philocyptos étoit Roi de
Soles , lorfque Solen arriva en Cypre. Cette ville s’ap-
pelloit (12) alors Æpéia, à calife de fa fituation fur un
ter-rein cfcarpé, A’m-u’ç lignifiant en grec, élevé. Elle avoit

’e’té bâtie (c) par Démophon, fils deiThe’fée, fur les bords

(a) Diodor. Sicul. Lib. XIl’. ç LXX. rom. l. pag. s17.
(b) Plutareh. in Solonc, pag. 91.. F. 95. A.
(c) Id. ibid.
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du Clarius , ou plutôt par Acamas 8: Phalérus, tous deux
Athéniens, li l’on aime mieux s’en rapporter a Strabon (a).

les environs de cette ville étoient non-feulement efcarpés,

mais encore fiériles. Selon fit fentir à Philocypros (A) le
défagrément de cette fituation, a: lui confeilla de rebâtir:

cette ville dans la plaine qui étoit au-delfous. Solon f:
chargea du foin de la peupler, 8: régla, de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoit contribuer à [on abondance
8c à faifùreté. Il y vint de tous côtés des habitants.
Philocypros donna par reconnoifrance à cette nouvelle ville

le nom de Soloi, pour conferver la mémoire du Philo-
fophe Athénien. Solon fait lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques admirés à

I Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans la
vie de ce Philofophe, 8c qu’on fera peutvêtre bien nife
de retrouver ici : n (d) Puilliez-vous, lui dit-il, régner
a long-tems fur les Soliens, 8: habiter cette ville, vous
au 8c vos. defcendans l puilTé-je quitter cette me illullre
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Fume

a: cette Déclic reconnaître cette fondation , en màccordant

a: de la gloire, 8c en me procurant un heureux retour
a: dans ma patrie! a: Ariflocypros fuccéda à Philocypros ,

mais il fut rué, comme Hérodote vient de le dire, dans
une bataille contre les Perfes.

Il en: fait mention dans Athénée (e) , d’Eunoflus, Roi

(a) Strab. Geograph. Lib. XlV. pag. 10m.. D.

(b) Plutarch loco fuperiùs laudato.

(c) Id. in Solone, pag. 93. B.
(d) M. Brunck a donné place à ces vers dans [on faveur Recueil:

hulula vetcrum Pol-Star. Græcor- rom. I. pag. 7; , 5c les a [air
réimprimer en 1784 , dans (ou excellente édition des l’oëres 6mn

niques, pag. 81.
(t) Amen. Deipnofoph. Lib. xur. cap. V. pag. s75. E.

Y;
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de Soles , qui avoit épaulé Irene , fille de la fameufif.
Thaïs, 8c de Ptolémée , premier Roi d’Egyptc 5 mais

j’ignore s’il étoit de la même Maifon. ’

(254,) S. 11;. Salon d’Athmer. Hérodote a parlé de
ce célébre Légiflateur, Livre I , 5. XIX, XXX , XXXI,

XXXII 8l XXXIII, 8: Liv. 11,5. CLXXVII. Ceux qui veulent
s’infiruire plus particuliérement de ce qui le concerne,
n’ont qu’à lire fa vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que (age. Lorfque (a) Salamine fc révolta, les

Athéniens prononcerent peine de mort contre quiconque
propoferoir de la recouvrer. Il s’expofa cependant au
danger, 8c ayant animé fes compatriotes par les vers qu’il

fit 8c qu’il chanta, il rendit ce pays a fa patrie, 8: effaça
la honte dont ils s’étaient couverts. Les habitans de Sala-

mine (la) érigerent en [on honneur une Rame , environ
166 ans après fa mort 5 car Démoflhenes , dont j’em-

prunte ce paillage , remarque que dans le tems de fa
Harangue de fizlfâ Ltgatione, il n’y avoit pas encore cin-
quante ans que cette Rame étoit élevée, 8c qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or, cette
Harangue ayant été prononcée la [cconde année de la cent

neuvieme olympiade (c) , il s’enfuit que la fiatue fut érigée

environ l’an 4;". de la période Juliene, 3m. ans avant
notre ere. Le texte de Démofihenes porte , il efi vrai ,
qu’il y avoit 2.40 ans que Scion étoit .mort , lorfqu’il

prononçoit cette Harangue 5 mais le texte cit altéré ,
comme l’ont prouvé le P. Corfini , dans [es Fafies Atti-

ques , 8c Meurfius in Solpne. Je ne rapporterai point leurs

opinions. Pour moi, je corrige le texte, en [appelant
que Solen ci! mort 55è ans avant notre cre.

(a), Demoflh. de falfâ Legat. pag. 2.54, Segm. 446. l

(a) Id. ibid. -(c) Dionyl’. Halicarn. ad Ammælun, S. X. tour. Il. pas. :97.
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Cette fiatue, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique, repréfentoit ce Légiflateur, la main
dans fan habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes (ages

8c modcfles, comme il feroit aifé de le prouver par mille
parages des Anciens: je mécontente de celui-ci de Valere-
Maxime : Xenacrate: (à) . . . . omifliî re que": diflèrebat ,

de modeflizî ac temperenriâ [agui cœpit. Cujurgravirar:
fermonis rejipifiere conflua- Polemo , primùm carottant ca-
pite detmflam projecit : peuh) pofl éruchium l’ami pallium

reduxit : procedente rempare cris convivalis hilaritatexn
depofuir : ad ultima»: totem luxuriant exuit , &c.

(2.55) 5. r r9. Jupiter Stratius. Zeu’ç rrpa’rloc, Jupiter (c)

guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les (culs

peuples qui adoraflent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliérement honoré à Labranda. Aufii Strabon

(d) l’appelle-r-il Jupiter Labrandénien. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules,
dit-il , ayant (a) tué Hippolyte, 8c parmi les autres armes de
cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

à Omphale. Les Rois de Lydie qui fuccéderent à cette
Princeflè, la porterent, comme fi c’eût été une choie
facrée, 8: la tranfmirent à leurs defcendans , jufqu’à Can-

daules , qui dédaignant de la porter, la remit à quelqu’un.
Gygès s’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au recours de Gygês avec des troupes qu’il avoit tirées

de MylalÎes , défit Candaules 8c le tua avec celui qui

portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfth. in Timarch. pag. 1.64. C.

(b) Valet. Maxim. Lib. Vl. cap. 1X. lixtetn. I. pag. 612.

(c) Hefychius, au mot ËTPGITMV.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 97;. C.
h (e) Plutareh. Quæflîones Gracie, pag. son P. sot. A.

Y4
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les autres dépouilles, 8: ayant fait élever une fiatue à

Jupiter, il la lui mit entre les mains, 86 le furnomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur
langue , une lmclzc, ÀMÇPJL Dans les tems poliérieurs on

adora ce Dieu en d’autres endroits fous le même nom.
In Ponta (a) circa Hcracleam , une film: lavis Strarii cagno-
mine; Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyezlle Lexique manufcrit de Pliotius. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Carien 3 mais j’ai
difcuté cela, Livre I, 5. 171 , note 382.

144v.... --hum-hm [limulle’ MW Mun "mini

Will"
x

si
i;.:.s.
..l

..H g l îtfllD

(in: il i i gril;
On trouve parmi les Marbres d’0xford (é) de la der-.

niere édition, une pierre qui paroit avoirfervi d’autel
avec la hache 8c l’infcription fuivantc : De Jupiter
Laér’ayna’im à de Jupiter très-grand. Elle aéré trouvée

dans un cimetiere Turc, entre Aphrodifias 8c Hiérapolis,
8c par conféquent en Carie , quoiqu’à une allez grande

difiauce de Labranda.

(a) l’lin. nm Natur. Lib. XVI. cap. XLW. rom. Il. pag. 4o. lin. L4.
(17) Marmara Oronicnf. pars Il. Tab. V. Jill.
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(2.56) S. 119. De je rendre aux Perles, &c. Démon

ou Damon rapporte cela un peu différemment. a: Les (à)
a: Cariens, dit-il, délibérant fur la guerre , dans le bois ([7)

a: facré de Labranda , 8c examinant quels étoient leurs
sa voilins les plus braves , afin de s’allier avec eux, les
n uns furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléfiens ,

a: parce qu’ils étoient les plus puiiians de tous leurs voi-

s: fins, 8c. que leur pays étoit dans la proximité de la
a: Carie: les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec
a: les Perles , dont l’empire étoit le plus grand 8c le plus
a: fort, se qui étoient maîtres de l’Aiie. Les Cariens réfo-

a: lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
a: le: Mile’fiens étoient braver autrefois. Cet oracle s’étant

a) répandu dans les villes Afiatiques , les Miléfiens acculèrent

a: la ProphéteITe de s’être lainé corrompre par l’argent

a) des partifans des Perles. Ils marcherent enfaîte avec

a: toutes leurs forces au feeours des Cariens , 8: ayant
a: livré la bataille aux Perles , ils y périrent prefque

a) tous sa.
(257) 5. ne. En général. Je fuis la leçon marginale

d’Henri Étienne, rero’nm de 75v min-m roAAriiv, qui et!

appuyée d’un manufcrit du Cardinal Paflionei , 8c d’un
autre du Doé’ccur Askew, 8c approuvée par’M. Valckenaer.

Cette leçon Te trouve aulli dans le manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi.

(1.58) 5. rai. Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après [and dé , 8c non point après 7951.4.2.

(149) 5. in. Le chemin de Pédales. M. Valckenaet
lit, n’y En Traîne-Fora M31 , conjeéture très-vraifemblable

(n) Scholialt- Arifloph. ad Plutum, verf. rocs.

(B) Suivant la correétion de feu M. Hemflerhuis, le plus grand
Critique de ce fiécle , 8c peut-être des précédens. VOyez l’es nous

fur le Plutus, pag. 5;; a; 3y6.’ ’
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant."
Cependant, au-lieu de s’y Aie-p, ne pourroibon pas lire;
Ë! Mou, 8c interpréter, "in 333,, une embuflmde, de même

que dans Homere, dont Hérodote cit ungrand imitateur?
Cela voudra dire alors :il: je mirent en. emhufiade dans
un lieu fourré.

(2.60) S. 12.4. Avoir commencé à environner de murx.
Dans le grec, rit fra-min; t’a-rixes. Telle efl: la force de
l’imparfait. Nous avons vu en effet plus haut, S. XXIII,
qu’Hifliée avoit été obligé de laiffer imparfaits les murs

de Myrcine.

(2.61) 5. 115. Bâti! un château. T5250; étendopqæéfceyoe.

«fixa; n’cli pas un [impie mur, c’efl un château, une place

forte. (a) AAHCnÉdn ...... Magali rpiqpq FIN! abritâmes! Ë:
1213,54:an i; rai Euurïu "in. Alcibiade: prit avec lui une
trireme, à je retira à fis châteaux dans la Cherfanejê.

J’ai parlé plus haut de la fignification de ce terme,

Livre 1V, S. CXXIV, note au.
(261) 5. 12.6. Le fiége d’une place. Cette ville s’appelloît

Ennea Odoi , E’m’n 333i, les Neuf V oies ; elle prit enfuit:

le nom d’Amphipolis.

La défaite d’Ariliagoras arriva la troifieme année de

la foirante-dixierne olympiade, 4.98 ans avant notre ere.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hiflorien
raconte (h) que trente-deux ans après la défaite d’Arilia-

garas , les Athéniens envoyerent en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,

Agnon, fils de Nicias , y conduifit une autre colonie, qui
ehalÏa les Edoniens, 8: bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

(a) Xenoph. Hellenie. Lib. I. cap. V. s. X. pas. 3,.
(b) Thucydid. Lib. 1v. 5. on.
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appelloit auparavant Ennea Odoi , les Neuf Voies. Or,
cette derniere colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)
d’Euthyménès, la quatrieme année de la quatre-vingt-cim

quieme olympiade. La premiere coloriie qui avoit précédé

celle-la de vingt-neuf ans , étoit donc de la troifieme
année de la loixante-dix-huitieme olympiade , 8c la défaite

d’Aril’tagoras , antérieure a cette colonie de trente-deux

ans, devoit donc être de la troificme année de la foixante-
dixieme olympiade.

F IN de: Note: fur le cinquieme Livre.

- (a) Diodor. Sicul. Lib. X". 5. XXXII. rom. I. pag. 4,9.
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SUR LE SIXIÈME LIVRE

D’HÈRODOTE.
(I) 5. I. 1 0 us aveî ourdi cette trame, Anfiagorusll’d
exécutée. Il y a dans le grec : vous avez fuit ce foulier,
Ariflagoras l’a chauffé. Cela étoit palle en proverbe , pour
lignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife , 82 que

l’autre n’avoir fait que l’exécuter.

(a) 5. 3. De mmfimmr les Phéniciens, 8re. Il étoit
d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que
ces fortes de tranfmigrations étoient en ufage parmi les
AlTyriens 8c les Perles. On fait que les Juifs furent tranf-
plantés à Babylone 8: dans la Médie ; on trouve des
Hyrcaniens dans l’Afie Mineure. En un mot, on ne finiroit
point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrations

faites par l’ordre de ces peuples. ’
(5) 5. 7. Au Partiartium. C’étoit le lieu ou le tenoient

les Bats-Généraux de l’Ionie. Douze villes avoient (a)

le droit de s’y allembler. Smyrne (la) y fut admife dans
la fuite , comme on le voit par une médaille d’Antonin

le Pieux. Voyez fut le Panianium Hérodote , Livre I,
5. CXLVIII.

- (a) 5. 8. De Leshor. Je fuis la correétion de
M. Wefleling , qui lit avec les manufcrits du collége
d’Eaton, de Sancroft, se de la BibliOtheque Impériale à

(a) Herodot. Lib. I. ç. CXLV.
(b) Paulan. Acliaîc. five Lib. VII. cap. V. pag. tu. Spanheim,

-de Nummorum ufu a: prælt. Diil’ert. 1X. pag. 64.3.
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«Vienne, il! A573" au-lieu de in! En) Kuala: 75v. En
effet, il auroit été ridicule a notre Hillorien d’écrire,
tous ceux d’entre les Eoliens qui habitent l’Eolide, puifqu’il

n’y avoit en ce pays que des Ecliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vailleaux, les (culs Eolicns dont il foi:

fait mention , font les Lesbiens. ’
(5) S. 8. Près Jeux. me? dl quinto-t lignifie très-fou;

vent outre ces chofis , preterea 3 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la flotte Ioniene , je crois
que cette prépolition doit ici le prendre dans le fens que
je lui ai donné , 85 qui n’eft pas moins fréquent que
l’autre.

(6) 5. 9. Profimes. Tu’ id": oppofé à rai ipu’, lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publics 5 en un mot, tous ceux qui n’étoient

point dellinés au culte des Dieux. Les Grecs dirent aullî
dans le même feus, Fia-m , 8c l’oppofent a 2-07; ispoie.’

Voyez la note favante 8c cuticule de M. Valckenaer.
(7) 5. 9. Menacq-ler. Tel cil le feus de t’a-neigeuse.

Kur’ (mignon cli expliqué par le Scholialie (a) de Thu-
cydides , me” airerait. Voyez aulli Raphélius fur Saint
Matthieu (à).

(8) 5. il. No: iafl’aires. a: L’Hyperbate, dit (c) Longîn

a: dans l’on Traité du fliblime ou du merveilleux dans le
a: difimurs de la traduélion de Boileau (li), n’eli: autre

au chofe que la tranjpofition de: penfier ou de: paroles
a: dans l’ordre 6’ la fuite d’un dzfiours 5 8c cette figure

a: porte avec foi le caraétere véritable d’une pallium forte

(a) Thucydid. Lib. i. Ç. .XXVI. pag. 2.2.. lin. 49 8c ibi schol.
(à) Georg. Raphelii Annotationes in facr. Scripturam , rom. r,

pag. 2.17.
(c) Longin, de Sublimit. Seâ. XXH. pag. 7s.
(d) Œuvres de, Boileau Uefpréaux, tout. 1V. pag. au.
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a: 8c violente. En effet, voyez tous ceux qui font émus
a: de colcre, de frayeur , de dépit , de jaloufie ou de
a: quelqu’autre pallîon que ce foit z car il y en a tant , qu’on

a: n’en fait pas le nombre; leur efprit cil; dans une agi-
o: ration continuelle. A peine ont-ils formé un dellein,
a: qu’ils en conçoivent aulli-tôt un autre , 8c au milieu de

au celui-ci, s’en propofant encore de nouveaux, oti il n’y

a: a ni raifon ni rapport , ils reviennent [cuvent à leur
sa premiere réfolution. La paillon en eux cil: comme un
a: vent léger 86 inconfiant, qui les entraîne 8: lés fait
3o tourner fans celle de côté 8: d’autre 5 fi bien que dans

a ce flux 8c reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils
a: changent à tous momens de penfées 8c de langage, 8c
a: ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

’ a: Les habiles Écrivains , pour imiter ces mouvemens

au de la nature, fe fervent des Hyperbates. Et, à dire
B: vrai, l’art n’ell jamais dans un plus haut degré de
a: perfeélion, que lorfqu’il reEemble fi fort à la nature ,’

sa qu’on le prend pour la nature même; 8c au contraire,
La: la nature ne réullit jamais mieux que quand l’art en:

a» caché. ’
a: Nous voyons un bel exemple de cette tranfpofition

sa dans Hérodote, ou Denys le Phocéen parle ainfi aux
:5 Ioniens : En (fer, nos afaires fimt réduites à la dernier:

la: extrémité, Mejieurs. Il fitut néceflizirement que nous
a: jàyons libres ou effluves, 6’ efclaves mïérahles. Si donc

a: vau: voulez éviter les malheur: qui vous menacent, il
a: flzut , fait: diférer, embraflèr le travail 6’ la fatigue g

. :3 à acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis.
S’il eût voulu fuivre l’ordre Inaturcl , voici comme il
à eût parlé: Meflieurr, il efl maintenant terris d’embrafler

a: le travail à la fatigue : ,car enfin no: afrite: [but
a réduites-à la dernier: extrémité. Premierement donc il
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atranl’porte ce mot Meflïeurs , 8c ne l’infere qu’immé-

adiatement après leur avoir jetté la frayeur dans l’ame:

n comme fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier 12k
a civilité qu’on doit à ceux qu’on parle , en commençant!

on un difeours. Enfuite il renverfe l’ordre des penfées :

a car avant que de les exhorter au travail, qui en: pourtant
a (on but , il leur donne la raifon qui les y doit porter;
n en efer, ne: nfaire: finit réduite: à la derniers extrémité ;

a afin qu’il ne femble pas que ce foie un difcours étudié

a qu’il leur apporte, mais que un la paillon qui le force
a à parler fur-le-champ a.

. BELLANGER.
x J’aurais bien des choies à dire fut cette traduâion de

Boileau; mais ce n’en: point ici le lieu. On fera bien de
confulter l’excellente édition de Longin , donnée par
M. Toup, page 325 de l’édition în-8°. , ou 19; de
l’édition in-4.°. A l’égard du paillage d’Hérodote, qu’on

vient de lire , je me contente de renvoyer à ma train
(hélion.

(9) S. u. Le: vaijfiaux pre’fimant un front étirait, &c;
C’efl ce que lignifie niniyuy t’a-i zigzag. Cette exprefiion Î:

trouve fouvent dans Thucydides 8c dans l’Hifioire Hellénique

de Xénophon. Paulmier’ de Grentemefnil’l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez auffi la note de Grammius fut

les Scholies (à) de Thucydides. v
-(ro) 5. la. Le: fizifàit pafirenne les rang: à fi

mirer promptement. Adam": antilope"; cil: un terme de
3e marine militaire , qui lignifie pilant à travers les vair-
feaux ennemis pour les attaquer , ou pour brifer leurs
rames, le retirer promptement ,I 8c revenir enfaîte à la

- ’r

(a) Exercitationes in optime: Auâores Græcos , pas. 77.

.(5). Thucydid. Dukeri, pas. 655 , col. I. ad voc. tua-W;
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charge , comme le dit très-bien le Scholiafie de (a)
Thucydides: châtra-Au; t’en-l tu! 421050.53" mai mimi: Jmærps’dzm,

au) 430:; ÉFCatÀÊI. Alémwlsç, c’eli: findre fia le: «Jumeaux,

je retirer enfilite, 6’ revenir de nouveau à la charge. Cette
manœuvre étoit très-favante. Aufli Thucydides , après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8c les Corcyréens d’un côté, 8c les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (b) que le courage 8c la force
parurent plus dans ce combat que la feience.

Le (avant M. Ernefti explique très-bien ce terme dans
fou Lexique (c) de Polybe , au mot démâter; mais il a:
trompe, lorfqu’il ajoute que le vailleau reviroit de bord
en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le tems à l’ennemi de l’interceptet. Au-lieu de

revirer de bord, ils ramoient en fans contraire, 85 c’efi ce
que les Grecs appelloicnt 71701210" infirma-615 champée-août ,

En.) «prima, qu’à-ardu: , 8L les Latins , inhidere remis ,

terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard , 8c en allant à fa maifan de campagne par eau.
Inhîbere (d) . . . . . a]? verbum tatum nauticum. Quanquàm

id guident fiieéam ; fia’ arôitrabar fuflineri remos , du):

inhibere eflent nemiges jujfi. Id non eflè ejufmodî didici

fieri, du): ad villam noflrani muais appelleretur: non min:
fizflinent, [Ed alio made remigant. Id e16 E’WOxï remua];-

fimum efl.

Le Scholiaflc de Thucydides l’explique de manicre a
ne pouvoir s’y méprendre g a: arpdprm méta-Gaule) , dit-il;

A! (a) Schol. Thucydid. adiLib. 1.5. XLlX. 3;. col. l. lin. s.
’ (6) Thucydid. Lib; I, ç; XLIX, pag. 3; , lin.’tg.

(c) Il fe trouve à la fin du Polybe réimprimé A -Leiplick en

I763. I v(d) en". ad Atticum, Lib. xm. tpm. 5m.
a! Schol. Thucydid. ad Lib.- I, s: L.- pag. 36, col. z , lin. ,4

a c’efi’
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h c’en: fe retirer à une petite diflance fans revirer de
s bord. Celui qui le retire de la forte, rame à la pouppeq

Cette manœuvre le fait afin de ne pointiparoître fait
ouvertement, 8c afin de n’être pas .blelïe’ fi aifément en

a; préfentant le dos à l’ennemiçinpéumv zpslta-Ôael, in: 70’

u

àüu

à u

a.) un. MK7" dyaxaupeïr [45; frpEIWJzüVTu roi «Afin. 0.7:!) gurus

a: oimgwpâv, tari 15;! 7rpu’pmy zquàu’rt-Î.’ T570 dei «ouïra

a: Yves la»; 30!ng muvtpâ’ç cptdyar.... Yves pal en; "31-1 "Î;

a: noMpz’ol; chiures, piger recepée-navra: :3. Cette exprellîon (e

trouve communément dans Thucydides, Polybe , &c.

(I I) 9. 11.. Le refile du jour il tenoit les vaijleaux à
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leur:

vailTeaux près de la côte, 8: de le tenir eux-mêmes à
terre. Lorfquc les fentinelles appercevoient les vailfeaux
ennemis, ils en donnoient avis, 8c fur le champ on mon-
.toit fur les vaifTeaux. On ne fautoit faire un pas dans
,l’Hiftoire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume, qui fut caufe de la dellruétion de la
flotte Athéniene à Ægos Pot-amos. Les Ioniens, à qui le
Général ne permettoit pas d’aller à terre , devoient trouver

ce fervice très-rude 3 8c comme ils n’étaient point accou-

tumés à la. difcipline militaire, il n’ell: point étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervitude dont ils s’em-

prelïerent de fecouer le jouta
(Il) 5. 12.. Dans toute la journée. Ai ripé"; ne doit

pas [e rendre par quotidiè, tous les jours, mais dans
toute la journée , comme s’il y avoit, a; ipt’pu: 3).".
Héfychius explique , à? irone, à. S’Aau 1-30 Ë’z-ouç , .route

l’armée. Aimant (a) à” ripât mirez 11’ny mi [amuï par.

trimiez; dupona-upévav ripai): du: ririons. ou Nous vous prions

la: de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance
sajufqu’à la fin n.

(a) Lyfias Orat. pro ,Bonis Arifiophanis, pag. in. un. a, v

Tome 1V. Z
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(1;) 5. 16. Il: firent le voyage par terre. Ils avoierai

defrein de fe rendre au port le plus proche de Pille de
Chios, 8c Cie-la ils auroient paITé en cette me en quelques

heures. .(r4) 5. r6. Les Thefmophorîes. Les Thefmophories
étoient une fête que les femmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit (uppofée avoir la premier:

donné des loix aux hemmes. Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le 14. du mois (a) de Pyanepfion , 8.:
finilToit le :8. Le 16 étoit un jour de jeûne, comme nous

l’apprennent Plutarque (à), qui nous dit que Démofihenes

mourut le 16 du mois de Pyanepfion , qui étoit le jour
ou les femmes jeûnoient, 8c Athénée (c), qui nous affure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette Etc le
célébroit en différons endroits de la Grece. A Athenes,

ou plutôt à Eleulis , c’étoit en hiver; 8c dans la plupart
des autres villes de la Grece , c’était en été. Il paroit ,

par le paffage d’Hérodote , que les Ephéfiens la célébroient

en été. Ceux qui veulent s’înflruire des rites qu’on ob-

fèrvoît à cette fête, peuvent confulter Meurfius, Gracia
firiata , 8c I’Archæologie de Potter.

(15) 5. i8. D’aflîzur. J’ai cru devoir fuivre l’explication

de Cafaubon , qui interprete enraiera; nirpe’ïy , prendre d’afi

faut. Voyez fes notes fur le chapitre VIH de Théophrafle.

Il peut [a faire cependant que cette expreflîon fignifie ,
qu’ils la prirent par la citadelle, 8C c’efi: ainfi que l’a

entendu le Scholiafize d’Homere fur le 557e vers du XY”

Livre de l’Iliade. Km: digne, dit-il, liard impertinent.

(a) On l’infcte du vers 8o des Thefmofph. d’Ariflpphanes , de

l’édition de M. Brunck , ou il cil: dit que le troifieme jour de

cette fête étoit le jour du milieu. I
Pi (b) Plutarch. in Demoflh. Vitâ, pag. 86°. É. C.

(e) Adieu. Deipnofoph. Lib. VIL cap. m, pas. se]. t1.
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’(16) 5. 19. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet
endroit un temple dédié à Apollon , furnommé Didyméen.

Voici la raifon qu’en apporte Macrobe (à) : A’vréAAum

Axùpuîoy votant , quad geminam fieriem (c) numini:
prafert ipfè , illuminanda formandoque Imam. Etenim ex
ana fonce lacis, gemino jidere [paria diei à noflis illuflrat ,
undè à Romani jblem fifi nomine à firecie Jani, Didymei

Apollini: appellatione venerantur.

. Stace appelle ce temple Didymea limina (d), 8: Quinte-
Curcc , templum (e) quad Didymaon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) poflérieurs. On l’ap-l

pelloit auparavant le temple des Branchides. Voici ce qui
donna occafion à cette derniere dénomination.

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté;

qui s’appelloit Smicrus. Etant allé par mer à Milet, par,

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui [on fils âgé de,

treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation,’

qu’il le laifl’a fans s’en appercevoir. Cet enfant défefpéré,

fut rencontré par un Berger (Il) , fils d’Eritharfès , qui la

mena à [on pere. Cet homme apprenant (a naifTance 8:
[es malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été [ou

i (a) Stephan. Byzant. voc. At’d’upu.

(6) Macrob. Saturnal. Lib. I, cap. XVII.
(c) Numinis ne fait aucun fens; je crois qu’il faut lire laminât. .

. (d) Star. Thebaïd. Lib. V111. verf. 199.
(e) Quint. Curl’. Lib. vu ,p cap. v. 5.xxv1u.

(f) Oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymæi Apol-
linis. Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. xxrx, rom I, pag. :78.

(g) Canon Nanar. xxxm , apud Phot. Cod. CLXXXVI , pag. 441.
varron rapporte la même fable, avec quelque légère dilÎétence.
Voyez ci-defl’us, Livte’V , j. XXXVI , note 61. V

(h) Chevrier.
zig
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propre fils. Conon parle enfuite de la prife du cygne, de
la difpute des (a) deux enfans , se de l’apparition de Leu--
cothoé, qui leur (à) recommanda de dire aux Miléfiens
de l’honoret 8: de célébrer en fou honneur les jeux Gym-

niques des enfuis 5 car elle avoit pris plaifir à la difpute
de ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant fa groliefie une vifion. Il lui fembla

voir le foleil entrer dans [on corps par la bouche , fe
glilTer dans [on foin, 8c en fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouverent cette vifion avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon» qu’elle nomma Branchus, parce qu’elle,

avoit vu en fouge le foleil palier à travers fou gofier (a).
Cet enfant fur le plus beau des hommes. Tandis qu’il

gardoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On.
a élevé un autel au lieu ou ce Dieu le rencontra. Branchus

reçut d’Àpollon le don de la divination; il rendit des
Oracles à Didymes, 8e jufqu’à préfeut l’Oracle des Bran-l

chides elle le plus célèbre de la Grece après celui de
Delphes.

L’Abbé Gédoyn a traduit ce pafiage entier à fa mal

niere, c’efi-à-dire , en faifant beaucoup de contre-feus.
On le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres, rom. XlV, Mém. page 2.10.
Ce Branchus (d) defcendoit, au rapport de Strabon, de

Machæreus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-

chille. ’ ’Le temple des Branchides fut brûlé à caufe de la révolte

des Mile’fiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut

(a) Il faut lire GÉFQOÏI.

(6)11 faut lire Élu-or au lieu de il: roi.

(c) deyxoç lignifie gofier en grec.
(d) Strab. Geograp. Lib. 1X. pag. 64;. M
(e) Id. Geograph. Lib. XIV. pag. 941. B.
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Xerxès qui y fit mettre le feu , 8c que les Branchides ayant re-

mis à ce Prince les tréforsdu temple, (e retirercnt en Perfe
avec lui, de crainte d’être punis de leur trahifon. Xerxès leur

donna uk»petit pays dans la Sogdianc, ou ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du facrile’ge

8: de la trahifon de leurs ancêtres , il en fit palier les
habitans au fil de l’épée (la) , quoiqu’ils fe fuirent rendus,

a: qu’ils l’eullent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (c) que les plus grands pattifans de ce Prince blâ-

merent (on inhumanité. .
Démodamas (d), Général des Rois Seleucus 8c Antiochus,

éleva fur les bords del’laxartcs, des autels a Apollon
Didyméen.

M. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodote :
l 6’ d’autres Didymes auront foin de notre temple. Cela

cil inintelligible , 8c prouve que ce Savant n’avoir pas
mis la derniere main à fon ouvrage. Â’AAam ne le rap-
porte pas à Alchimie. La confiruâion cit pala-u d’une:
in; duratifs 1-017 Év Atdu’pols.

17) 7.1. De tout âge. H’S’yola’vNoyez fur cette expreflion

(almegui Le Fevre, fur le Timon de Lucien , tom. I ,
pag. 1049, édition de Grævius.

(18) 6. 2.1. Jamais union ne fit: plus, 8re. a: Les Syba-
a: rites portoient , dit Timée (a), des habits de laine de

l a: Milet. C’était la caufe de l’amitié qui fubfifioir entre

a: ces deux villes n. I(19) 5. 1.1. De Phryaiclzus. Les Anciens parlent de prois
Phrynichus , tous trois Athéniens, tous trois Po’c’tes dra-

matiques , les deux premiers tragiques, 8c le rroifieme

(a) Idem , Lib. XI. pag. 787.. C. D.
(b) Quint. Cure. Lib. Vu, cap. V.

’(c) Plutatch. de Serâ Numinis Vindiétâ, pag. 557 B.

(d) Plin. Hill. Natur. Lib. Vl. cap. XVI, rom. I. pag. 315.
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. Xll. pag. 5:9. B.

,3,
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comique. Le premier 8c le plus ancien fut fils. de Polyà
phradmon, felon quelques-uns; de Minyras ou de Cho-
roclès , felon d’autres, au rapport de Suidas, qui le fait
pere de Polyphradmon , aulli Poëte tragiquè’.’ il fut dif-

ciple de Thefpis , l’inventeur de la tragédie , qui fleuv-
rilïoit vers la foixante-unieme olympiade. Il étoit anté-
rieur à Æfchyle; c’ell ce qu’on peut inférer d’un pallage

d’Arifl’ophanes in Ban. verfi 910, ou Euripides accule

.Æfchyle d’avoir cherché à tromper les fpeâateurs que

Phrynichus avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebe, dans fa Chronique , page 130 , edit. Amfi.
va tort de le mettre après Æfchyle, fous la foixante-
quatorzieme olympiade; 8c que Suidas cil mieux fondéa
le faire fleurir , 80 à lui faire remporter le prix dès la
foixante-feptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zonius fur Elien, Var. Hijior. Liv. IIl , chap. VIII. Suidas
lui attribue neuf tragédies; dans fa piece intitulée Pleu-

ronia, il parloit du tifon fatal donné par les Parques à
A Althée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de

Méléagre, fable que Phrynichus débita le premier. Voyez

- Paufim; Phocic. ou Liv. x , chap. xxxr , pag. s74,
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la fcene un rôle
de femmes, 8c fut l’inventeur du Tétrametre. Suidas parle
d’un fecond Phrynichus, aufli Athénien, fils de Mélanthus,

à Poëte tragique. Il le fait auteur de plufieurs pictes,
ainfi que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques , dont la
cadence 8c les paroles animoient au combat, 8: que de
jeunes gens arm’éslchantoient 8c danfoient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre (ont l’Andromede, l’Erigone,

la Pnfi de Mile: par Darius, Roi de Perjè, qui fit verfer des
larmes aux fpeéiateurs , felon Hérodote , Plutarque, Pncept.

’Polit. ,- Elien , Var. Hifior. Lib. XIII, cap. XVII, (9:.
On doute que ce fecond Phrynichus (oit différent du pre.
mier, quoique Suidas les dillingue. Car, 1°. les Auteurs
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qui parlent de la tragédie fur la Prijê de Milet, la donnent i

tous à Phrynichus, le Poëte tragique, fans difiinguer deux

Poètes tragiques de ce nom. 2.0. La diverfité des percs
igue Suidas se quelques Scholiaflzes donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, efl de peu d’autorité pour décider la
ïquefiion, puifque s’il falloit admettre autant de Phrynichus

différens , que les noms de leurs peres allégués par les

Écrivains foufl’ient de variations ,t on multiplieroit ces
Po’e’tes jufqu’au nombre de quatre. 3°. Tzetzès , dans (es

Scholies fur Héfiode ( Open: à Die: , verjî 414.) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’en: ainfi galil-

faut lire , au-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmeslpout avoir dit. la vérité dans (a tra- i
gédie intitulée, la Prijè de Mile: ,- voyez les notes de
Périzonius fur Elien. Le troifieme Phrynichus étoit un

VPo’éte comique; il fiorilToit vers la quatre-vingt-fixieme i

olympiade , 8: étoit contemporain d’Alcibiadcs. Voyez
Suidas, Plut. in Alciôiad. ace.

. BELLANGER.Il n’y a eu quina feul Poëtel tragique de ce nom. Milet
ayant été prife la troifieine année. de la foixante-dixieme

olympiade, la pieee fut le fac de cette ville doit être
poflérieure, mais de peu. Le même Auteur en donna une
autre fous l’Archontat (a) d’Adimante , la quatrieme année

de la foixante-quinzieme olympiade.

(1.0) 5. u. Mille drachmes. Strabon (à) rapporte auflî
4 la même chofe d’après Calliflhenes.

(a!) S. 2.2.. Etoient riches. 29min" à? "Tu n Ë’zwfl.

cela doit fe rendrezceux du Samiens qui ont du Men,
.8: non quelque Men.

(a) Plutarch. in Themifiocle , pagi 114. C.

(b) Strab. Lib. XlV. pas. 941.. B.
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(2.2.) 5. 2.1.. Calage. Ce mot lignifie beau rivage. J’ai da

rendre mon; du»; par Calaa’te’, à l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron , Harangue troifieme contre Verres, S. XLIII;

a? lime: pzfioflz CaIaEt’e (a). l I i
(zz*) 5. n. Qui regarde. Voyez fur la tournure de

la phrafe grecque, Livre I, 5. LXXXIV, note :17.
(2;) 5. 7.5. ScytlzÈ-s. Périzonius (à) penfe que ce Scythes

étoit pere de Cadmus, Tyran de Cos. Mais il n’efi: pas

vraifemblablehque le pere. de Cadmus ait laiflé fa (ouve-
.raineté de Cas, pour en aller chercher une autre à Zancle.
Il cil plus naturel de croire qu’il mourut à Ces, [aillant
à fou fils la Tyrannie en bon état, comme [le ditIHéro;

dote, Livre V11, S. CLXIV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit l’oncle de Scythes , Tyran de
C05, comme c’efi: airez le fentimeut de M. Valckenaer, ,
dans une notefur le 5. CLXIII , Livre VII. En effet, s’il
n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût été habiter à Zancle en Sicile,

ou avoit régné Scythes.

(7.4) ç. 1. ;. Anaxilar. Cet Anaxilas, Tyran de Rhégium;

vivoir du temps de la prife de Milet, comme on le voit
par Hérodote , c’efi-à-dire , la troifieme armée de la

foixantèdixieme olympiade, ou 498 ans avant notre ere.
Il étoit fils de Crétines , 8c avoit époufé Cydippe , fille

de Térille , Tyran d’Himere (c). Il defcendoit des anciens
MelÏe’niens. Il abolit à Rhégium le gouvernement Démo-

cratique, 8c s’empara de la Tyrannie, comme nous l’ap- .

prend Arifiote (d). l

(a) Silius Italie. Lib. XIY. verf. 2.51.

(b) Ælian. Var. Hill. Lib. V111. cap. XVlI. pag. sa. net. ç.

(c) Herodot. Lib. Vil. ç. CLXV.

(d) Millet. Politic. Lib. V. cap. X11. pag. 412.. c.
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(1. y) S. 2;. S’emparerent de cette ville. Ils ne la gar-

derent pas long-tems. En effet, le même Anaxilas (a);
Tyran de Rliégium, les en chalTa peu de tems après, 8e
l’ayant repeuplée, il la nomma Met-feue, du nom de fan

ancienne patrie. V
(16) 5. 1.3. Qui venoit de perdre Il y a dans l’édition

de Henri Étienne, 8c dans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi: ai; nimCqu’v-m, ce qui pourroit ligni-
fier qu’l-lippocrates fit arrêter Scythes, fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville.
(3.7) 5. 1.5. Volontairement. Il y a gomme; dans le ma-

nufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
(1. 8) 5. 2.6: De Policlzna. Il y a dans le grec :6» UoÀI’xvlyf.

La verlion latine porte ex oppidulo ; mais je peule que
c’en: un nom propre , a: ce qui me le perfuade, c’ell l’ar-

ticle 717;, qui étant placé avant Kim , me paroit mis à

dellcin de dillinguer cette ville de celles qui portoient ce
nom dans la Troade, en Crete 8c en Sicile.

(1.9) 5. 2.8. N’ayant plus de provifions, &c. On lifoit
auparavant, aluminiez; à 1-3; "partir, l’armée venant à
avoir peur. Cela étoit ridicule. Si en effet elle eût été
épouvantée, il n’y avoit qu’à la laiffer tranquille a Lesbos,

ou elle n’avoir rien à craindre 5 mais en la faifaut palier

fur le comincnt , 8: dans un endroit ou le trouvoient les
forces des Perles, bien loin de la guérir de fa frayeur,
c’était le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la correélion (b) de M. Héringa, qui n’efi pas moins

habile en médecine que dans les Lettres grecques 8c latines.

Elle a été fuivie par MM. Welfeling, Valckenaer 8c
Borheck, qui l’ont admife dans leurs éditions.

(a) Thucydid. in». v1. ç. v.

(5) Adr. Heringæ Obfervat. Criticarum Liber fingularîs cap. xxxr.

9331 1-77- .
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(go) 5. 2.8. De l’Atame’e. L’Atarnée étoit un canton de

Myfie , vis-a-vis de LestS, que les Perles avoient donné
(a) aux habitans de Chics , pour les récompenfer de ce
qu’ils leur avoient livré Paâyas. Il yAa grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perles avoient rendu

ce petit pays aux Myfiens.
(31) S. 3o. Je penjê, &c. Ce foupçon de notre Hilb-

rien cil fondé fur la bonté de Darius , qui (e refouvenoit

plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8c fur la loi
pleine d’humanité des Perles, qui ne permettoit pas de

faire mourir quelqu’un pour (6) une feule faute, 8c qui
ne [ailloit le champ libre a la punition que lorfque les fautes
furpalloicnt les fervices. Le crime (Tl-limée étoit fans doute

bien grave ; mais le fervice qu’il avoit rendu aux Perfes,

en confervant le pont de bateaux fur le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoit fauvé l’armée a: Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna fa reconnoiKauce (c),
8: non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement les relies.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8: de la clémence de Darius , tels que ceux de
Démocedes, de Sylofon , de Coës, &c. Il étoit très-irrité

contre les Miléfiens 8: les Erétriens, mais lorfqu’il les

eut en [a puifiance, il le contenta de les faire palier en
iAlie. Il pardonna (d) même a Oribaze Hyrcanien 8c à des
Perles de qualité, qui avoient voulu attenter à [a vie.

VALCKENAER.
(31.) 5. 30. De crainte qu’au lieu d’être puni. lune pu)

45:40er lignifie , de crainte qu’échappant à la punition,

(a) Herodot. Lib. I. S. CLX.
(b) Herodot. Lib. l. 9. CXXXVII.

(c) Id. Lib. v. 5. x1. . .(d) Mien Var. Hill. Lib. Vl. cap. le. rom. I. pag. 4.6,.
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la: non, de crainte qu’ayant pris la fuite, comme on

trouve dans la verfion latine. A
(3;) 5. 3.3. Il: fonderent. Je lis 3mm". d’urine, qui

le trouve dans toutes les éditions, lignifie il: habiterait.
’Mais avant d’habiter une ville, il faut la fonder.

(34) 5. 34.. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
(acté très-célébre, qui conduifoit d’Athenes à Eleufis; ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’était peut-être celui par

v ou (6) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe
ï facrée.

WESSELING.
(3 5) 5. 35. Quelqu’autorite’. Il y a. dans le grec diluée-nui

r: , mais je lis (durée-nui Tl, qui fait un meilleur feus;
je l’ai fuivi dans ma traduâion.

(56) 5. 35. Il étoit «f une Maifbn ou [on entretenoit
quatre chevaux pour les jeux Olympiques. C’elt-à-dire
qu’il étoit fort riche. L’Attique étant un pays fiérile 8c

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8C il falloit être riche pour’en avoir. Voyez

le commencement des Nuées d’Arifiophanes.

(37) 5. 3g. Æacus. a: Océanus (c)& Téthys eurent un
a: fils nommé Afopus; celui-ci eut une fille appellée Ægine,

n qui fut enlevée de l’hliunte par Jupiter, 8c tranfportée

a: dans l’ifle d’Ægine , ou elle lui donna un fils nommé

a: Æacus, qui fut Roi de cette ifie. Æacus eut deux fils,
a: Pélée 8c Télamon. Pélée alla à Phthie en ThelTalie. Il

a: y fut Roi 8c eut Achilles. Télamon fe retira en Sala-

» mine sa. l
(a) Paul’an. Attic. five Lib. I. cap. XXXVI. pag. 88. Athen.

Lib. 31H. pag. 594.. F.
(b) Strab. Lib. IX. pag- 646. C.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V. ç. LXXII. rom. I. pag. ne.

l
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(’38) 5. 3;. Depuis Philée, fils d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Philæas 8c le fait fils d’Ajax, de même qu’I-Ié-

rodote, Plutarque (à) 8c Etienne de .Byzance (a). Pauranias
dit cependant (d) qu’il n’étoit que fou petit-fils. L’Abbé

Gédoyn ne fait aucune remarque là-delfus, parce que
Kuhnius 8: Sylburge , (es guides ordinaires , n’en font
aucune. Quoi qu’il en foit, ce Philée eut (e) pour fils
Daïclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon 5 celui-ci
eut Epidycus , Epidycus eut Aceftor, Aceflor eut Agénor ,
Agénor eut Olius, Olius eut Lycês, Lycès eut Typhon,
Typhon eut Laïus , Laïus eut Agamefior, qui fut Archonte

à Athenes; Agamellor eut Tirandre , Tifandre eut Hip-
poclides , Hippoclides eut Miltiades , (Miltiades eut
Cypfélus, pere de Miltiades, fondateur de la Cherfonefe.

Philaïdes , bourgade de la tribu Ægéide , riroit [on nom
de Philée (g).

(39) 5. 36. Trente- ne finies. L’Epitome de (Il) Strabon

en met quarante. *
(4o) 5. 36. Quatre cens vingt. Scylax (i) en met quatre

cens. Ces différences [ont légeres.

(4.1) S. 37. Fureur les premiers. Le grec dit : filant
enfin les premiers , fin lamai! «pérorai. Voyez ce que j’ai

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. initia.
(b) Plutarch in Solone, rom. I. pag. 83. D.

l (c) Steph. Byzant. voci (batelier.
(d) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. XXXV. pag. 8;.
(e) Phetecydes. Vide Marcellin. in Vitâ Thucydidis, initia.
(f) Il y a ici une lacune; 8c ce ne doit pas être la feule 3 autre-

ment le nombre des générations ne feroit pas fuflil’ant pour remonter

à la prife de Troie.
(g) Stephan. Byzant. vocii Qtluidut.

(h) Strab. Lib. V11. pag. su. C.
(i) stylacis Periplus , pag. 1.8 , inter Geograph. veteris Scriptore’

trairions, rom. I.
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tilt fur cette exprellion que n’a point entendue le*Tra-
duâeur latin, Liv. III. 5; LXV, note 109. - *

(41.) S. 37. Dont il étoit connu E’v 7»in ytyovaif.

bien ne m’el’t point connu dans cette acception; mais
comme il vient de ylvaizrrw , 8c qu’il tire les dilférentes

lignifications de ce verbe en tant qu’il lignifie cenfio ,
e’xz’flimo , judico, flatuo, [entio , ne pourroit-il pas auffi ,

quoique très-rarement, en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofco , cognofio, ou approôo.

Dans le premier cas, Hérodote diroit que Miltiades étoit
connu de Créfus; dans le fecond , qu’il en étoit ellime’.

Mais je doute qu’on puille trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce feus. Ne pourroit-on pas lire, ëv 7min":
7570m2, car Hérodote le fett en ce fens de wagon , Liv.

vu, 5. Lu. .(4.2.*) 5. 37. Incertains, &c..Il y a dans le grec: les
Lampface’niens errants de côté à d’autre dans leurs difiours ,

c’elt-à-dire, étant incertains , n’ayant rien de fixe St d’ar-

rêté, .ur ce que vouloit dire Créfizs avec [a menace de les

détruire comme des pins.

(4.3) 5. 37. Ne comprenant rien à la menace. Les Lampf
facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfusl, mais ils étoient embarrallés fur la maniere dont

elle étoit énoncée. Pourquoi, le demandoient-ils fans doute,

Créfus nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La
difliculté ne confilioit qu’en cela , 8c c’ell cette difficulté que

Jéfout, quoiqu’avec peine, le vieillard de Lampfaque.

(4.4.) 5. 37. Pe’rit tout-à-fait. Ce vieillard de Lamplaque l

le trompe allurément. Le pin n’ell’. pas le [cul arbre qui

meure lorfqu’on l’a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre

exprès la-dellus, mais nous n’en avons plus que le fommaire.

Quod (a) Herodotus , firiptor liijlorie memoratijfimus ,

- (a) Aul. Gell. Noël. Attic. Lib. Vlll. cap. 1V.
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’ parant ver’e dixerit unam filamque pinum arborum omnium’v

«fait; flanquant denuo ex iifdem radiciéus pullulare.
v Quoi qu’il en fait , cette exprellion étoit pallée en pro-

verbe. L’Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalaris s’en

ell: fervi , mais elle a été mal rendue par le Traduâeur
latin , Charles Bayle: Zénobius, Diogénianius , Suidas , l’ont

aulli employée. Ces fortes d’allégories plairoient beaucoup

aux Anciens. a: Elles ont , dit (6) Démétrius de Phalere ,

on quelque chofe de grand, 8c fur-tout dans les menaces.
la Telle en: celle de Denys le Tyran aux Locriens : vos
au cigales chanteront à terre. S’il eût dit limplement qu’il

a: ravageroit la Locria’e à en détruiroit tous les arbres, il

a: auroit paru très-irrité , 8c le feroit montré un homme

a vil; mais au-lieu de cela il couvre fou difcours du voile
3o de l’allégotie. Tout ce qu’on foupçonne eli plus terrible;

a: l’un forme une conjeâute, l’autre une autre. Ce qui ell:

a: clair 8: manifelle devient l’objet du mépris, de même

a qu’un homme fans vêtemens a.

Arillote attribue (t) ce dernier mot à Stéfichorus , a: le
’ loue ainli que Démétrius de Phalere. Quinélilien blâme ces

fortes d’allégories , quand elles font obfcures. Lorfque
l’allégorie,(d) , dit-il, ell: obfcure , elle dégénere en énigme,

a: c’ell, à mon avis, un défaut, puifque la clarté ell la
premier: qualité de l’élocution.

(4.5) 5. 38. Comme c’efl l’adage. Dans le grec : Je

pipo; , Joue-r5. Il faut ôter la virgule après ripa; 8c fous-

entendre Mm. M. Valckenaer en a averti dans une note.
Les Traduâeurs latins 85 en langue vulgaire s’y [ont
trompés.

(a) Phalaridis, Epil’t. XCII. pag. 71..

- (b) Demettius Phalereus, pag. tu. lin. a; a: feq.
V (t) Arillot. Rhctor. Ilib. Il. cap.XVII. ç. 111.915. 11.4. Lib. 1H.
Lcap. Vl. pag. 17g.

(d) mineur. Inflitut. Ont. Lib. VIH. cap. Vl. s. Lu. pas. 4,118.
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(4.6) 5. 38. De: carafes de chars. Il ne s’agit point ici

de coutres de chevaux de main; ce [ont des courfes de
chefs. Sophocles a dit de même : (a) 30’ inonda fun...
imine i741. Il avoit appellé auparavant la courfe de chars
où Pélops vainquit Hippodamie (à) , Â Hélas"; à qu’un

«cadran; ira-tin.
. (4.7) 5. 39. Sam prétexte d’honorer. Dans les teins de
deuil on ne fanoit point de chez foi. E’mrme’ay cil: très;

rare dans le (cris d’honorer. Le! exemples qu’on en apporte

(ont «miellés 3 cependant Suidas (c) explique rima-[pin ,
qu’on trouve dans l’Eleéire de Sophocles, vers 915, par V

and Ex) 7414:7 un; quipou; l’ancien Scholiafie de Sophocles;

1-3 t’a-i a"? qui; 75110:2ch 703 «and; 3 8e le petit Scholiafize,

à ripa”: ce qui peut faire croire qu’à-17min f: prend
nulli en ce fens. Henri Étienne cil auili de même fentimcnt

dans (on Tréfor de la Langue Grecque, quoiqu’il en ait
changé depuis, dans [on édition grecque 8c latine d’Héro-

(lote. Je fuis donc autorifé à traduire comme j’ai fait ;

mais s’il relioit encore quelque fcrnpule, on pourroit lire,
:1: "m’en avec M. Van Eldik (d). Quoi qu’il en fait, il

faut mettre une virgule après une: 3mn, 8c l’effacer après

Ennwo’pss. M. Reiske (a) en a averti. ’
(4.8) 5. 4o. Que celle: qui [campoient alors. Hérodote

entend les flaires quitdevoient néceflâirement occuper forl-

terncnt Miltiades au commencement de (a Tyrannie. rai
fuivi la leçon de toutes les éditions , 75! xnrtxdv’rai
wpwluulrav. On trouve à la marge de l’édition de Henri
Étienne , maman-m , leçon qui n’efl pas préférable à

la) Sophocl. Eleâ. verf. 69.8.
(b) Id. ibid. vetf. m4.
(c) mâche, au plot E’m’n’pm.

(d) Van Eldick, Surpicionum Specimen , p35. 2.0; v
(a) Mifccllan.’1.ipfienfu nova. vol. VIH. pag. ne.
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l’autre. On lit dans le manufcrit B de la Bibliotheque du
Roi, 151 nuraàupé’ævo’vrav rpwyluæ’rwv. Comme M. W’ef-

[ding n’a vu-cette variante nulle part, il faut que celui.
qui a collationné pour lui les mais de la Bibliotheque
du Roi l’ait fait avec négligence.

(4.9) 5. 4o. Trois au: après ce: événemens. Les Pifil-.

tratides ayant fait tuer Cimon, par: de Miltiades, celui-ci
fe retira dans la Cherfonefe , l’an 4196 de la période
Juliene , 518 ans avant notre erc , puifqu’Hipparque périt

l’an 42.00 , 514. ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
challe’ l’an 4.2.04, 510. ans avant la même ere. Après la

sprife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes ,
accompagné de Miltiades. Au retour de [on expédition,
il palla une année à Sardes, qui doit être l’an 42.06.

Les Scythes irrités font enfuite une incurfion dans la
Cherfonefe. Voilà dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades étoit arrivé depuis par de
teins, lorfëu’il lui furvint des affins encore plus fâ-
cheufi: que les préfintes. Les affaires préfenres. dont parle
Hérodote, (ont l’arrivée de Miltiadcs dans la Cherfonefe,

la maniere odieufe dont il s’empara de ce pays , en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puilTans; les troupes
qu’il lui fallut lever pour le maintenir, les troubles que
cet aéie de violence dût nécelÏairement exciter, troubles

qu’il fallut pacifier. Quoiqu’l-lérodote ne difc que deux

mots fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant fe palier
qu’en fi! ou (cpt ans; or, cet cfpace n’ell pas allez long
pour qu’il n’ait pu dire que Miltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefe , lorfqu’il lui furvint des affaires
encore plus fâchcufes. J’entends par ces affaires fâcheufes,

l’incurfion des Scythes dans la Cherfonefe , qui arriva
trois ans après ces événemens, c’efi-à-dirc , après l’entier:

pacificationde la Cherfonefc. Cela s’accorde jufqu’a pré-

(en: allez bien avec les époques connues. Il n’en eft pas

routa-fait
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tourba-fait de même de ce qui fuit : ":5704 m’y à»; flirt;

in: mué-repu Éys’ya’vee "in: ce," par ridement-av. Il me (amble

cependant qu’en entendant par wifi-m, non-feulement l’in-

curfion des Scythes , mais encore le retour de Miltiadcs
dans la Cherfonefe , 6C par 1-51 "les la" xarsko’vrfi! , le
commencement des troubles d’Ionie, le tout pourroit s’ex-

pliquer. L’invafion des Scythes 8C le retour de Miltiades dans

la Cherfonefe doivent être del’an 47.07 de la période Julicne.

La prife de Milet étant de laitroifieme année de la foixante-
dixiemc olympiade, c’cfi-à-dire, de l’an 42.16 de la période

Juliene, il s’enfuit que le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda , fuivant Hérodote, la prife de cette

ville de fix ans , doit être de l’an 41.10; c’eft-à-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherfonefe en antérieur de
trois ans au commencement de ces troubles. Je m’en tiens
à cette explication, jufqu’à ce qu’on ait trouvé une lolution

plus fatisfaifante.

M. Bellanger henœncloit par 75v ardre par murexévrm ;
l’arrivée de la flotte Phéniciene à Ténédos; mais cela en:

abfurde, ainfi que toute la fuite de fou interprétation , puifque

cette arrivée cil polie’rieure de dix ans 8: plus, au retour de

Miltiadcs dans la Cherfonefe. M. Welleling fait fentir la
difficulté 3 mais comme il croyoit le texte altéré, ilrfup-

pore qu’on ne peut la lever qu’avec le fecours de manuf-

crits plus parfaits que ceux que nous connoillbns.

(j o) 5; 42.. Les hojlilités. Naine; fe dit de la guerre dans

Homere 8: dans notre Auteur, Liv. VII, 5. CLVIII.
(51) S. 42.. Des réglemen: utiles. Il y a après cela à

la marge de l’édition toute grecque d’chri Eticnne 8c

dans le mil: B de la Bibliotheque du Roi : cette même
année ; ce qui cit une de ces répétitions ordinaires à
Hérodote.

- (5190 é. 42.. Ujèr de voie: defait. Il y a dans le grec: 8’

Tome 17. * Aa
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à ne plus emporter le: reflet: le; un: de: autres , à à ne
plus fifre ni prifinnîers , ni enlever le bétail les un: de:
outres. Sur cette exprellion 4:75" ami (pépon , voyez ma
traduéiion de la Retraite des Dix-Mille, Liv. V, note 50.

(52.) 5.2.3. Defliuée: à monterfizr des varflèaux. Navette)

"panés n’efi point ici une armée navale, puifqu’il n’était

. pas pollible de faire palier des vaiKeaux de Perfe enCilicie;
mais] c’étoient les troupes deflinées à monter fur les vaif-

fcaux. C’efi une des explications que propofe Ifaac C81
faubon, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 82..

( 5 3) S .44. Ceux d’entre les Macédonien. Il y a dans le grec:

il réduzfit en ejclavage les Macédonien: , [Plus compter ceux

qui avoient été fournis. Une partie de la Macédoine avoit

accordé aux Perles la terre 8: l’eau, comme on l’a vu
Livre précédent, S. XVIII.

" (54) 5. 46. La ficande armée après ces, &c. La prife
de Milet en de la troifiemecannée de la’foixante-dixicme

olympiade. L’année fuivantc (a) les Perfcs s’emparercnt

des illes de Chics, Ténédos, &c. firent prifonnier Mé-
tiochus, fils de Miltiades, & rendirent la paix à l’Ionie.

Je penfc que, l’an 4218, qui comprend les fix derniers
mois de la quatrieme année de la foixante-dixicme olym-

piade , se les fix premiers mois de la premiere année de
la foixante-onzieme , fut employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, 8c que Mardonius partit, comme
le dit Hérodote, 5. X1111, au commencement du prin-
tems de l’an 42.19 de la période Julicne, 495 ans avant
notre etc, a: fur la En de la premiere année de la foixante-
onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon.
reniement en Alie , après avoir été battu de la tempête,

ê: avoir en beaucoup de monde de tué par les Brygcs.

i; (a) tiercelet. un vi. mon.
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La feeonde année après cet échec, les Thaliens furent
obligés de détruire leurs murs, c’efic-à-dire, la quatrieme

année de la foixante-onzieme olympiade. Cette même
armée (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,
pour demander la terre 8c l’eau. La premierc 8c la feeonde
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre ,- 8c la troifieme année fe donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (b)’cellc de Salamine,

qu’on fait être de la premicre année de la faixante-quinzicme

olympiade.

t Tel cit l’ordre , à ce qû’il’mé femble , ou ces événe-

mens (e [ont paillés 5 le P."Petau’& M. Wefieling ne (ont
pas en tout d’accord avec moi 5’mais je fuis parti d’après

quelques époques certaines 5 j’ai enfaîte arrangé les évé-

,nemens intermédiaires en fuivant le récit d’Hérodote. Le

tableau fuivant rendra ces faits plus fenfibles.

Période olympiade.
Juliene.

rMiltiades [e retire dans la Cher- 4 p
Hfonefe. . . . . ’. 4196. . . . 55. . 5;.

Hipparque cil: tué. . ’ . J . 42.00. . . . 65, . 3.
tHippias chalTé. . . . . . 4.2.04. . . . 57, . 2.1
Séjour de Darius à Sardes. . . 42.06. .
Incurfion des Scythes dans la

Chcrfonefe. . . . . . 4.2.07. . . . ïv’
Commencement des troubles

d’Ionie. . . . . . . . 41m.. . . . 69" g 1’
Ptife de Milet. . . . . . 42.16. . 7o. . 3..
Prife de Chics, Ténédos , 8e

pacification de l’Ionie. . . 42.17. . . . 4.

r (a) Hetodot. Lib. Vl. ç. XLVIII.

(B)Thucydid. Lib I. s. xvm. ’ 4 ’
Ava a

a
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Préparatifs de la guerre de Da- ’

rius contre la Grccc. . . . 4113. . p l 7h,. I;
Départ de Mardonius ; (on re-

tour en Afie. . . . . . 41.19, , . I la.
Les! Thaficns abattent leurs

murs ; les hérauts de Darius

vont demander en Grecetla

terre a: l’eau. . . , . . 417,1. ; , . 4;
Nouveaux préparatifs des Perfes ’

contre la Grece. . . . . 42.2.2. 8: 2;. 71.. 18C L:
Bataille de Marathon. . . . 41.2.4. . -. . 3.
Bataille de Salamine. . . -. 42.;4. . . . 75. . I.

(55) 5. 46. Les Thafien: , &c. Il y a dans le grec :
Dariu: envoya premierement ordre aux Thafien: , 8Ce.
mon. , que je n’ai pas exprimé dans ma traduélion,’

(répond a pesa-dl à? n’ira , quiell: plus bas, 5. XLVIII.

(5 6) S. 46. Conflruîre de: vaijfcaux de guerre. Il y a
dans ilc’tcxte, des véiflèaux longs. Voyez Liv. I, 5. Il,

note I 1. On lit dans le mil: A de la Bibliothequc du Roi,

Êxpéovro, qui cil un ionifmc. .
(n) 5. 46.’ Du continent. Les Thafiens avoient fur

les (a) côtes ide Thrace des mines 85 des terres excellentes.

(58) .5. Au moins. En ,uév 72’ 15v &c. Cette parti-
cule 72’ indique que les mines du continent , qui étoient

à Scapté Hylé, rendoient quatre-vingts talcns au moins.

Sans cette particule, le raifonncment n’eli pas jolie. En
effet, le produit (les mines de l’ifle n’étant pas aulli con-

fidérable que celui de Scapté Hylé ,.puifque celui de
Scapté Hylé cil de quatre-vingts talens, comment l’un 8:

l’autre enfemble’auroient-ils pu faire deux cens se même

trois cens talcns; c’ell ce que ne difentkni les traduéleurs,

(a) Thucydid. Lib. I. g. C.
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nî’les commentateurs. Le raifonnement dépend entiérement

de la particule yl; cependant je crois que dans ce calcul l
il faut ici comprendre le produit des terres du continent

se de l’iflc. p(59) 9. se; Le: ordres. Il y a dans le grec: :2 t’a-inouïe;

qui peuvent tout aulii-bien lignifier, fitivant les inflruc-
tions qu’il en avoit repues par’letrrer. A une aulli grande

dillance des tems, on ne fait à laquelle de ces deux lignië
fications donner la préférence 5 mais la choie en elle-même

cil; peu importante.

(6o) S. 51.. Argia. Elle étoit fœur de Théras , oncle
8c tuteur d’EIryllzhenes 8c de Progle’s. Voyez Hérodote

ci-deflus, Liv. 1V, S. CXLVII.

(61) 5. sa. Pas plus qu’auparavant. Je fous-entends
avec M. WeKeling 44452).on avant if nui «pl 700,18. A l’égard

du relie de la’phrafe, je ne fuis. pas de l’avis de M. Valcke-

. naer, 8: je ne penfe pas qu’il y ait de. changement à faire
au texte. me) n’ m’pru Àéyen mûre, à elle de [bannir ce:

chofizs, c’cli-à-dire , qu’elle ne [avoit pas qui étoit l’aîné 5

:39va pair ,1 non qu’elle .l’ignorât , Coulopcénir JE, mais

parce qu’elle fouhaitoit , &c. Il faut mettre un point en-
haut après liminale-am. Aéyen dépend de Aéyawr, qui cil:

plus haut , 8: je fupprime 13 , qui ne fait qu’embarraller

la phrafe. l(62.) S. 53.. Originaire: d’Egypte. I’Owycvs’eç, né: dans le

pays. C’eft la même choie que 45001751679 Héfyclhius. expli-

que éuôtyeya’s par invertis, durdeNI. l
. (6;) S. 54. Perfe’e. Petfée, felon la remarque de M.
Le Clerc fur Héfiodc , Theogon , ver]: 2.80 , cil un mot
Phénicien, qui lignifie cavalier. C’ell: autant une épithete

qu’un nom propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport

à (on cheval Pégafc. Une raifon m’empêche d’adopter

cette étymologie Phéniciene; c’eli que Perlëe eut un’fils

An;
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nommé Perfès , qui donna fon nom aux Perfes , Liv. V11;

5. LXI. Perfée 8c Perfès (ont à-peu-près le même
nom. Or, le nom de Perles 8c par conféquent celui
de Perles s’écrit par [amer]: 8: non par fila. Efdr. I.

cap. II, &c.

i BELLANGER.(64) 5. 54. Entre Perfe’e les ancêtre: d’Acrifius. Si

la tradition que rapporte Hérodote ici 8: Liv. V11, S. LXI,
cil véritablement celle des Perles, [avoir que Petfée étoit

fils de Danaé 8: de Jupiter, a: qu’il eut d’Andromede

Perfès , qui donna fou nom à la nation des Perfes, les
Grecs 8c les Perles (ont d’accord entr’eux fur [on pere 8:

fur [a mcre 5 mais li Ëeux-ci ne veulent reconnaître Acrilius

ni pour l’aïcul de Perféc , ni pour un de fcs parens, il
faut que Danaé fait Affyriene.

W’ESSELING.

(6 5) S. 55. Comment. Le fecond 5’14 doit le (épater,

3,11, comme l’a très-bien vu feu M. Welleling après
M. Reiske. A’vroâsàu’pem ne vient pas d’ùodézoluut, mais

d’air-aduleront. Gronovius s’y cil trompé, puifqu’il a rendu

3’, w indigètes": 32m5" rai; Aapt’wv Garanties, quad autel)!

in regna Dorienfium fuCCCŒermt, à ca acceperint; alu-lieu
qu’il auroit fallu traduire:quâ re patratâ regna Darienfium

acceptrint.

(66) ç. 56. Jupiter Lace’zle’monien. Hérodote efi le (en!

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainli on ne peut rien dire de certain a ce fujet.
1è conjeâure cependant que Aextdaz’uw cil le Jupiter
tarzan: , qui vient de Amer-71 , forure, 8c qu’il CR conféquem-

ment le même que diligptfléîqs.

(67) S. 56. Cent hommes d’élite pour leur garde. Thu-

cydides.. qui étoit bien infiruit du gouvernement de’La-

cédémonc, allure que ces Rois avoient trois cens hommes

I
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Pour leur garde. To; (a) à. 3570.5! npurore’âiy, ami pina-ra
a"; (civils, grip É Connerie A715. rît , sa) «spi diva-air à’rpwzo’wu

5:75; onu’pmc, aponm’vrs; &c. ; a: tombant delrus avec

a le relie de l’armée , a: principalement lesi troupes du
a: centre ou étoit le roi Agis, avec les trois cens hommes
a de [a garde, qu’on appelle (à) les Chevaliers.... . .3:

Lorfque les Rois de Lacédémonc n’étoient point à l’ar-

mée, ils n’avaient point de gardés. Un Prince , qui ne

Te croit afiis fur le trône que pour faire le bien de (es
peuples , n’a pas befoin de troupes pour fa défcnfe;
l’amont de [es fujets en: le plus [in rempart qu’il p’uiiTe

oppofer à fcs ennemis. Un pcre de famille ne prend point
à fon fervice des étrangers pour fe défendre contre f6
enfans.

(68) 5. 57. 0l! les [En les premiers. Il y a dans le grec:
in"; roua-6’48! 7951-" gpxerôau, il faut fous-entendre rai zprài
CÉHOITGE.

(69) S. 57. Le douàle de ce qu’ont , &c. C’ef’t un ancien

ufage dont il cfi fait [cuvent mention dans Homere. On
fervoit anciennement à chacrm fa portion, comme cela
fe pratique encore chez les moines. On donnoit une double
portion a ceux qu’on vouloit honorer. Xénophon (c) dît

très-bien que Lycurguc a accordé au Roi par honneur une
double portion, non point afin qu’il mangeât le double»,

mais afin d’en gratifier qui bon lui fembloit. ’

(7o) 57. Un: viüime parfaite. 1]»in fixant fe dit
(Tune victime d’un âge fait, 8c qui n’en: point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grau, pag. 61.6.

« (a) Thucydid. ub. v. ç. Lxxn. pag. ng.
(b) si on veut ravoir pourquoi j’ai traduit de la forte le mot

haie, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à confulter,

Liv. VIH. 5. CXXIV, note 159.
(c) chopi). De Republ. Lacedæm. cap. KV. ç. iV- pag. pt.

A214



                                                                     

.376 Huron]; D’Hi’znonoTE;
(7 i) S. 57. La place d’honneur. Lorfque le Roi venoit

quelque part, tout le monde (e levoit par honneur, excepté

(a) les Ephores , dont la magiiirature étoit en quelque
forte fupérieure à la dignité royale, puifqu’elle avoit été

infiituée pour lui donner des bornes.

(71.) 9. 57. Proxenes. zéro; eft un homme qui reçoit dans

fa maifon un ami, 8Ce. qui eft en voyage, ou qui en efl reçu, -
lorfqu’il voyage lui-même. Hpoie’vo; cil: celui qui cit chargé

par (l’Etat de recevoir les Ambafradeurs 8C les Députés des

Princes ou des Villes. Voyez Eufiathe fur Homere, tome HI,
page 4o 5, ligne 5 6. Les États de la Grece avoient aufli dans les

villes ou ils envoyoient fouvent des Députes, des hommes
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot fe rencontre fréquem-
ment dans les Harangues de Démofihenes, 8: furtout dans

celle pour la Couronne.
Le Proxcne non-feulement logeoit les AmbaKadeurs;

[mais encore il étoit chargé par la République de les pré-

fentcr à l’affemblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

1 I r I Ï, Ià H égaya; a,» en" a ravi; Mr un"; «bien? dyade a, "ce. .

P l4 s x («aKari 2700-538 maniée" ri; and; 73v diffa; vinât.

(73) 5. 57. C’efi une de leur: prérogatives. C’efi; le véri-

table fcns de «panet-700m 5 Eufiathe (c) l’explique par yipa

gnan. i(74) 5. 5 7. Deux Pythienr. Ceux qu’on envoyoit con-
vfultcr l’Oracler de Delphes s’appelloient Qtowpo’aru; à La-

cédémone on leur donnoit le nom de Pythiens, nu’hu.

Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote, a:

(a) Xenoph. de chubl. Laccdæm. cap. XV. ç. VI. pag. 99.
Nicolaus Damafcen. de Moribus Gentium apud Stobæum , Scrm.
XLII. pag. 2.94. lin. 7.
4 (5) Mofchopul. repli 252?. pag. 1’19.

(c) Euflath. in Homer. Iliad. Lib, HI. rom. i. pag. 405. lin. u.
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"comme cela eli confirmé par Xénophon , dans (on Traité

fur la (a) République de. Lacédémonc; 8c les infcriptions

trouvées (à) à Calama, à Amyclée ô: à Phares, par l’Abbé

Fourmont , les mettent tout de fuite après les Rois.
Eufiathe (c) dit qu’il y avoit à Delphes un collége de
Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, (clou
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. H?» N me)

Talmud 1-4 657cv in: Azkcpoïr, «il Oeorpo’n’ox , a? x10. En???"

inaugura pan-Â 75v Ban-[MM in; (infule-m. Si ces Pythiens’

demeuroient à Delphes , comment pouvoient-ils être nourris

avec les Rois. Il eli clair que le paillage d’Euflathe cil:
altéré, 8c qu’il faut lire En Aaxeîœzjzem; ce à quoi n’a pas

pris garde Politi, dans fa note fur qet endroit.

(75) 5. f7. Une héritiere. Ily a dans le grec : 10:79:?an
7049993; Voyez la fignification de cevmot dans Héfychius ,

au mot Éprnylu; , 8c furtout la note de feu M. Tib.
Hemlierhuis, le plus grand critique qu’il y ait eu depuis
la tenaillaiice des Lettres.

(7 6) 5. 5,7. Deux voix. Thucydides prétend (d) le contraire.

Il cil à préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme
d’Etat, se qui avoit été à portée de connoitre parfaitement

le gouvernement de Lacédémone, a raifon. Cependant
Lucien dit (e) aufii que les Rois de Sparte avoient chacun
deux voix; mais peut-être ne l’avançoit-il que fur le

témoignage d’Hérodote. i
(77) 5. 58. Un certain nombre de Lace’a’e’monicns. A’pzflpgî

(a) Xenoph. de chublicâ Lacedæm. cap. XV. 9. V. png. 98.i

(b) Mémoires de l’Aeadémic de Belles-Lettres , vol. XV. pag. 396.

(c) Euflarh. Comment. in lliad. A. pag. 55. lin. 44. Voyez aufli
l’édition de Politi donnée à Florence, pag. H7.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX; pag. 17.. z
(e) Luciari. Harmonid. s. HI. rom. I. pag. 855.
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h?! reploleayÎA’paom’u’ lignifie un certain nombre , un nombre

déterminé. Voyez la note de M. Valckenaer.

0’: mpz’mu, étoient, fi l’on en croit (a) Heinfius, les

mêmes que les Hilotes. Ce Savant fe trompoit. Hérodote

les difiingue parfaitement, Liv. 1X, S. XXVIII 3 car les
cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occafion
ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étoient’pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le pallage
fuivant de Xénophon (é) : in à? au; Bagarre-t’y rît miapxos

Appentis, nui mir 9397;; 757 reploies" finis, nazi 1-51 nodu-
pæàfiv n’a mm. ascléarque; qui étoit Harmolte à Byzance,

sa avoit avec lui quelques habitans des villes voifines de
a: Sparte , 8c un petit nombre d’affranchis 3:.

Je crois avoir remarqué que pat-tout cri les Periceci
font mis en oppofirion avec lesquartiates , il falloit erra l r
tendre les habitans des villes se bourgades de la Laconie ,
Sparte exceptée.

Kali); Ëfl’upfw’rs’üï lignifie, flirts compter les Spartiates,

comme l’a très-bien vu M. Bellanger dans (es EiTais de
Critique fur les traduéiions d’Hérodote , page 179 , 8s

M. Valckcnaer dans fa note. Il paroit que M. Wellcling
étoit d’un autre avis , parce que Lycurgue interdifoit (c)
le deuil 8c les gémîllemens aux Spartiates; mais je penfe
que ce Légiflateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quel.-

rion de la perte d’un particulier, 8c non de celle qui inté-
refloit l’Etat entier.

On lit adynamie au-lieu d’évœflda’fislî, dans les manuf-

crits A 8c B de la Bibliotheque du Roi, 86 c’eli la leçon

que j’ai fuivie , 8: qui a été adoptée par M. Wefieling.

E (a) Heinf. In Net. ad Max. Tyr. pag. r58. ex cdit. Cantabrig.

J703. in-8°. .(b) Xenoph. Hellen. Lib. I. cap. HI. 5. X. pag. 2.1..
(c) Plutarch.’1nfiitut. Laconic. pag. 2.38.
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(78) 5. 60. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)

allure la même chofe des Égyptiens , 8c Dicæarque (à)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfonchofis (c’eli le

même que Séfofiris) performe en Égypte ne pouvoit quitter

la profefiion de fon pere.
i (78*) S. 6x. S’occupoîr . .. non-feulement, &c. J’ai tâché

de rendre la force de la prépofition dans le verbe «pour

gazonna, infuper operam de.
(79) 5. 61. Jaloufie. Il faut lire nécelTairement du 5

St non aïs-p , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois mflts de la Bibliotheque
du Roi , mais dans celui coté B , il’a été ajouté d’une

main plus récente. X7»; lignifie lajaloufie. Suidas affure
qu’Hérodotc le fert de ce mot dans le feus de amuï...
M. Valckenaer (3:) avoit bien vu qu’il falloit fubflituer

07W à vin, 8c peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la
forte , puifqu’il traduit invidiâ 6’ odio.

(80) 5. 61. Une aman. E’m’ê’nwç cil proprement une

aâion qu’on intente à quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’efl pas. Voyez Julius Pollux, Liv. Il,
chap. 1V , Segm. CC. pag. 1.51.

(81) 5. 61. Laide. Paulanias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide perfonne qu’il y ait en à Laçédémone’,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après
Hélene. Hœpflévm ltrèsç 75v t’y Annie-Minou aira-ztb-rnr,7umm5v

a; .; en. une... au"; En»... ou. en conforme au
récit d’Hérodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

I (a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXIV. pag. 8s 8:. 86. I

(b) Scholiafl. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. 17;.

1 (c) Dichttat. de Scholiis in Homerum inediris, pag. un, ad
caleem Virgilii collation: Seriproruni Græcorum illullrati. Leovardiæ

I747. în-8°. a
(d) Paufau. Laconic. five Lib. [IL cap. VIL pagine.
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dire (a) qu’Ariflon époufa la plus belle performe que l’on

eût vue à Sparte depuis Hélene , mais auffi la plus dé-
bauchée 8c la plus méprifable. M. Gédoyn a été trompé;

par la tradué’tion latine qu’il n’a pas même entendue.

Turpifflmam de cette traduâion devoit (e prendre au propre,
8: non au figuré. Il répete la même chol’e, tome XIV

des Mémoires de l’Académie des Infcriptions 8c Belles-

Lettres, page 7.61 , col. I. note a.
BELLANGER. p

(81.) 5. 61. Gens très-riches. Les terres de la Laconie
ayant été partagées (à) également entre tous les citoyens,

8C l’or 8c l’argent profcrits (c) de la République de.Sparte,

fous (d) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir à
Sparte des gens riches?

(8;) 5. 61. .Temple de Pizæbeum. Ce temple (e), con-
facté à Apollon, CaPtor 8c Pollux , étoit près 8c au-delfus

de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée 8c Sylburge ont eu

tort de lire dans Paufanias (f) ËQngœÎav Le chapitre XIV,.
à qui il renvoie, eli altéré , 8c auroit dû être corrigé par

celui-ci 8: par cet endroit d’Hérodotc. L’Abbé Gédoyn,

qui n’en favoit pas allez pour s’appercevoir de l’erreur

de Sylburge , en: tombé dans la même faute , en le fuivanr

fervilcment à fou ordinaire.

(84) 5. 6 3. Que les dix mais. Le terme de la groffelfe
des femmes en: ordinairement de neuf mois , quelquefois

(a) Dans fa Traduâion de Paufanias , rom. I. pag. 261.

(B) Plutarch. in Lycurgo , pag. 44. A.

(c) Id. ibid. pag. 44. D.

(d) Nicolaus Damafcen. de Moribus Gentium apud Stobatum ,
Seim. XLII. pag. 2.9; , lin. 48.

(e) Voyez mon Index Géographique au mot Tliérapné.

V ( f) Paula. Lacon. five Lib. 111. cap. XX. pag. 2.60.
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il palle, 8C quelquefois il ne Va qu’à (cpt mois. Les
Anciens comptoient ordinairement dix mois , parce qu’ils
fuivoient l’ancienne mauiere de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de paillages ou il paroit qu’ils fuivoîent I

notre année [blaire , 8c ou ils ne comptoient pour l’en-1
fantement que neuf 2mois, ou le dixieme Commencé.

(85) 5. 63. Il calcula les. mais fitr fi: doigts. Tous
les calculs fe faifoienr parmi les Anciens , par le feeours
Lfcul des doigts. On n’en peut douter d’après les paillages

des Auteurs ou il en.ePc fait mention. Je n’entreprendraî

Point cependant dÏexpliquer comment.ccla (e faifoit. Je
«mecontenrerai de dire quezrtous les nombres , jufqu’à

cent, fe mettoient fur la main gauche , que le centieme
commençoit fur la main droite, 8c que le deux-centieme
revenoit fur la gauche. C’cfl de cette maniere qu’il fait
entendre ces vers de Jùvenal:

v

"l

Felix (a) niminîm, qui toc per fæcula mortem
* Dîflulit, arque Iuos jam dextrâ computa: annos.

Voyez la note de MJ’Dufaulx fur ce pilage.
m - (86) 5.”64.-. Cléomené: l’avoir pris en averfion. KAsope’nî

,dïeCM’Oq romains. Il étoit devenu grandement odieux à

.Çléomanes. AanÉAAea-Om le prend (cuvent en ce feus 1,

:comme. l’a prouvé Cafaubon dans fes Notes fur Strabon,

liv. ,XVII, page 1142.. Il faut un point en-haut 8: non
une virgule après Bac-:M’fqç, comme dans les manufcrits

.defllLBibliotheque du Roi. -

(37) 5. 64. Lorjèu’il. ramena l’armée-vdïEleufis. Voyez

Liv. V, 5. LXXV. , I . Ü I
(88) 5. 6.5; D’Agëfilaus. Il y a Àgis dans tous les

(a) Juvcnal. fat. X. vcrf. 248.:
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exemplaires d’Hérodote , dans l’es mais qu’a confultés

M. chfeling 8c dans ceux de la Bibliothequc du Roi 3
mais Agis n’étoit point fils de Ménatès, mais Agéfilas ou

vAgéfilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leutychidcs
cit un ionifme. On dit dans la langue ordinaireLéoty-
chides , comme on le voit dans (Il) Thucydides. Voyez aufli
le Lexique Ionien d’Æmilius Portus, au mot En.

(89) S. .65. Ne lui àppartenoit par légitimement.
Euryllhenes 8c. Proclès , fils d’Arillodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales , qui donnerent
des Rois à l’Etat, tant que la République fubfifla. La
Couronne pafloit (c) toujours à l’aîné des enfans du Roi,
8c à fou défaut , au cadet, li l’aîné n’avoir pointd’enfans.

Si le Roi étoit fans enfans, fou frerei montoit fur le trône
.après fa mort, ou le plus proche patent, s’il n’avoir point

de frere.
(90) 5. 66. Ayant été déférée. Avale-r3 d? 79914513, r:

verà relàzâ. Voyez la note de M. Valckenaer fur le Liv. I,

S. CLVIII, 8c fut cet endroit-ci. Toutes les traduélions
précédentes étoient inintelligibles. - v j

(91) 5. 67. Les Gymnope’dz’zs. Les Gymnopédies étoient

(d) à Sparte une fête ou les enfans. chantoient nuds des
[hymnes en l’honneur d’Apollon 8L des trois cens Lacédé-

moniens qui avoient péri au combat des Thermopyles’:
ferrai qutÊalpavi’ar, à à: raciale: En?! ré; Aro’Muu iulËIGÇ

jugerai si: rad; tupi milan" reniflas. l

.. (a) Hetodot. Lib. vm. ç. cxxxr."
(b) Thucydid. Lib. I. ç. LXXXIX.

. (e) Ctagius de Republicâ Laccdzmon. Lili. Il. cap. Il. pag. 9:;

8C 9;. 4(d) Etymolng. M35. pag. 1.45, . . . ,
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Les Gymnopédies le célébroient au mois d’Hécatorn-v

béon , vers le [cpt ou le huit. En effet, la bataille de
huâtes le donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint à Sparte , dans le tems qu’on étoit au,(à) théâtre , ce

cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour

des jeux , 8c lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré.

Ces jeux duroient par conféquent plufieurs jours, 8C les
hommes y étoient pareillement admis, 8c non les cnfans
fulls.
. (9 z) 5. 68. Il lui mir entre les mains, &c. Dans les fer-
mens , on mettoit autrefois la main fur la viétime ; c’elk
ce qu’on appelloit funin" zut-rai, ou t’ai çà; «payés: , t’a-l

égal-ripe", t’ai 151 rapiat. Les anciens Auteurs [ont pleins

.de ces façons de parler, ou autres femblables.
(93) ç. 67. Jupiter Hercéen. On appelloit (d) l’enceinte

d’une maifon ê’puçs en-dedans de ;cette enceinte 8c dans la

cour on élevoit des autels à Jupiter, qu’on nommoit par
cette raifon Hercéen. Il. étoit le proteéteur de la maifon.
Herceus (e) Jupiter intrè confeptum’ damât cujufëue cal:-

batur, quem etiam deum penetralem appellabant. De-là L
le nom de Cortalis 8c de Septitius , qu’avoir Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même : diflur (f) auteur
Jupiter Hernies, quia ara eju: ,erat intrà galant C? fiptum
parietem edificizta, quad grue Épine; dieitur. Jupiter étoit

non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons pat-
ticulieres , mais encore dans la citadelle d’Athenes. Phi-:

(al Plutarch. in Agelilao, pag. au. A.
v (a) Id. ibid.. B.

’ (e) Xenoph- Hellenic. Lib. VI. cap. 1V. ç. XVI. pag. 398.

(d) Hatpocrat. voc. pre’ioç Zeris, pag. 74.. ’
le) Fefius de Vetborum significat. ’Lih. VIH. Pag. 17:.

(f) Servius ad Virgilii Æneidos , Lib. Il. verf. ses. tout. Un”

pag. 2.89. il
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lochorus raconte (a), au quatrieme Livre de [es Hilloired
Attiqucs, qu’une chienne étant entrée dans le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le .Pandrofium, 8c monta

jufques fur l’autel de Jupiter Hercius, qui cil fous

l’olivier. ’(94) S. 68. Ne pouvoit avoir d’enfant. Il y a dans le
grec : qu’Ariflon n’avait pas une fimence propre à filin

de: enfans.
(9 y) S. 69. La chapelle du héro: Aflraliacus. Peut-être

avoit-il été enterré en cet endroit. Le mot H’pâ’ov peut

aufii-bien lignifier que c’était [on monument; mais comme

il étoit honoré comme un dieu , comme le remarque (à)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé pour la pre-’

micre lignification, quoique je n’ignore pas que le monu-

’ment des héros le trouvoit fouvent dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Aflrabacus
étoit de la race des Euryllhénides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Maifon Royale de Sparte? Irbus (e) étoit (on
pere , Amphiflzhenes [on aïeul, Ampliicles (on bifaieul,
&.Agis [on trifaïeul. Tout ce que je trouve de lui dans
les Anciens , c’ell qu’ayant trouvé (d) avec [on frere
Alopécus, la flatue de Diane Ortliia, qu’Orclles se Iphi«

génie enlevercnt de la Taurique , ils devinrent furieux tous
les deux.

(96) 5. 69. De la Cour. A’uM’ en: ce que les Latins

appelloient veffibulum , dont voici la vraie lignification
par (e) .C. Ælius Gallus. Veflibulum ejjè , d’ici: , non in

(a) Dionyf. Halicarn. in Dinarcho , ç. HI. rom. H. pag. 18:.

lin. 2.3. ’(à) Clem. Alexand. Protrept. pag. 3;.

(c) Paufan. Lacon. five Lib. Il]. cap. XVl’. pag. 2.49.

c (ex Id. ibid.- r
(e) Aul. Gell. Non. Aure. Lib. xvr. cap. v. ï

ipfi:

...-..-.
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[plis enliâtes; tuque partent adirent, [Ed lpcum ante januam
dormît vacuum , per quem à viâ adira: uccefliefèue ad de:

eji. Ainfi le veflilzulum étoit une cour 8c non point un
vellibule, le néologue. Cette cour, ou efpace vuide devant
la maifan , étoit féparée du chemin par un mur. Voici,’

d’après Eullathe , la .diflribution des bâtimens chez les
Anciens. Kami (a) (N mais tigrât-réponds, a; 1345!; à’urus’ i’pxoç,

wtpi 5’ félon ’ panai N ni È’pauey , du)»; ’ ptô’ tin , de..." î

Eîm «pâlîmes, dépens ml Caïques. Voici la dillribution

des bâtimens , fuivant les perfonnes les plus exaélest
l’enCeinte (b) dans laquelle cil la porte; après l’enceinte,

la cour 5 enfuite le portique , le veflibule , la maifan se
les appartemens.

j (97) 5. 7o. Voulurent je fiifir. Telle en: la force de
l’imparfait, qui dénote (cuvent l’effort inutile qu’on fait

pour parvenir à. quelque chofe. Nous l’avons déjà. rev,

marqué. Ï(9 8) S. 7o. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque.

M. Valckenaer , que les viéioires aux jeux de la Grec:
étoient plutôt’dûes aux richelfes qu’au courage.

, (99) 5. 72.. Sur un fac. Dans ’les.anciens manufcrits;
ces deux mots’étoient probablement joints en un, de la
forte , XEIPIAIIIAEH; rie-là les .copilles ont fait xapl
3361:3 ou d’un? , au-lieu qu’ilkfalloit 755.91): «m’y.

p WESSELING. aï
(roc) 5. 74. Il leur fit promettre de le, &c. H? m’y:

Telle cit la formule ufitée chez Hérodote dans les fer-
mens. Les Auteurs qui n’ont pas fuivi le dialecte Ionien,’

(a) Infiarh. in Hom. Iliad. LibIIx. pag. 7.64.. lin. 47. I U
(b) c’en lemut d’enceinte, ce que relias appelle fipuu paria

au mot Herceus. h

Tome ne, A au
j
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difent â prix; , que M. Reiske (a) voudroit l’a tort rétablir

dans Hérodote ici 8c ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-
1261i: , page 2.2.3 , 8c la note du favant M. Koen.

C101) 5. 74.. Par le: eaux du Styx. Il paroit par ce
panage , que les Grecs s’ailembloient à Nonactis pour
y jurer par les eaux du Styx, lotfqu’ils vouloient rendre
leurs fermens inviolables. Les Dieux juroient aqui par le
Styx , 8: c’étoit le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. sa Cette eau , dit Paufanias (Il), en: mortelle aux
au hommes se aux animaux n. C’en fans doute par cette
raifon qu’on a dit que c’étoit une fontaine des enfers. On

ne pouvoit conferver cette eau que dans un vafe fait de
la corne du pied d’une mule 5 lingule: (c) tantum mularum

repertar, ncque aliam ullam materiam , que non pet-rode-
retur à vencno Stygis que. Paufanias (d) attribue la même
cliicacité à la corne du pied d’un cheval, 8c Plutarque (e)
à celle du pied d’un âne.

I (102) 5. 74.. Dans un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lite alyte; au-lieu de élyyor. Cette conjec-

ture eli: appuyée par plufieurs manufcrits, 8c entr’autres

ar le mm A de la Bibliotheque du Roi. Madame Daciet
n très-mal traduit cet endroit dans les Remarques fur le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homere, tome HI, page un,

édition de Paris 174.1.

(10;) s. 7 5. Un Hilote. Les Hilotes étoient , a pro«
prement parler, les habitans de la ville d’Hélos , dans la
Laconie. S’étant oppofés à Agis, fils d’Euryllhenes , Roi

(a) Mifcellan. Lipfienf. nova, ’tnm. V111. pag. su.

(b) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. XVIII. pag. 6; ç.
(c) Plin. Hil’r. Net. Lib. xxx. cap. x;v1. rom. Il. pag. en."

lin. 34.. ’’ (d) Fanfan. Atead. five Lib. VIH. cap. XVIIIMpg. 636.
(e) Plutarch. in Alexandre , p3; 707. A. B. q
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de Lacédémone, qui vouloit fubjuguer tout le Péloponnefe,

ce Prince emporta leur ville , 8c les réduifit en efclavage.
Les Melléniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traite-

ment, 8c ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8C .
même corps.

Ceux qui voudront connaître plus parriculiérement les
Hilotcs , feront bien de lire les Recherches (à) que ’M.
Capperonnier a faites fur l’hiltoirc 8c l’cfclavage de ce

peuple.. i
(io;*) S. 7 5 Ce fit: un châtiment. L’intempérance de

Cléomenes fut la vraie caufe de fa phréne’lie. Voyez ci-

deiTous, 5. LXXXIV.
(m4.) 5. 7 5. Coupé le Bai: confier! aux Déeflès. Cérès

8C Proferpine. Tétines cil proprement une piece de terre
confacrée à un dieu. Quelquefois ce terme fe prend dans
un feus plus étendu, pour un temple, 8c quelquefois il
lignifie un bois lacté , comme dans le 5. LXXIX. Le
terme nltpta , tondeo , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier feus. .v
(105) 5. 75. Du Bois confacré à Argos. L’exprefliori

grecque clic générale, a: lignifie un lieu confacré 5 mais

comme Hérodote explique un peu plus bas , de la maniere
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacré a Argos,

je n’ai point balancé à le particularif’er. En efet, après

avoir dit fur la fin du .5. LXXVlII, que les Argiens
s’étaient réfugiés dans le bois d’Argos , à; ni «bien

13’.» Â’pyou zarupwo’nuç , il ajoute au commencement du

s. LXXIX, ceux qui étoient renfermé: dans le lieu fizcré,

revis Il! si in? irtptypirovs: or , ce lieu facré ne peut être
que le bois dont il-vient de faire mention.

(a) Fanfan. Mell’en. five Lib. 1V. cap. XXIII. pag. au.
(S) Mémoires de l’Académîe des Belles 4Lettres. rom. XXIII.

Mém. pag. 1.71.. Il i ’ i ’ ’
Bbz
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8c de Niobé, fille

de Phoronée. Il avoit donné fou nom à la ville d’Argos,

(à) 8c à fou territoire. On ne lui avoit point élevé de
temple, 8c peut-être n’avoir-il pas même une chapelle.
Paulanias ne parle que, de (c) [on monument, qui étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

I Au telle , cet Argos étoit bien différent de celui qui.
fut furnommé Panoptès , parce qu’il avoit des yeux par
tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor a: arriere.petit-

fils du héros dont nous parlons.

.(1o5*) 9. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les
vaideaux des Eginetesôc des Sicyoniens. Voyez ci-deŒous,

5. XCII. -(106) 5. 77. Sépia. Je fuis ici le manufcrit B de
la Bibliotheque du Roi, cd on lit Erin-au. Cet endroit
n’ell point connu, 8c nul autre qu’Hérodote n’en parle.

Je n’ai. point héfiré cependant à fuivre la leçon de ce

manufcrit, parce qu’on voit des noms pareils en différens

endroits, une montagne en Arcadie , 8c le promontoire
Sépias dans la Magnéfie, en TheiÎalie.

(r07) S. 77. Lorfque la: femelle viâorieufi. Cet oracle
cil très-obfcur, 8c le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premiere partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. a: Lorfqua (d) Cléomenes mena [es
a: troupes contre la ville d’Argos’, qu’il croyoit dépourvue

sa de défenfeurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les

sa efclaves , a: tous ceux qui, à taule de leur jeunelTC ou
a: de leur grand âge , ne pouvoient pas porter les armesæ

(a) Paufan. Corinrh. five Lib. Il. cap. XXXIV. pag. 1,. , tub

finem. .(b) Id. ibid. cap. XVI. pag. 14;.
(c) Ibid. cap. XXlI. pag. in.
(ou. ibid: cap. XX. pag. in.
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»’Elle raflembla enfaîte toutes les armes qui relioient dans

sa les maifons 8c dans les temples, elle en arma toutes
ales femmes qui étoient à la fleur de l’âge , 8c les
au plaça dans l’endroit par ou elle [avoit que les ennemis

a: devoient Venir. Sans être effrayées ni de l’approche des

a: Lacédémoniens, ni de leurs cris de guerre, elles reçurent

a: leur choc avec courage 5 mais les Lacédémoniens faifant

a: attention que s’ils détruifoient ces femmes , cette vi&oire

sa ne leur feroit aucun honneur, 8: que s’ils venoient à
sa être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent
a: mieux fe retirer au.

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence;

l Le leéteut ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’il

en dit. I I .a: Cléomenes (a), Roi des Spartiates. ayant tué dans un

sa combat un grand nombre d’Argiens, mais non pas pré-

» cifément [cpt mille (cpt cens foixante-dix-fept, comme
sa le difent fabuleufement quelques Auteurs, alla droit à.
a: la. ville d’Argos 5 mais les jeunes Argienes fe fermant
a: animées d’un nouveau courage, 8c les Dieux leur infpirant

sa une hardielle peu naturelle à leur (ne, elles prirentla
a réfolution de faire les derniers. efforts pour repoulTer
a: l’ennemi 8: défendre leur patrie. Téléfilla fe mit à leur

un tête; elles coururent aux armes, fe rangetcnt tout autour
a: de la ville , le long des murailles , monterent fur les
a: créneaux, 8: étonnerent les afiiégeans. On en vint aux

sa mains; Cléomenes perdit beaucoup de monde, 8c fut
a: enfin repoufré. Démarate, l’autre Roi, comme dit So;

a: crates, étoit déjà entré dans la ville , a: en occupoit
sale quartier qu’on appelle Pamphylîaque 5 il fuccomba

sa fous leurs efforts, 8c [e retira comme (on collégue. La

(a) Planck. de Virtutibus Mulierum, rom. Il. la; 24;. D. E.

3b 3.
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sa ville ayant été ainfi délivrée, elles enterrerent fur la voie

a» Argiene celles qui avoient été tuées dans le combat:

a: quant aux autres, qui avoient eu le bonheur d’échapper

sa au carnage, on leur permit, pour monument éternel
- a: de leur valeur , d’ériger une Rame au Dieu Mars. Ce

u combat fut livré, felon les uns, le feptieme, a: [clou
a les autres , le premier du mois qu’on nomme aujour-
sa d’hui (a) Temrtus, que les Argiens appelloient ancien-

s: nement Hernæus , jour auquel ils célebrent encore
a aujourd’hui une fête folemnelle appellée Hybrifiica (à),

a: ou les femmes portent la faie 8c le manteau d’homme,

sa 8: les hommes ont des robes 8c des voiles de femme a.
A l’égard de la feconde partie de l’oracle, j’en laifÎe

l’explication à ceux qui fi: croiront infpirés du Dieu de

Delphes, que les réponfes ambigues avoient fait (amom-
mer avec raifon malus, obliquas.

(108) S. 81.. Du moins. J’ai rendu la particule yl ,
qui. modifie l’expreflion d’Hérodote. Le Traduâeut latin

l’a omifc.

(109) 5. 3;. Prîrent en main le timon de I’Etat.
a Les Argiens, dit (c) Plutarque , ne prirent pas le parti
a: de faire époufer à leurs efclaves les femmes de ceux
sa qui avoient été tués, comme Hérodote l’allurepcontre

sa toute vérité, mais ils accorderent le droit de cité à ce

a: qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples

a: voifins , 8c les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
a: parurent méprifer leurs nouveaux maris, comme n’étant

a: pas dignes d’elles 5 a peine même daignoient-elles leur

a: faire part de leur couche; Cela fut caufe qu’on fit une loi

a: par laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quatrieme.
(la) La fête de l’ignominie.

. (t) Plutarch. de Virtut. Muliçr. rom. Il. pag. 14;. S.
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a auroient une barbe pofliche quand elles iroient dormir
a avec leur époux sa.

(no) s. 8;. A page de puberté. Valla 8c les tradué’ccurs

en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y en: trompé, 8c a eu tort de les reprendre. w

Erratum! efi un ionifme pour ÉcpqlCmrm.

(in) 5. 84.. Se rendroient dans I’Afie Supérieure. Cela
cil exprimé en grec par un feu! mot, èyxâ’œlmv , qui veut

dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hif’to-
riens , c’cû s’éloigner de la mer. Ici 8c dans Xénophon,

c’ei’t s’avancer du bord de la mer dans la Haute Mie ,

vers le centre des États du grand Roi. Aufli l’expédition

des Grecs, que nous appellons communément la Retraite
des Dix-Mille, s’appelle en grec A’voÉG’aeo-zç , parce qu’on

Partit des bords de la mer pour le rendre du côté de
Babylone.

h (112.) 5. .85. Que. voulez-vous faire? On lit dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, fiouÀIvIta-OI au-lieu
de 505MHz. M. Veflëling approuve cette leçon qu’il avoit

trouvée dans un manufcrit du Doé’teur Askew 5 mais comme

l’autre leçon fait un feus très-bon -, je l’ai [aillée fubfilier.

Si cependant on aime mieux celle de ces deux mûrs, il
faudra traduire: qu’avez-vau: refila de flaire?

(11;) S. 85. Que Léotychide: les fitivroit. On trouve
dans toutes les éditions r’mnnlgmor. M. Reiske conjeéturoit,

comme on le voit dans la note de M. Welleling, qu’il
falloit lire t’anno’femy. Sa conjeéture , qui cil très-certaine,

cit appuyée par le manufcrit A de la Bibliotheque du
, Roi. Dans le mm B il y a t’arraàrofat’yotrt.

(114.) S. 86. Glaucus, fils d’Epicyder. Ce Glaucus étois

- V (a) mais de Critique fut les Ecrîts de M. Rollîn, 8Ce. pag. 18:.

Bbg
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Roi detSparte , fi on en croit (a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les liftes
des Rois de ce pays 3 mais la véritable leçon nous a été

confervée par un nommé Phralitès , qui a fait des extraits

de cet Auteur en r43 1 , qui fe trouvent à la Bibliotheque
du Roi. Il faut lire, d’après cet abbréviateur, mutine.
1-; Ber-médît; Exuprni-rp [Sangria-un, t’fil’OPld liftée-a1, &c. La

.Pyrhie répondit à Glaucns de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il fc parjureroit, &c. Voyez les Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres , rom. XIV. Hifi. page
198. Paulmier de (à) Grentemefnil avoit conjeéturé qu’il

falloit lire fiovÀedvævrot. I([15) 5. 86. Dans un rem: convenaile. C’en: le feus
de ce panage, qui a été mal rendu par le Traduélreur
latin. E’y mire: lueupe’yq fignifie congrao à conveniente

rempare. T47; (c) chapelains in imagine épine 79.571.
sa Cil-rit des factifices pour les morts dans le tems con-
a: venable 86 marqué par les loix na.quelques lignes plus
bas Démofihenes explique ce terme Ëv mais menée-a1: ipé-

puxe. Voyez aulli F02]; (Économie: Hippocratis , pag. 2.79.
Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite , Êvlzvs’pum

épepmreàé’v. La correélion cil facile , 8c les éditeurs fuivans,

que je n’ai pas le tems de confulter,l’auront probablement

faire. ’ Î(né) 5. 86. Si du moins je. n’ai rien repu du tout.
13”41; émir pas; E’AaCov. A’pm’v lignifie omninô ,abfolument.

J’en ai déjà fait la remarque. J’ai exprimé aufli la partia

cule ys’ , qui n’eût point explétive, comme le penfent la

plupart des interpretes.
(117) ç. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, &c.

Il y a mot à mot dans le grec : s’il J’emparerd de cet

(a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XVIII. pag. 149.
(5) Exercitationes in optimos ferê AuCtores, pag. 37a.
(c) Demoflh. adverf. Macattat. pag. 6°,, ros.
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argent comme dune proie , en fitifiznt ferment. Certainement
Glaueus favoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’eft

donc pas la le feus de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , ,8: de favoir s’il lui per-
mettroit ce crime. C’efl le vrai feus de cette phrafe ,
qu’a parfaitement bien rendu Invenal:

(a) Quærebat enim, quæ Numinis effet
.Mens, 86 au hoc illi facinus fuaderet Apollo.

I (117*) S. 86. Quelque chofi d’agréable. Tous les Phi-,
lofophes moraliftes fe font étendus à l’envi l’un de l’autre

fur les fuites des richefÎes mal acquifes , 84 fur celles qu’on

obtient par de faux fermens : uSi un homme, dit (6)-
a: Théognis , avide de bien , acquiert mal-à-propos des.
a: richelfes par des voies injufies , ou s’il les enleve en prêtant

a: un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,
a: mais enfuite elles deviennent un mal pour lui, 8c la
a: volonté des Dieux prend le deifus. Ce qui trompe les.
a: hommes, c’eii que les Dieux ne les punilfent pas dans,
a: l’inflant ou ils commettent le crime. L’un paye lui-même

a: la dette de fou crime, mais le châtiment de l’autre eft.
n’fufpendu fur la tête de fcs enfans; la juliice n’a point

a atteint celui-ci , mais la mort apporte fa deflinée; elle

a: en: allife fur fes paupieres a. v
J -’ai fuivi les correétions de M. Brunck. Si l’on veut fe

donner la peine de comparer ce pariage avec la nouvelle
traduàion françoife , on fera bien furpris de ne pas trouver
dans celle-ci le fonds de la penfée du Poëte Grec. Voyez la

XXVIIe Sentence, page 3o.

(a) Juvenal. Sar. X111. verf. 199.

(b) Theognidis Sentent. vert. :99 a: feu. en: et feq. ex Edit.
Bruuckii.
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(l r 8) S. 86. Mai: le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. Son fils n’en: rien autre ehofe que

la vengeance divine.
(119) 5. 86. Sa. Race entiere. Lycurgue avoit fans doute

en vue cet oracle de la Pythie , lorfqu’il dit dans fa
Harangue contre Léocrates : a Le (a) parjure ne peut fe
acacher aux Dieux , ni échapper a leur vengeance. S’ili
.n’en cil: pas lui-même l’objet, du moins fes enfans se
se fit Race entiete tombent dans les plus grands malheurs au.

Héfiode s’étoit exprimé de même, plufi’eurs fiecles au-

x patavant. a: Celui, dit-il , qui, (à) de fon gré rend un
au faux témoignage 8c fe parjure , celui-la bleffe la jufiice

a. 8c commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
au s’éteint 8c difpato’r’t pour jamais 5 tandis que celle de

a l’homme fidele à fes fermens’, profpere dans toute la fuite

a. des fiecles n.
(ne) 5. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dit

œPlutarque (a), que Glaucns , fils d’Epicydes , ne fe
a. repentit pas de fou crime , qu’il n’en fut point aurifié ,

ce qu’il ne fut point odieux à lui-même? a:

(121) 5. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une

bilioire qui a quelque refitmblance avec celle-ci , 8c dont
je vais rapporter la fubliance, parce que fon Recueil n’ell:

"pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des tradué’tions. Archétime (d) d’Erythres en Ionie,

dépofa à Ténédos, entre les mains de fon ami Cydias,

une fomme confidérable en or. La lui ayant redemandée
dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, 8c comme la

(a) Lycurg. adverf. Leocrat. pag 157. verf. 58. ex ladin. un
Taylor, pag. 2.06-

(b) Hefiodi Opéra a: Dies, verf. 2.58. ex Edit. Brunclr.
(c) Plutarch. de Scrâ Numinis Vindiàâ, pag. 456. D.

(d) Stob. Serin. CXVII. pag. 36:. z
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difpute s’échaufoit, il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems a creufer une
canne, y mit l’or d’Archétime, a: pour mieux cacher fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de

toile. Il fortit de chez lui le jour convenu, s’appuyant
fur fa canne, comme s’il eût été malade, 8c lorfqu’il fut

arrivé devant le temple, il remit fa canne à Archétime,
tandis qu’il élevoit les mains , 8: qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétime indigné, frappe rudement la terre de la canne;

elle fe brife, l’or tombe, 8c expofe aux yeux du public
la mauvaife foi. de Cydias , qui finit fes jours par une
mort prématurée.

Ces fortes d’hifioires peuvent être utiles à ceux qui n’ont

aucune connoilfance des vrais fondemens de la morale ,
8c fuppléer en quelque forte a ce qui leur manque de

ce côté. , ’(r 2.1) Cette Race efl éteinte. Juvénal a mis en vers
cette biliaire. Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir

comme il l’a rendue. J’y joindrai la traduâion de M.

Dufaulx , non moins eliimable par les qualités du cœur
que par celles de l’efprit, 8c qui a l’u faire palier dans

fa verfion la force, l’énergie, le feu de fon Auteur.

Spartano (a) cuidam refpondit Pythia Vates,
Haud impunitum quondam fore , quad dubitarct.
Depofitum retinere, se fraudem jure tueri
Jurando : quærebat enim quæ Numinis effet.
Mens , 8c au hoc illi facinusrfuaderet .Apollo.
Reddidit ergo metu, non moribus ; 8c tamcn omnem’
Vocem adyti dignam templo , veramque probavit,
Extinéius torâ pariter cum prole domoque,

s

(a) Juvenal. Sat. xnr. verf. 199.
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Et Quamvis longâ deduétis gente propinquis. I

Has patitur pœnas pecccandi fola voluntas.

’ a Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un

en dépôt en fe parjurant: il confulta la Pyrhie, pour favoir
a: ce qu’Apollon en penfcroit , 8C s’il obtiendroit fon aveu.

mElle lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
sa point impuni. Il rendit le dépôt par crainte , 8: non par
a» probité 5 mais il n’en prouva pas moins par fa mort,

wpar celle de fes cnfans, 8c par l’extinétion totale de
mfa nombreufe famille, que l’oracle avoir été véridique

a) 8c digne du fanâuaire. C’cll: ainfi que les Dieux punilfent

sala fimple volonté de faire le mal au.

(12;) 5. 87. Le Théoris. C’était un vaifieau (a) qu’on

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des facrifices
à Apollon, en vertu d’un vœu que Théfée avoit fait à

Ion départ pour la Crete. Aulli-tôr que la fête, qui fe
célebte à ce fujet, en: (à) commencée, on purifie la ville,

& c’efi: une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqu’à ce que le vaiifeau foi: de retour, a: il cil: quel-

quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

’lorfque le Prêtre d’Apollon a couronné la pouppe du

vailleau. On appelloit Théore , Qtfipdr, un ambalfadeur
qu’on envoyoit pour’ offrir des facrifices à quelque

Dieu, ou pour confulter un Oracle. Ce nom de Théore
diflinguoit ces ambaffadeurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci "pie-:645. Hpt’a-Cfls

sa: drapoit fiées-spahi, dit Polybe (c) en parlant d’Antiochus.

Voyez Suidas au mor Genpnt’. Plutarque rapporte un trait

(a) Suidas, voc. (ample, rom. Il. pag. 185.
(5) Plate, in Phædone, rom. I, pag. 58. B.
(c) Vid. Athen. Deipnofoph. Lib, V. cap. V. p23. 194. C.
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ac la plus vile adulation, qui fait voir combien les’Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclès (a) , homme audacieux 8C infâme , propofa un
décret, qui ordonnoit que les ambalfadeurs qu’on envoyoit:

à Antigonus 8c a Démétrius , s’appelleroient Théorc3.

C’était égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Théore:

M. Valckenaer, Animadverfion..ad Ammonium, Lib. Il.
cap. I Il.

(r24) 5. 88. S’étoit d’abord banni lui.me”me. On fera

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. van-.4
ling a mife dans le texte, 8c qui efi: appuyée d’un mm: ’

du Cardinal Pallionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis, 8c en partie d’après fes conjec-

tures. Je crois que la véritable leçon cil celle qu’on trouve

dans le (b) manufcrit B de la Bibliotheque du Roi ,, cri
on lit mires («poignes Hi! "in; Ai’ymi-rprt FPNTE’PDIV clair:

sin-paliure e’Æt’Acee-n in rît "in. Le verbe indien-e a. été

omis dans le mfft du Cardinal Pafiionei.

(12.5) s. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
mît-ou. Cette bonne leçon, qui a été adoptée par M. Wef-

feling, fc trouve aulli dans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi.

(r26) 5. 89. Leur donnerent vingt vaiflèaux. Les Co-
rinthiens rappellerent ce bienfait aux Athéniens , lorfque
ceux-ci fe difpofoient. à prendre les intérêts des Corcyréens.

sa Lorfqu’avant (c) la guerre de Perfe, dirent leurs Députés

a dans l’affemblée du Peuple, vous manquiez de vailfeaux

sa de guerre , dans votre expédition contre Egine, vous

(a) Plutarch. in Demetrio, pag. 89;. E.

f (b) Il cit en papier. Il a été écrit par Confiantin , Garde des
Archives , Xap-raQu’AuE, l’an 1372. , comme on le voit à la En;

(c) Thucydid. Libl I. ç. X11. pas. 3a. I

..u .. . .L--n.4.r.4-1.-.-
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n reçutes vingt vailfeaux des Corinthiens :à ce bienfait

a nous en avons joint un autre concernant les Samiens.
au Nous empêchâmes les Péloponnéfiens de leur donner du

au fecours , 8: nous vous donnâmes par-là moyen de rem-
» porter la viéioire fur les Eginetes , 8c de vous venger

au des Samiens a», .
(11.7) 5. 89. Cinq drachme: par vaiJÏau. nui-4374m3:

inodéptvot (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-

feaux pour cinq drachmes. S’il y avoit vivre chevalin,
cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vailleaux

dont il efl: quefiion, pour cinq drachmes feulement.

(12.8) 5. 9o. La mettaient au pillage. La formule 17m
sa) pipai cil connue de tout le monde, 8: s’emploie prin-
cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

mot fe dit du bétail que l’on chaire devant foi; le fecond,
des chofes qu’on emporte. Cela s’accorde très-bien avec
ce que dit Ammonius (b) z libyen ni Qépen dilucpépa.’À’ytru

fait yeti? rai aubages ’ palpes-al ni grimaça. a Alcyon 86 palpa!
a different 5 car on chaire devant foi les animaux vivans,
a: 8c l’on porte les chofes inanimées n. Les Latins ont cm-

prunté cette formule des Grecs 5 elle eft très-familiere

chez eux, 8c furtout parmi leurs. Hifloriens. "
(11.9) s. 91. Cérès Thefmopleore. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes menoient une vie errante, 8c
vivoient fans loix. L’agriculture les raflembla, les fixa dans
un même canton. Les loix devinrent alors néceEüres , a:
e’elt à cette nécellité qu’elles doivent fans doute leur état;

. blifiement. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle cil suffi cenfée la premierc ait donné

- (a) Ion. Toup , me. de Sytaeuiiil. Vid. Theoetir. Vartoil,

tour. Il. pag. ne. x(5) Ammonius de Difcrentür Voc. pas. a.
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des loix. Virgile l’appelle (a) Legi era. Ovide lui en fait
pareillement honneur , de même que de l’agriculture.

(b) Prima Ceres uhco glebam dimovit aratro:
Prima (ledit fruges, alimentaque mitia terris :
Prima dedit leges. Cereris fumus omnia murins.

(ne) 5. 91. S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la

conjeâure (c) de M. Toup , qui lit: n’a-pli iman. Cette
conjeéture me paroit appuyée par Suidas.

(130k) 5. 91.. Avait enlevés par fierez. Il s’agit ici .
l’expédition dont il ell parlé ci-delfus , 5. LXXVI,

Lxxvn, sac. ’(131) S. 91.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pen-

tathle renfermoit cinq exercices; le’ faut , la courfe ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8c la lutte. Simo-
nides les a raEemblés dans ce vers:

(d) 113,... , radoucirai, 41’074" , «vanta, arôme.

Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en ufage aux

Jeux Olympiques. Au faut, au difque 8c au javelot, on
joignit d’abord (e) de fimples courfes du Stade. On admit

enfuite , dans la quatrieme olympiade ,Vcellc du double
Stade ou Diaule, 8L dans la dix-huitieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troîfieme olympiade, on con-

tinua cependant à donner à ces exercices le nom de Perte

r. (a) Virgîl. Æneid. un. 1v. verf. ,3.

(b) Ovid. Metamorph. Lib. V. verf. 341.
(c) Toup , Emendation. in Suidam , par: HI. pag, 87.

’ (d) Anthologia , Lib. I. cap. I. Epîgt. V111. pag. 1.. ex Edit. Henrici

Stephani 1566, in»4°. -
(e) Paufan. iliac. five Lib. V. cap. VlII. p35. a".
(f) Id. ibid.

e
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rathle , quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathle’;

n’influe. Cet Eurybates remporta la -vi&oire du Pentathle ,
aux JeuxNémécns (a).

Ceux qui voudront s’inllruire plus particuliérement fur

le Pentathle, feront bien de confulter la Dilfertation que
M. Burette a faite fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Infcriptions , rom. HI.

Mém. pag. 318.

(131.) S. 94.. A Datis. Darius (b) lui ordonna de lui
amener les Erétriens a: les Athéniens , fous peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare! I

Ce Satrape, dans l’ivreffe que lui cauferent fes premiers

fuccês , s’écria : si; à’dopnu, nui ripa-opus: , mati xuipopeeet.

th’papuu ell un barbarifme , les Grecs difent toujours
’xm’pu , qui cil un verbe réciproque. Ces fortes de barba«

rifmes s’appellerentdepuis ce tems des datifmes. Voyez la
Paix, Comédie d’Ariliophanes, vers 290 , 8c la remarqu

du Scholialie, fur le vers 2.88. *
(13;) 5. 95. En côtoyant. Evza lignifie très-fouvent

appello , comme dans ces palfages de Thucydides : «763m;

(c) rif; limiers i; (Paris , 5.97,8! Tri! 737 abri déc "pipas: étant

abordés à Pitia en Elide, il: ravagerent le pays pendant r
deux jours. 2755172; (d) il; il! 757 rapinât? i; KszpatÀÀnrinu:

à en naviguant le long des côtes , ayant abordé en
Céphallénie. Mais ici ce mot lignifie la même chofe que

t’attire , comme la remarqué M. W’elfeling, dont on peut

voir la note. l I ’ ’
(134.) 5. 9.5. De Sumer. En partant de la plaine Aléiene

pour fe rendre à Samos, ils avoient été obligés de traverfer

: (a) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. XXXX. p.13. 7].
(b) Plato. Menexenus, rom. Il. pag. 14°..B.
(c) Thucydid. Lib.,ll. 5’. XXV.
(d) 1d. ibid. s. xxxnr.
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la met Icatiene. Il auroit été bien plus fimple d’aller

diteâement à Naxos, mais ils avoient fans doute dcffein
de (e tepofer à Samos après une airez longue navigation,
avant que d’entreprendre le fiége de cette ville.

(135) 5. 96. Le [buvenir de l’afront que le: Perfi:
avoient repu. précédemment, &c. J’ai fuivi la ponâuar’mn

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, ou la virgule
placée après pagayé": 1-471 FPOITEPOI , fait voir que cette

phrafe [e rapporte aux Perfes 5 8: c’efl par cette raifon
que j’ai traduit: le fimvenir de l’afiont quies- Perfes ’

avoient reçu précédemment devant cette place , parce
qu’en effet ils furent obligés d’en lever le (a) fiégc. Ce

motif, qui devoit les exciter à la vengeance, me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe Ëz’âx" ,

qui marque l’empteffement qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a feulement dans le grec : fi: rappellant le: chafis pré-
cédantes; mais ces chofes précédentes [ont la levée du

fiége de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre

la narration plus claire.
si cependant on aimoit mieux faire rapporter parfumai"!

1’51 wpo’flpov auxlNaxiens , il faudroit traduire: on aborda

à Naxox, que les Pufi: brûloient d’attaquer la premiere.

Le: Naxien: je rappellant le piaffé, s’enfitirent, &c. Je
penche pour le premier feus. En effet, le (cuverait du paire,
c’elt-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir

le fiége , alu-lieu de s’enfuir. i
(156) 5. 97. Je fuir difiwfl de moi-même. Je fuis la

leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, où on
lit : 574i qui!» nui azur-Ê; grive romiiru ppon’æ.

(137 5. 97. De ne fizire aucun mal à fi: habitantf
5(6) Ces iflcs (c) doivent leur fiireté à lents tours, Délos

(a) Hetodot. Lib. V. 9. XXXlV.
(6) Callimach. Hymn. in Delum, verf. XXIII.
(c): Coreyre , PEubée, Sardaigne , Cypre.

T ont: I V . C cr siIl.... ...,-

, au: aux...
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se doit la fienne à Apollon; Y a-t-il un rempart plus folide Il
a: Le faufile impétueux de Dorée peut renverfer un mur , -

a: mais le Dieu qui te protege , chere Délos, efl: invin-
a: cible n.

(r38) s. 98. La fiule fiais. Il y adans le grec : à]! la
premier: à la demierefbis. Thucydides (a) rapporte que cette
ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Péloponnefe 5 il allure en même tems que jufqu’alors,
de mémoire d’homme , elle n’avoir jamais tremblé. Ces

tremblemens , dont on riroit des pronoflics fâcheux, n’é«

toient fans doute fondés que fur des bruits populaires des
Déliens, ou du moins ils faifoient peu de fenfation hors
de l’ifie. Il peut fe faire cependant que ce tremblement
ait été réel, 8c que Thucydides ne veuille parler que
de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre-

de Perle finit l’an 42.35 de la période Juliene , 8c que
celle du Péloponnefe commença l’an 4.2.3; de la même

période 5’ or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit

ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniere

un peu générale. C’eft aufli l’avis de M. Wefieling.

Quoi qu’il en [oit , le fentiment de la fiabilité de
l’iflc de Délos, quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit

pas moins été adopté par les Philofophes , 8c Pindare, fi

l’on en peut croire Séneque, leur tenoit lieu d’autorité:

[une (b) (Delum) Philofiaphi quoquc, credula natio, dix:-
runt non moveri auéîore Pindaro. Cc paffage de Pindare
nous a été confervé par Strabon, Livre X, page 74,; ,

mais il cit rapporté beaucoup plus correctement par Jofué
Barnes , fur le vers 3 du Livre X de l’OdylÎée. Voyez

les (c) Fragmens de Pindare par M. Schneider.

(a) Thucydid. Lib. u. ç. vm.

(b) Seneca, QuæFt. Natural. Lib. VI. cap. XXVI rom. il. pag. 808.
(c) Carminum Pindaricorum Engin. curai J. Gott. Schneider, pag. 5o.

w* afia!
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(t;9) 5. 98. Sou: les Voir ragues, &c. 17:51 Tout-t’ai!

mais 7min. rentai ne doit pas le prendre ici pour un
tems déterminé, pour une génération , ou un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regne. Hérodote
s’en en: encore fervi en ce même feus autre part.

(r40) S. zoo. Parmi le: écueils. Tu’ 334p.: 1-5,"; EuCor’qs;

C’en: ce que Virgile appelle Euôoi’cc (a) mutes , ultorque

Caplzereus. Ils étoient dans cette partie de l’Eubée que l’en

appelloit les cavités de l’Euéc’e , parce que la côte s’en-

fonçoit en cet endroit. Toi min 73; E’uê’u’uç , 8c Tite-Live

Cœla. E]! (Il) finit: Euboicus , quem Cala vacant, fizfizeüus

matis. Philoflrate indique l’endroit où étoient ces rochers,

de maniere à ne pouvoit s’y méprendre. Tl (c) «ILS du;

79m7" finît-Out (pairfls.....r.pfw”rai riz-spgïpm roi "au si!

Elucoqut anoblît grip volai 1-51 dupas-aplat nivam’vrn’ytv ; a: que

a: pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de fi admia
a: table? . . .. . auriez-vous pané les pointes. de rochers qui

a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
sa l’Eubée cit bordé? a: Or , ces cavités fe trouvoient (d)

entre Caphatée 8c Geræfte , comme il paroit par l’abbré-i

viateur de Strabon; car il y a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur , 8c Cafaubon s’efi bien apperçu.
qu’il falloit lire lampés; (e) au-lieu d’A’vAr’âaç. Cette côte

étoit très-dangereufe , 8c la mer y étoit toujours violenté

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharée que

, (a) Virgil. Æneid. Lib. Xi. verf. aco.

; (b) Tic. Liv. xxxr , cap. xrvn.

(e) Philofirar. Vita Apollonii, ml). m, cap. XXHI, Tub finem,
pag. 114.

(d) Strab. Epit Lib. X. pag. I166. C.

.(e) Vide Cafaub. ad Strab. Geogtaph. Lib. X. pag. 681.. B.

(f) Tzetz. ad Lycophron. verf. 334. Philoflrar. Herolc. cap. x,

5.XI.pag.7rc. i - -r- -Cc a.
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Nauplius -, pere de ,l’infortuné Palamedes , alluma des

feux, lorfque les Grecs en approcherent au retour de Troie.

Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port ,
allerent donner contre les écueils dont cette côte en: bordée,

8: leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune d’y’

faire périr les Grecs. naïve; (a) "ifs! zoïle! BivCu’us
poxo’y. Si les habitans de Caryfie s’étoient retirés en cet

endroit, ils n’auroient rien en a craindre des Perles, dont
la flotte n’aurait ofé s’engager parmi des écueils auflî

dangereux, contre lefquels elle auroit pu [e brifer.
(x41) 5. roo. Se préparaient à trahir leur patrie. Gon-

gyle , le feul Erétrien qui eût pris les intérêts des Perfes,

à ce que dit (à) Xénophon , eut pour fa récompenfe les

villes de Gambrium, de Palægambriinn , de Myrine 8:
de GryniaaGorgion 8c Gongyle les defcendans en étoient
encore en poliefiion en la quatre-vingt-quinzieme olympiade,
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien, pafla dans

l’Afie Mineure, pour faire la guerre aux Perles.
(14.1.) 5. 100. Homme de diffinfiiou. E’aiv 1-5: lapes-pria:

qui tapât-cc. Thucydides a dit de même, tu; [film si; aro-
Anà’y (c) : les citoyens neutres, 8: les Latins à leur imitation,

prima virorum (d), les premiers de la nation.
(14;) 5. rot. Vers Tamyncs. Il y a dans le grec:

actent: Téfenos. si cela fignifioir un temple, il devroit y avoir

dans le texte , and et? Téfiflm; , 8c alors ce feroit le temple
confacré à Jupiter, ou plutôt co’nfacré à Apollon, comme

le dit (e) Strabon, lequel temple étoit près de T amynes;
mais comme il n’y a point d’article , il faut nécedaitemmt

(a) Euripid. Troad. verf. 84.
(b) Xenoph. Hellenic. Lib. HI. cap. I. Ç. 1V. pag. n’-
(E) Thucydid. Lib. "l. 5. LXXXII. p33. au.
(d) Lutter. Lib. I. verf. 87.
(e) Strab. Lib. x. pag. 587. Il.
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que ce foit un nomvde lieu. Or, dans toute Pille il n’y
en a point qui approche plus de ce nom, que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivre la conjeéiure de MM. Wefl’e-

lîng 8c Valckenaer. ’ V
(144.) 5. 101.. Ilsjèrrerent de près-.... Je fuis l’explication

de M. Wefleling 5 celle de Gronovius n’en: pas l’appor-

table. Voyez la note de ce Savant.
(14.505. rez. Penfiznt les Îtraiter comme ôte. M. Bellanget

avoit très-bien pris le fens de ce paillage. Voyez les Blais
de Critique fur les Traductions d’Hérodote , page 184.
Il a cependant oublié d’avertir qu’il falloit ôter i l’accent

circonflexe fur 75070:, 8: en mettre un grave fur la derniere
fyllabe, racorni. La leçon vicieufe le trouVe dans toutes
les éditions qui ont précédé celle deIMM. WelTeling 8:

Valckenaer; mais elle a été corrigée dans celle de M. Borheck;

(:46) 5. 102.. A Marathon. On trouve aulli dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, pi Mapuflu’y, cxptef-

fion particuliere aux Ioniens , fuivant la remarque de
Thomas Magifier, voc. Mupeofim, pag. 5 97. Voyez anti
Porphyre, Quefl. Homer. VIH. pag. 92..

(146*) S. 103. Aux Jeux Olympiques. On ignbre en
quelles olympiades Cimon remporta ces viéioires. Voyez
CorIini in Catalogo Olympianz’carum.

(14.7) S. 10;. Qui travezfi Cœlé. Dans les éditions précé-

dentes on lifoit 4m91». , en un (cul mot. MM. Weffeling
8c Valckenaer ont rétabli , d’après d’excellentes autorités ,

dol ma... Cœlé cil (a) un lieu de l’Attique , près des

portes Mélitides, ou étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit aulli ceux d’l-Iérodote 8c de Thucydides. Ce lieu
n’était pas éloigné du Céramique: car Elien dit que Mil-

tiades (à) fit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Virâ Thucydidis, pag. 3.
(5) filin. Bill. Animal. Lib. KIL cap. XL.’pag. 7°,.

Cc 5
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi:

ques. ’
(14.8) S. 10;. Evagoras de Lacédémone. Evagoras fit

’ pareillement (a) donner une fépulture honorable à les

chevaux , qui, avoient aulli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(14.9) 5; 10;. Phidippides. Les Anciens varient beau:
coup fur fon nom. Les uns, comme (à) Cornélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, &c. l’appellent Philippides , 8c

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippides ;
cependant les mauufcrits de ce dernier Auteur ne font
point d’acccord. Quoiqu’il en fait, c’en; une chofe fort peut

importante.
Ce Phidippides étoit Hémérodtome ou Coureur de pro-

fellion. - .i (r50) s. 105. Près du mont Panhe’nion, au-deflits de
T e’ge’e. Sur le (d) chemin de Tége’e à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une fiatue d’Efculape: après

feela fur, la gauche, environ a un Rade du chemin, les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lotfque vous êtes

revenu fut le grand chemin , vous voyez fur les bords
un bois de chênes confacré à Cérès, 85 dans ce bois une

chapelle de cette DéelTe, furnommée Cérès chez les Co;

.rythéens. Près de là cit le temple de Bacchus Myflès. Le

mont Parthénion commence enfuite.,1v0n. montre en cet
endroit une piece de terre qui cit confacrée a ce Dieu . . ..
Un peu plus loin cit un temple de Pan , à l’endroit oti
ce Dieu ayant apparu à Phidippides , lui donna un avis

(a) Id. ibid.
. .(b)..Corn. Nepos in Miltiad. cap. 1V.

(c) Clemens Alexandr. Cohorrat. ad Gentes, pag. 59, lin. i.

(d) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. UV. p’ag. 7o, a: 710.
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important, comme le rapportent les Athéniens 8e les
Tégéates.

(151) 5. 10;. Ils ne lui rendoient aucun culte. Clément
d’Alexandrie dit : a: Les Athéniens (a) ne concilioient pas

la: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a: il éloitn. Avec le tefpeé’t dû à un Pete de l’Eglife , ce

raifonnement ne me paroit pas julic. De ce que les Athé-
niens n’avoient pas encore inflitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne l’eullenr point

connu auparavant. La plupart des fêtes inflituécs dans les
pays catholiques, en l’honneur des Saints , font de beau-

,tcoup poliérieures à l’époque de leur mort , 8c ne datent

la plupart, de même que celle de Pan chez leslAthéniens,
que du tems où l’on a cru avoir reflènti les effets de leur

iproteé’tion.

(152.) 5. 105. Qui avoit pour eux de la bienveillance.
Dans le grec : in": ivre; il faut écrire s’un’s , du nominatif

inane, qu’on trouve, Liv. V11, .5. CLXXIH. Les Ioniens
réfolvent la contraétion, fuivant la remarque de Grégoire,

Archevêque de Corinthe, dans fou Traité fur les Dialeé’tes,

page 2.2.8. Kali qui! n?! and réifié"! and 731 mir illuminer,

mai Àiyüfl "la! , tuai été! uni mulot.

v ([53) 5. 105. Une chapelle à Pan, nul-deflbus de la
citadelle. a: Quand (à) vous ferez defcendu , je ne dis pas

La: jufques dans la ville inférieure , mais feulement un peu
in: au-deffous des Propylées de la citadelle , vous trouverez
a: une fontaine, 8c tout près une chapelle d’Apollon, 8c

a: une autre de Pan a.
Après la viéioire de Marathon, on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanfon (influé!) qui eli rapportée par.

. (a) Clemens Alexandt. Cobortat- ad Gentes , pag. 38 , lin. 37.

(à) l’aurait. Attic. five Lib. l. cap. XXVIII. pag. 58.

i Cc 4.
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Athénée, dans (es (a) Deipnofophifies, 8c beaucoup plus

correàement par M. Brunck dans fcs (la) Analeéles.

n Pan , Protecteur de liilluftre Arcadie , qui vous plaier
:321 la danfe a: en la compagnie des Nymphes riantes,
sa prenez toujours part à notre joie 8c à nos chants, qui
a: en (ont l’expreflion. Nous avons remporté la vi&oire
a: comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée à la

a: patrie de Pandrofe, chere à Minerve n.
Je ne dois pas cependant dilfimuler que deux Savans ,’

du mérite le plus diflingué ,4 MM. Brunck & V’yrtenbach,

8c aux lumieres de qui je dois déférer, penfent que cette
chanfon fait allufion à la viâoire que remporta un Poërc
aux Panathénées 5 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. W’yttenbach (c) , qu’on a réuni maki-propos deux

, petites pieces de vers en une, a: que les quarre derniers
vers, qui commencent à Nubie-up" Je (Couàéprûx, [ont de
Pindare. Ce qu’il y, a de très-certain , c’efl que le flyle 8c

le dialeâc de ces quatre vers font très-diŒérens de celui des

fept autres. M. Valckenaer a fait aulfi des corrrections fur les
premiers, qu’on fera bien de confulter. Elles [e trouvent
dans [on édition des Phénicienes d’Euripides , page go.

Voyez encore les Fragmens de Pindare, recueillis par
-M. Schneider, page 18 8: 19.

Je penfe auflî que c’efl au fecours que donna Pan en
cette occafion , que fait allufion ce vers énigmatique du (d)
Syrinx attribué à Théocrite:

0"; «géo-n chapela! l’a-audion

Hum" 94,18.

(a) Athen. Dcipnofoph. Lib. KV. cap. XIV. p35. 694. D.
(B) Analeùa veter. Poetar. Grzcor. p15. ne. V111.

, (c) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire , le in

Oâobte 1778.

(d) Thcoctit. Syrinx, verf. ’.
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sa Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de

a: Purée a.

La Rame de Pan étoit fans doute dans la chapelle dont
nous venons de parler. Miltiades la lui avoit’élevée,’

comme on le voit par cette infcription de Simonides:
a: Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc,

a: protecteur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes
sa le parti des Athéniens u. v .

Cette fiatue étoit de marbre de Paros, comme on le
- voit par cette autre épigramme de l’Anthologie:

u Les Athéniens (à) m’ont élevé de marbre de Paros; I

a: près de la citadelle dédiée a Pallas, pour avoir triomphé

a: des Perles a.
(154.) 5. 105. La courjè des flambeaux. Voici en quoi

eonfifioit cette courfe. Un homme (c), une torche à la
main , couroit , de l’autel du Dieu en l’honneur de qui
le célébroit cette courfe , jufqu’à un certain but, fans
éteindre [on flambeau. Si ce flambeau s’éteignoit , il le

donnoit au recoud , a: celui-ci au troifieme, fi le même
accident lui arrivoit. Si le troilieme étoit aulli malheureux,
la viâoire n’étoit adjugée à performe. Cette fête le célé-

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, 8re. Dans les Pana-’

thénées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partoient

du Pirée 3 8: du Céramique ou de l’Académie, dans celle

de Vulcain 8c de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Acadé-

mie une fiatue (e).de l’Amour, confacrée par Pifiltrate,

(a) Analeaa ver. Poetar. Grec. tom. I. pag. rgr. XXVIH.
(b) Antholog. Lib. 1V. cap. x11. pag. 55;. AnaIeCta ver. Pou.

rom. Il]. pag. ros. CCLXIV.
(c) Paufan. Attie. five Lib. I. cap. XXX. pag. 76.
(d) Id. ibid. pag. 7g , fub finem.
(e) Plutarch.. in Salon: , pag. 79. B.
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ou l’on allumoit le flambleau facré dans les courfes que
l’on faifoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur à Pan, comme on le voir en cet endroit d’Hé-

1rodote 8c dans le Lexique’rnanufcrit de Photius, au mot
bayerais. A’yâv A’Mrgw , Un") me) infirmée? 1573,45»; 5

sa Fête qui le célebre a Athenes , en l’honneur de Pan 8c

a de Prométhée au. Et même, fans l’autorité de Phorius;

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la flatue de ce Dieu ,
(comme Paufanias nous apprend (a) que cela le pratiquoit
dans un de fes temples en Arcadie. De -là vient cette
.infcription : LUClDO PANI, que (à) Reinélius croyoit
’myfiérieufe. On trouve aulli fur une médaille de Céra-

jfunte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé, 8c de la gauche, fa houlette. Alexandre célébra

une pareille fête (c) a Soles en Cilicie , en l’honneur
dEfculape; cependant il n’eft point quefiion de courfe dans
ce pali-age d’Arrien. Quoi qu’il en fait, c’eft à cet ufage

que [ont allulion grand nombre d’Auteurs, a: entr’autres

Lucrece , dans ces vers, que M. De la Grange a rendus
-av:c (on élégance ordinaire , dans l’excellente Traduélion

qu’il a faire de ce Poëte philofophe :

.(a’) Augefcunt alias gentes, aliæ minuuntur:

Inque brevi [patio mutantnr fæcla animantum:
Et, quafi curlores, virai lampada tradunt.

a: On voit des efpeces [e multiplier , d’autres s’épuiÎer:

a» un court intervalle change les générations 5 8:, comme

en aux courfes des Jeux facrés, nous nous paillons de main

a en main le flambeau de la vie a.

(a) Paufan. Arcad. five Lib. V111. cap. XXXVII , pag. 677.
(5) Syntagm. pag. 17;. y . ’
(c) Arrian. de Exped- Alexand. Lib. Il. cap. V. ç. X , pas. "le

(d) Lucrer. Lib. Il. verf. 15,6tc, -
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Je croirois que c’eft a cette coutume que fait aulli

allufion Alcée de Mellene , dans une épigramme qui n’avait

point encore vu le jour , 8: que l’on trouve dans les
Analecta de M. Brunck. 1

a: Protarchus (a) ell: beau , 8c il ne le veut pas , mais
a: il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
a: flambeau a la main, palle rapidement».

Hall: ripa Aupralelj,’ 2,750001: 172’753.

On célébroit aufli (à) à Corinthe une fête en l’honneur

de Minerve, avec un jeu qu’on appelloit Aœpwzâodpopzxér,

la Courjè du flaméeau, dans lequel des jeunes gens cou-
raient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(r55) S. 4106. Arrive. . . Je lendemain dcfim départ
d’Arhener. C’eitvandire , qu’il fit en deux jours onze cens

quarante Raides, qui efi la diliance d’Athenes à Sparte.
Cela parut une courre (c) confidérable, jufqu’à ce qu’Anyl’tis

de Lacédémone , 8C Philonides , couriers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline le Naturalifie, le L
chemin de Sicyone a Elis , delta-dire, douze cens
fiades.

I Pline fe trompe. En fuivant même la finuofité de la
route, il ne doit y avoir de Sicyone à E1is, gueres plus
de lix cens liardes, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de liardes, d’Athenes

a Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit Rade,
il devoit en avertir, puirqu’en parlant une demi-ligne plus
haut de la dillrance d’Athenes. à’Lacédémone -, il parle

du plus grand flade , comme le prouve manifeflement

le local. . I
(a) Analeéta ver. Poetar. Græc. rom. l , pag. 486, I.
(5) Scholiafi. Pindari ad Olymp. XI". verf. sa, pag. 147. col.

i. lin. r4.
’ (r) rua. Kilt. Natur. Lib. Vil. cap. XX. rom. I. pag. 386. lin. 1;;

I
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(15 6) 5. 106. De je mettre en’marclze avant [a pleine
lune. Il y la dans le texte : parce qu’ils ne vouloient par
enfreindre la .Ioi ; car c’était le neuvieme jour du mais.

Il: dzfiient qu’ils ne fi mettroient pas en campagne, parce
que le cercle n’était par plein.

Les Lacédémoniens ne le mettoient point en marche
avant la pleine lune. Cela cil confirmé par le témoignage

de Paufanias , Liv. I , chap. XXVIII 5 de Lucien , fur
l’Aiirologie , chap. XXV, qui attribue ce Réglement à

Lycurgue; de l’Auteur du Traité des fleuves , imprimé
parmi les Œuvres deiPlurarque; d’Hermogenes, &c. Malgré

ces autorités , Plutarque , non content de nier le fait ,
avance que la bataille de Marathon fe donna le Ex du mois
Boédromion, a: que les Lacédémoniens étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent paqis avant la

pleine lune.
Mais pourra-t-on jamais le perfuader que Plutarque;

qui a vécu fix fiécles après la bataille de Marathon , ait
été mieux infiruit de la date de cette bataille qu’Hérodote,

qui s’eli’fouvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convient que cet Écrivain étoit ingénieux. Or, s’il

. eût en l’efprit aulli lourd qu’un Béotien , je doute fort

qu’il eût ofé avancer une pareille faulTeté dans une chofe

aulii récente, 8c dont il y avoit encore tant de témoins,
lorfqu’il lut [on Hilioire aux Jeux Olympiques. Mais je
répondrai plus direâement à Plutarque , li je traduis,
comme j’en ai le deflein, le Traité de cet Auteur fur la
Malignité d’Hérodote.

(137) 5. 107. Ce fouge lui finfiit &c. Les peuples
fuperliitieux ajoutoient foi aux fouges , a: il y avoit parmi
eux des gens qui [e mêloient de les interpréter. Le fouge ,

f dont il cit ici qucfiion, étoit regardé comme heureux.
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hall cil: avantageux , dit (a) Artémidore , au principal
sa Magilirat ou Chef de l’Etat, de coucher avec fa mere.
a La more déligne en filet la patrie. De même donc que
a: le corps de celle qui couche avec quelqu’un cit volon-
en rairement en la puiflance de celui qui en jouit, de même
un celui qui a eu une pareille vifion, fe rendra le maître

au de l’Etat au. l .
Céfar, ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage, eut
un pareil fouge , 8: quoiqu’il ne crût pas à l’immortalité de

l’âme, comme il paroit par le difcours qu’il fit en plein y

Sénat, au fujet des complices de Catilina , cependant il
eut la foibleffe d’y ajouter foi, 8c même d’en être trou-

blé (à); mais les interpretes des fouges le railurerent, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) 5. 108. Suivirent le confiil. M. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon nain sim’nnrav, contre celui qui

vouloit y fubliituer «Je insinua-av , 8c il a prouvé que
i les Anciens difoient aima-0è"; pour Jimmy, défoée’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainfi que routes celles qu’il

a faites. Qu’il me foie permis d’ajouter qu’aimer-67v en:

fouvent employé dans ce feus par Sophocles. Je n’en citerai

que ces deux exemples:

(c) T3 in) ’mxapër 1’675 aima-MUNI wifi.

a, N’ayez point d’indulgence pour ceux qui contrevien-

a: dront a ces défenfes a.

L’ancien Scholiafie explique mais éninê’m par 707; aim-

Oînv’i’Atyov ahi mi n’y trahi, ria-en, les défèéétflizns ,- car

ils difoient aulli «ferre pour raid, l’oléiflànce. i

(a) Arremidor. Oneirocritie. Lib. l. cap. LXXXII. pag. 71..
(b) Sueton. Jul. Carat. ç. Vil.

(e) Sophocl. Amis. vert. au; ex edit Brunckii, Il).
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(a) o’u A»; en

22’ 7" aimer-Env

N 1lTOI; fidWÀfl’olWl www ripois;

a N’ell-ce point vous , Antigone , que l’on conduit’

sapeur avoir violé les loix du Prince?» ’
L’ancien Scholialle rend très-bien aima-n’ira par in”

raâupxè’ruv , qui a défila.

(159) S. 108. Près de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze Dieux, Liv. Il, 5. V11, note 18. I
(160) 5. 109. Pole’rmzrque. Le Polémarque (6) étoit le

troilieme des neuf Archontes. Il offroit des factifices à
Diane Agrotera, c’efl-à-dire la challcufe, 8c a Mars. Ces

facrifices [e faifoient (c) tous les ans en mémoire de la.
vidoire remportée à Marathon. Il régloit (d) les jeux En-
nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts à la gnerreill faifoit des facrîfices funebres la Har-’

modius 8c à Ariliogiron. Il jugeoit les Mérœques , comme

le dit aulli (e) Ariliote , 8c exerçoit à leur égard la même
autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(161) S. 109. De émaille. On trouve non-feulement
qui: maganât dans le manufcrit de Sancroft, mais encore
dans les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
Je change 23.3; en in , avec M. Reiske. MM. Valckenaer

8c WeKeling approuvent ce changement. j

(a) Id. ibid. verf. 587; ex Edir. Brunckii, 580. ,
(6) Jul. Pollucis Onomal’tic. Lib. V111, cap. 1X, Sep-n. 9x à

pag. 91°. q.(c) Plutarch. de Hcrodoti Malignît. rom. Il. pas. 862.. A.

(a) Pollux, loco fuperius laudato.

(e) flamant. voc. noaipupxcr. . . 1
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e (162.) 5. tu. Se mit à la tête de l’aile droite. La

tribu Æantide étoit à l’aile droite, 8: le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
fait par les Elégies d’Æfchyle , qui avoit été à cette

bataille, a: qui s’y étoit difiingué. Lorfque les Athéniens

tinrent confeil pour marcher contre les Barbares, 8c qu’on

fit le décret pour fe mettre en campagne , ajoute Plu-
tarque (à), la tribu Æantide étoit’en tout de préfider aux

alfemblées. Cette même tribu fe diftingua aulli à la ba-

taille de Platées. . *(163) S. in. Tous les cinq aux. Les Déliesat les
l’anathénées fe célébroient tous les cinq ans. Je croirois

volontiers qu’I-Iérodote a voulu parler des Panathénées qui

pavoient plus de célébrité que les Délits. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurfius fur les Panathénées , je ne puis

dire s’il .étoit de même fentiment que moi. h
((164) 5. 111.. L’armée e’tant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler a Diane

autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis, 8c que n’en

pouvant trouver un nombre fuflifant, ils réfolurent d’en

’ facrifier tous les ans cinq cens. Elicn (d) raconte le même

fait avec quelque légere différence. Ce fut , felon lui,
lililtiadds qui fit vœu d’immoler trois cens chevres. On lie

dans le Scholiafte d’Arifiophanes (e), que le Polémarquc’

Callimaque fit voeu de facrifier à Diane autant de bœufs
qu’il tueroit d’ennemis à Marathon, mais qu’en ayant rué

r un grand nombre, 8c ne pouvant trouver une aufli grandé

(a) Plutarcb. Sympoliac. Lib. l , Quart. X, pag. 6:8. D.

(a) 1d. ibid. a. r. ’ V
(e) Xenoph. in Cyri Exped. Lib. IIl. cap. Il. 9. VIL p35. r49.

(d) Ælian. Var. Hill. Lib. Il. cap. XXV, paga 119..

(e) Schol. Arllloph.-Equit. vert. 657.. ’ ’
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quantité de bœufs , il offrit en leur place des chevres a
la Déelfe.

Le Polémarque ayant été tué à la bataille, ce fut fans

doute fan fuccelleur qui les offrit à fa place.
n Menrlius (a) prétend qu’Hérodote a fait mention de ce

voeu au Livre V1, il fc trompe; cet Hiliorien n’en parle
point , 8c c’eft fur cet oubli qu’eft fondé le reproche de

négligence que lui fait (à) Plutarque.

(165) S. tu. De cavalerie. L’Attique n’avoir point de
pâturages, 8c par conféquent les Athéniens n’entretenoient

point’ de cavalerie. Ils prenoient à leur .fervice (c) de la

cavalerie de Thelfalie 5 mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perfes; a: d’ailleurs il paroit que les Thelfaliens
étoient attachés aux Pifiliratides.

(r 66) 5. 1 11.. En courant. Si l’on en croit (d) Paufanias ,’

les Mefléniens coururent long-tems auparavant contre les
Lacédémoniens 5 mais cet Auteur efl trop moderne pour
l’oppofer à Hérodote. Quoi qu’il en fait, les Grecs adop-

terent pour la plupart cette maniere de combattre , 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les hifioires , 8c furtout

dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8c

elle lui réullit parfaitement. Ce Général blâme la conduite

de] Pompée , qui défendit à fes troupes de courir. Quod (e)

nolis guident nullrî ratione fallu»: à Pompeio videtur:
propterea quad ejl quedam mimi incitatio arque alunira:
naturalirer innata omnibus , que fludio pagne incenditur.
Harle non reprimere, [Ed nagent imperatore: rident.

(a) Meurlii Athen. Artic. Lib. Il. cap. V.
(b) Plutarch. de Herodoti Malignit. rom. Il. pag. 861. nA.

.(c) Herodot. Lib. V , 5. LX’llI.

(d) Panfan. MeEenic- live L1b. 1V, cap. VIH, pag. :97.
(q calmis Commentar. de Belle Civili, Lib. HI. ç. XCII.

(167)
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(167) S. 11;. Remporterent la viéîaire. Il cl! bien

étonnant qu’i-lérodote n’ait point parlé en cette occafion

des exploits d’Ariflides. Plutarque va (uppléer à (on filence.

Arillides (a) étoit l’un des dix Généraux, aînfi que Thé-

o miflocles. l1 opina dans le Confeil de guerre a livrer
bataille ; quand (on jour de commander arriva, il céda
[on droit à Miltiades, 86 fon exemple fut fuivi des autres
Généraux. Themiflocles’Œ) 8c Arifiides , le premier à la

tête de la tribu Léontide, 8c l’autre à celle de la tribu

Antiochide dont ils étoient, enfoncerent les Perles 8: les
PoufÏerent jufqu’à leurs vailfeaux. Les Athéniens craignant

enfuite pour leur ville , s’y rendirent avec neuf tribus. On
laifla Ariftides à Marathon , avec la Germe, pour garder
les prifonnicrs 8c le butin. Il ne trompa point la bonne
opinion qu’on avoit de lui; car l’or 8c l’argent étant fanés

çà 8c la, 8: les tentes a: les vailleaux qu’on avoit Pris
étant Pleins de hardes magnifiquesjëc de richeiÏes fans

nombre, non-feulement il ne fut! pas tenté d’y toucher,

mais il, empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en approprierent à (on infu , entr’autres

Callias le Porte-flambeau.
(168) 9. 114. Callimaque fut tué. Hérodote ne dit point

de quelle maniere il périt. Les Rhéteursront imaginé qu’il

étoit mort percé d’un fi grand nombre de traits , qu’il

étoit relié debout, fans pouvoir tomber. Voyez Polémon,

ciré dans la note de M. .Weffeling. C’efi à cela que fait

allufion Pantéleus dans cette épigramme ou il fait par et i

les Perles : n Vains (c) travaux, guerre infruâueufel que
u dirons-nous à notre Roi, lorfqne nous nous préfenterons

(a) Plutarch. in Arifiide, pag. au. B.

(la) 1d. ibid. C. ,(c) Anthologia Græ’ca, poll: indices. Arnica: veterum Poetarum

Græcorum, tom. Il , gag. 4.04. l

Tome IV. i Dd
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on devant lui? Seigneur, pourquoi nous avez-vous envoyés
sa contre des guerriers immortels? Nous leur lançons des
a; traits, ils ne tombent point; nous lesxblefl-ons , ils ne
a) fuient point. Un feu! homme a pillé l’armée entiere,

u 8c tout (a) couvert de fang , il cil au milieu de nous
a tel que la Rame de l’indomptable Mars , 8: droit comme

a: un arbre qui tiendroit à la terre par des racines de fer;
a: il ne peut tomber. Peut-être viendra-t-il jufques dans
sa nos vailreaux. Pilotes, détachés les cables , 8c fuyons

a. les menaces des morts a».
(169) 5. 114.. Cynégire. Cynégire étoit fier: (6) d’Æf-

chyle, célebre Poëte tragique. Il [e diflingna a la bataille
de Marathon, mais il ne paroit point qu’il y eût aucun
commandement, non plus qu’Epizélus , comme le prétend

l’Auteur des Paralleles des Grecs a: des Romains, fautie-
ment attribués à Plutarque, 8c qu’on joint aux éditions

de cet Auteur (a).
Cynagiri (d) quoque militi: Athenienfi: gloria magni:

filipzarumI [amiraux cekbrata a]! : qui pofl prœlii imminent:

«de: , cum fugicrttes halles ad nave: tgiflèt , onuffam
navem dextrâ manu tenait, nec prias dimijit , quant Maman

minera. Tum quoque amputatâ dextnî, navem finifirâ
comprehendit ; quant à ipfizm cum amififlêt , ad poflremum

inorfiz navem detinuir. Tante"; in to virtutem furflè, ut
non tu: cadibus fatigant: , non dauba: maniéra amfit

(a) Ce vers , que M. Brunch a mis dans (on Edition, d’après
les sans, ne (e trouve point dans l’idirion de Henri irienne; le

voici:
Aignan-ales; invar n’a-afin A?!" l’un,»

(la) Suidas. voc. Rurau’yerpoe.

(c) Plurarch. Open, tout. Il, p35. m. I. c.»
(a) Jufiin. un Il , «ou. in: se
l



                                                                     

ERATO. LIVRE VI. 4r9
vifius , "unau au." poflrcmum , 6’ veluti rabida fiera ,
dentibus dimicaverit.

(r70) 5. 114. La partie élevée de la pouppe. Il y a
dans le grec: amarra... T6 «(fondai cil la. partie élevée
de la pouppe, compofe’e de planches larges a: recourbées.

Pour entendre proprement ce que c’efi: que réant-ou,

il faudroit être plus au fait de la conflruâion des nif-
feaux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) Eullathe , d’où j’ai tiré cette définition.

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’étoit

pas ailée a rompreuim’ (a) roi? par; un... QÀëa-Bul, id cf!

Maïa-6m , fuivant le Dialeâe Attique. Les Scholies attribués

à Didyme expliquent allez mal ce terme.
Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que l’cïQAwOn

cil la même choie que l’ainpoo-ro’Arov ; mais le Scholiafie

d’Apollonius Rhodius prouve très-bien qu’il fe trompe.

L’dxpoa-ro’Mov , dit-il (d) , cil la partie fupérieure du "hoc.

Or, le arbre; cil ce bois prominent qui s’étend depuis
l’endroit où (e met le nom du vailÎeau jufqu’à la proue.

L’aimparrdàlov cit donc à la proue; mais le Poëre (Homere)

indique que l’aïÇpAm-Ôo! étoit à la pouppe. Il prétend enfuite

qu’nïo).ar0ov cil par antiphrafe , parce que cette partie ,

qui n’eli, dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, cil:

très-ailée à rompre. vCe Scholiallze a très-grande raifon. L’aphlafihon étoit a

la pouppe. 111e prouve très-bien; mais cette partie étoit-

elle foible , comme il le dit, ou très-forte , comme le
prétend Eufiarheî c’elt ce que je ne puis décider.

(a) Euflarh. in Homcrum, tom. Il, pag. 1.039, lin. se.
(b) Id. Ibid. lin. 39.
(c) Apollonii Lexicon queri , voc. À’çàwflay , pag. 13°..

(d) Scholiafl. Apollonii Rhodii, ad Lib. I, verf. 1089, fol. 158,

in averfa pacte. l
Ddz
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(17x) S. u 5. San; revirer de bard. Einmnpoda’œôau, c’elï

fe retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occafion
ufage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop prefiés

par l’ennemi. Voyez plus haut, 5. XII, note 10..
(172.) S. 11;. On prétend à Arhenes. Je lis avec (a)

Plutarque , in!" 42’ Zazou , d’autant plus qu’on trouve citrin

dans quelques manufcrits, 86 enrr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’m’nv ilzsn lignifie dici, perhib’eri.

Maths-tir (à), 15v 22’va errai, 7;! cannât, si 570.01,
c’ÀeéOcpov, début (:950;ch inrëiv) ils-r1; ait-n’a" E3554, 444i fait

Toul’t’ül allumiez! 0’003; 7: mai niveau; ytyavirnl; à: Pouvons-

a: nous nommer un difciple , un étranger, un citoyen , ou
sa tout autre , foit homme libre , foit efclave, qu’on dife
a: être devenu fage 8c homme de bien en les fréquentant n.

(17;) 5. 11;. Un bouclier. C’étoit pour les Perfes un
fignal d’attaquer Athenes. Démérrius leva (c) de même un

bouclier doré qui étoit le’fignal du combat.

(174.3 5. 116. Au fémur: de leur ville. Les Perles les

’prirent pour de nouvelles troupes. Miltiade: (d) quum
ingentem Perfarum multitudinem apud Marathona fudîflèr,

Athalicnfè: circa gratulationem morantes compulît , ut
feflinarent ad opem urbi firendam, que»: claflïs Perfizrum
petebat. Quumque prucurriflî’t, impleflerque mœnia armati: ,

PerfiL rati ingenrem elfe numerum , 6’ alia milite apudi

Mannheim pugnatum, alium pro maris fui: obponi, cire
cumaéiis extemplo fluviaux, Afin»: repetierunt.

(175) S. 116. D’un lieu confirai à Hercules. H’pæxM’fu

I efl in un champ, une piece de terre confacré à Hercules,
8c non un temple de cette divinité; on fous-entend repérer.

Y

(a) Plurarch. de Hctodoti Malignitate,. torn. Il. pag. 862.. Cg
(b) Æl’clun. Socratic. de Virture, ç. Il.

(c) Diodor. Sicul. Lib. XX. Ç. LI. tom. Il. pag. 444.
(d) Proutini Suatcgcm. Lib. W. cap. VIL 9. aux.
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Voyez ci-delrus, 5. CVIII, mi il y a Aquau’on 45’ uropygi-

voM-r i1 repérai denÀéo; , fichées pondions; Inn-cuir; :
a: Tandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille
a dans le champ confacré à Hercules, les Platéens vinrent

a» à leur fecours a.

(:76) 5. 117. Telle efl au jufle la perte de: un: à de:
autres. Les Rhéteurs ne tarderenr pas à groflîr leenombre

des morts, 8: des infcriptions, faites fans doute long-tems
après , attelierent que les Perles avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes. Si: Hérodote avance

quelque choie qui foi: à la louange des Athéniens, Plu- .
tarque , qui cherche tontes les occafions de le décrier,
foutient que c’efl par flatterie 5 mais c’efl bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (à) la grandeur de la viâoire, 8c qu’il réduit

à rien ce fuccès fi mémorable. Voilà à quoi le mene la
haine qu’il portoit à notre Hilioricn. Jullin écrit que la
perte des Perfes monta à deux cens mille hommes. Ducenta
millia (c) Perfc eo prœlio, five naufragio, amifêre. J’infifte

(ut ce paillage, parce que Berneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Inflin
avec Hérodote, prétend que notre Hiliorien ne parle que
de ceux qui furent tués a terre, 8: que Iufiin comprend
aufii ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, 8c il

Icite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII 8c XIII. Le
fait en: qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

de Xerxès, St que le dixieme, on il étoit quellion de
la bataille de Marathon , cil perdu. Naufragium dans ce

(a) Suidas, voc. noirci)»; , tom. Il! , pag. 1.1.8.
(B) Plutarch. de Herodoti Malignit. pag. 862.. D.

(c) Juûin. Lib. Il , cap. 1X, pag. 94.
Dd 5A -
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parage de Juliin , ne doit pas (e prendre "au propre; C’eli
une expreliion figurée.

Hippias , Tyran d’Athenes , perdit auffi la vie en cette
bataille. Cecia’it 6’ (a) Hi;pias, Tyrannu: Arhenîenfis,

culier 5’ concizor ejus lek? , Dit": patrie ulrorilus panna:

repetenzibus. Cela cil aulii appuyé du témoignage de
Cicéron : nefarlur Hippias (a) , Pififlrati filiu: , qui in
Marathoniâ pugnâ raidir, arma contra patriam ferais.

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Hippias, je ne
fais d’après quelle autorité, qu’Hippias s’enfuit à Lemnos ,

ou étant tombé malade , il perdit la vie , le fang lui fartant

par les yeux. Ainli fut vengée la patrie, contre laquelle
il avoit amené les Barbares, 8c qu’il avoit voulu réduire

fous leur joug. Ainli fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de la patrie.

Je n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque cil: celle

d’un fuperllitieux.

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la
variété de fes peintures avoit fait donner le nom de Pœcilc,

8: qui s’appelloit proprement le (il) Pifanafle’e. Les Pla-

réens (e) 8c tous les Athéniens qui combattirent contre les

Perles , y étoient repréfeiirés. Au commencement de la
bataille , la viéioire ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre; mais lorfqu’elle cit plus avancée , vous voyez les

Barbares fuir 8c le pouffer les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevcz les

vailleaux Phéniciens, 8: les Grecs qui mail-actent les Perles

(a) Id ibid. pag. 9;.
(6) Cie. ad Artic. Lib. IX, Epili. X.

(c) Suidas, voe. Mariner, rom. Il, pag. 141..
(d) Suidas, voc. Héra-avoierai); Fréon, rom. III. pag. 108.

(e) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XV, pag. 37.
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qui veulent s’y jetter. Les Perles y étoient peints avec
leurs grands haut-de-chaufïes 5 a: c’eft pair cette raifort

que Perle appelle ce Portique: ’

, (a) Braccatis illita Medis
Porticus.

Panæmus , frcre de Phidias , y avoit reprérenté ce combat.

Pline (la) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut
point de perfcé’tion , 8c que ,’ du côté des Athéniens,

Miltiades, Callimaque , Cynégire; ac Datis 8c Artaphernes,
de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature. v

(177) 5. 117. Epiïélus. si l’on en croit Je) l’Auteur
des Paralleles attribués à Plutarque, il s’appelloit Pol’yzélus,

8c il étoit un des Généraux; mais il cil plus vraifem-
blable qu’il n’étoit qu’un fimple foldat , ou tout au plus

un officier, ainfi que Cynégire, qu’il métamorphofe aufiî

en Général. l .(178) S. 117. On m’a afire’. Du Ryer, Saliat 8;
Littlebury "difent qu’Hérodote avoit entendu Epizélus conter

[on aventure. a: Où ont-ils pris cela , dit M. (il) Bellanger?
a: Saliat l’a dit le premier , Du Ryer l’a copié, de Little-

a: bury a copié l’un ou l’autre au.

Voyez le relie de la note de ce Savant, ou il explique
la phrafe grecque.

Au conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (e) nombre, dit-il, de ceux qui [e
trouverent à la bataille de (Marathon , crurent voir devant

(a) Perf. Satyr. HI. vert. 5;. I(b) Plin. une Natur..I.ib. xxxv , cap. vm , mm. Il. par; 69°.

lin. 1;.
(a) Plutareh. Parallel. pag. gos. ,C.
(d) Elrais (le Critique, ôte. pag. 186 a: 187.
(c) Plutarch. in Thefeo, «pag. x7. A.

Dd4
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leurs rangs Théfée’ en armes fondre fur les bataillons des

Perles. ,
(179) S. 119. Les efilaves faits à Ere’rrie. Il y eut (a)

fept cens quarre-vingts prifonniers faits à Erérrie , parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards 8c des enfans.
La plupart des ,Erétriens fe réfugier-eut parmi les écueils.
de l’Eubée. Il ’y en eut quatre cens qui furent menés à

Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le relie
périt en Ionie 8c en Lydie. l

(180) 5. 119. A Arde’ricca. Ce bourg n’el’t pas le même

que celui dont il cil: parlé Livre I, 9. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie , au-lieu que celui-ci en: dans la Ciflie.

(181) 5. 119. A deux cens dix flade: de Sujès. Si l’on

s’en rapporte au témoignage de Damis (à) , cette bour-
gade étoit dans la Médie , a une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a point de villes, dit-il , en Cime, on n’y

voir que des bourgs. Les habitans en (ont nomades , 8c
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erétriens cil;
au centre du pays. Ils Ce font mis à couvert des furprifes
des Barbares , en conduifant autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu , à
caufe de la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,
qui s’attache aux inteflins. Près du bourg cil un tertre
de terre allez mauvaife, qui fert à leur nourriture. Strabon
(c) prétend que ces Erétriens furent tranfplantésl dans la

Gordyene. ’ ’
Voici des infcriptions fépulcrales pour les-Erétriens

tranfplantés dans la Cime, qu’orIattribue à Platon:

(a) Philolirat. Apollonii ’Vit. Lib. I , cap, xxw, pas. 5,. ’

[5) Id. ibid. pag. sa. ’
(c) Strab. Lib. XVI, gag. 108;. D.



                                                                     

’ EkA’ro.L1v1tEVI. 42.5
sa Ci giflent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes,

tu ces hommes qui abandonnerent les flots toujours agité:
a: de la mer Ege’e.1Adieu Erétrie , mon illuflre patrie;

nadieu Athcnes , voiline de l’Eubée; adieu aulli mer

a: chérie. v A
n Erétriens de l’Eubée , nous femmes enterrés près de

a: Sufes 5 hélas! à quelle diliance de notre patrie? n
(182.) 5. 119. Qu’onlaiflè. Y’aroru’àrmy lignifie mettre

quelque choie fous une autre, afin d’enlevericelle-ci. Voyez

Livre Il, 5. CXXXVI, note 4.4.1., 8: Livre 1H, 5. CXXX,
note 20;.

(18;) 5. 12.1. Callias, fil: de .Plre’nippe ê pere d’Hip-

partiaux. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j’ai

pu la déduire de divers parlages épars en différens Auteurs :

Phénippe cil le premier de cette famille que je trouve,
8: il n’en cil: fait mention que dans ce paflage d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias , qui acheta (Il) les biens des Pilif-
tratides , lorfque ceux-ici eurent été bannis d’Athenes. Il ’

fut vainqueur (c) à la courfe du cheval àIOlympie, &c.
Son fils Hipponicus , furnommé Ammon, s’enrichit aulii,

li l’on en croit Athénée. a: Diomnefie d’Erétrie (d) dit-il,

I a: ayant reçu en dépôt du Général Perfe une fomme, con-

asfidérable en or , la garda après la défaire totale des
a: Perfes 5 mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée,

a: avec ordre de détruire Erétrie , un chacun rranfporta
a: fes richefles par-tout ou il crut pouvoir les mettre en
a: fûreté. Les defcendans de Diomnefte remirent les leurs

a: à Hipponicus, fils de Callias; mais les Erétriens ayant

(a) Analcéta veterum Poetarum Græcorum, tom. I, pag. 17; ,
5.7xx111 se xxxv.
V (6) Herodot. Lib.’v1, 5. cxx1 se cxxrr.

(c) Id. Ibid. ’ C t(d) Athen. Deipnofoph. Lib. X11, cap. 1X, pag. 536 , F. a: 557 A.
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a été tués , ou faits cfclaves par les Perles, l’argent de

a Diornnelle relia a Hipponicus n.

Je croîs que c’ell: une fable, parce que les Perle:
n’envahirent l’Eubéc , 8c n’attaquerent Erétrie que peu

" auyaravant la bataille de Marathon.

Quoi qu’il en (oit, cet Hipponicus eut pour fils Callias,
qui le trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (à)
Daduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8c qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , fe jetta à fcs pieds,
a: lui montra dans une faire une quantité prodigieuŒ «l’or.

Callias le tua , 8c devint de cette maniere odieufe por-
felleur de ce: or. Il fut par cette raifon [innommé Autrui-
rAanaç (riche de la faire). Hérodote en parle, Livre VU,
5. CLI. Ce Callias fut envoyé en ambalTade à Artaxerxès,

Tumommé Longuemain , fils de Xerxès , afin de ratifier le

traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démoflhenes

en parle (c).
Hipponicus, qui commandoit avec Eurymëdon les troupes

des Athéniens la quatrieme année de la guerre du Pélo-
Ponnefe , étoit fils de ce Calliae , 8c fut pere d’un autre Callias

qui dilfipa (on bien, 8c mourut dans la plus grande pauvreté.

(184) 5. 12.1.. Ce Callias mérite. si ce paragraphe étoit

entièrement retranché , comme le remarque le (avant 8:
judicieux M. Valckenaer, la narration feroit plus’ claire 85
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été viâorieux à la courfe du cheval, 8: d’avoir été le

afecond à celle du chat a quatre chevaux ; mais il avoit

’ (a) Plutarcli. in Ariftidc, pag. gal. D.

(b) Voyez fur les Dariuques l’excellent Ouvrage de M. le Baron

de SainteoCroix fur les Mylleres du Paganifme , page 136.
(r) Demollhen. Fifl Hapurpwcs’mç, pag. :58 , son.
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cela de commun avec beaucoup d’autres , dont notre
Hilloricn a fait mention, 8c il ne devoit "pas, par cette
raifon, être élevé au-dellus de tous les autres. La conduite de

ce même Callias pourroit être propofc’e aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature que celui - ci , mais nec
paroit pas devoir trouver place dans l’Hifloire. En un mot
ce paragraphe, dont le il:er n’el’t pas le même que celui

de notre Hillorien , paroit avoir été ajouté par quelque

fophifte qui vouloit faire fa cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’en:
que ce paragraphe ne fe trouve point dans le mth B de
la Bibliotheque du Roi, dans celui de Médicis 8c dans
ceux du Cardinal Pallionei , 8: du Doéleur Askew. Je l’ai

mis par cette .raifon entre crochets.

(18 5) S. 1 2. y. Leur premiere origine. Le premier Alcméon, ’

de qui ils defcendoient, vivoit du Items de Théfée, felon

Suidas au mot AAxluuwu’Jxau.

BELLANGER.

(186) S. 125. A la caurfi du char à quatre chevaux.
Aleméon fut , felon (a) Ifocrates , le premier citoyen
d’Athenes qui remporta la vié’toire à la courfe du char

attelle de deux chevaux. Quelques lignes plus ,bas , dans
le même difeours d’Ifocrates : dard fait 1-071 rapina! renvia-u!

guru! 9313!; flan-riflant! a. 1-. A. J’entends par 151 rupine"
rond-m; gVTNY , les Pififlratides 8: leurs pardi-ans , qui
étoient certainement en grand nombre 3 mais .s’il falloit

nécelTairement changer la leçon, je me garderois bien de

rubllituer , avec M. l’Abbé (à) Auger , "Mach-m , ou
7048,70! , ou wylyniiv , bien loin d’admettre l’une de ces

(a) Ifocmt. de Bigis, rom. Il. pag. 431.
(5) Voyez le troifîeme volume de l’édition d’Ifocratcs par M.

Augcr, page r51, a: [a note.
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comicé’tures dans le texte , 8C j’aimerais mieux corriger "030701

33m; , Car gnan ne le trouve pas dans l’édition d’Alde.

(187) 5. 12.6. D’Andréar. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de ,Myron , mais il faut corriger cet
Auteur d’après Hérodote 8c Plutarque (à). Kuhnius , qui rap-

porte en note la généalogie de Clifiheiies , a oublié Andréas.

(l87*) S. 12.6. Vainqueur à la courjè du char. On ne
trouve point Clifihenes parmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 86 le P. Corfini l’a oublié parmi les Olympio-

niques. ’(188) 5. 12.7. Porté le luxe. Ce Sybarite (c) partit
d’ltalie avec mille oiïcleurs 8c cuifinicrs. Dans le repas (d)

que donna Clillhenes à fcs hôtes après leur arrivée ,
Smindyridcs ne voulut pas permettre que performe le mit

I à table près de lui, diÎant qu’il n’y fouffriroit que la

Primaire pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard (a),
qui rapporte ce trait hillorique d’après Suidas, cil fâché

que l’Hifloire ne nous ait pas inflruit du fuccès de cette
prétention. S’il eût lu Hérodote , il auroit vu que 8min-

dyridcs n’eut pas la Princede.

La feule vue d’un homme qui travailloit à la terre
fatiguoit Smindyrides , 8c le pli d’une rofe l’empêchait

de repofer. Smindyridem (f) aiuntfuiflè ne Sybaritarum
civirate : qui cum vîdiflèt finiientem , ê altius raflrum

allcvantem, Infini fa fieri quejlu: , vetuit illum opus in

(a) Paufan Corinthiac. live Lib. Il. cap. V111, pag. 11.9.
(b) Plurarch. de hi: qui ferà a Numine puniuntur , rom. Il.

pag. tu. r(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XII, cap XL, pag. 541. C. Faim
attention que cette page et: chiffrée par erreur p.9. l

(d) Suidas, voc. EvCaprrmntïr. v
(e) ’Mémoires de ,l’Académie des Infcriptions , rom. 1X , Mém.

pag. 168. l I r(f) Senec. de ltâ, Lib. Il, cap. XXY.

-.- 4- --.----
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confinât; fila facere : idem fipius qurflur (fi quad filiis
refit duplicati: incubuzflèt.

On peut voir aufii ce qu’en dit Diodore de Sicile;
in Excerptis de Virtutibur à Vitiis, rom. ’II, pag. 550.

(189) 5. 12.7. Titormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit;

au rapport d’Alexandrc d’Etolie, extrêmement vorace. Il

difputa un jour avec Milon de Crotone , a qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incroyable. On
conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur les
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à
l’autre du fiade, le tua enfaîte, le coupa par morceaux,

8c le mangea lui [cul en un jour.
(190) 5. 12.7.41! defcendoit de Phidon. Le texte cl!

ici manifeflementlalte’ré. J’ai fuivi la correâion de Gro.

novius , qui me paroit nécefiaire; autrement Hérodote ,’

qui cil li exact, auroit confondu les deux Phidon. Cela
cil: d’autant moins vraifemblable , que le dernier n’était pas

fort éloigné de (on ficclc. 4
Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixieme

defcendant de Téménus, 8c par conféqucnt le quatorziemc .

defcendant d’Herculeanes quatorze générations donnent

quatre cens foixante-fix à foixante-fept ans. Hercules étant
ne l’an 3230 de la période Iuliene ,I1384 avant Iéfus-
Chrifi , Phidon, doit être ne vers l’an 3791 de la même

période , 92.; ans avant notre etc. Il inventa les me-
fures qu’on appelloit de (on nom Phidonienes , les poids,
les monnoies d’argent 8c autres 5 mais Gellius en attri-
bue l’invention à Palamedes. Menfizras (d) ê pondent
Phidon Argivus invertit, vel Palamedes, ut maluit Gellius.

(al Athen. Deipnofoph. Lib. IX ,cap. XVIII, pag. "0.1:.
(la) Id. ibid.

(t) Strab. Lih.’VIII. pag. 549. A. »
(d) Plin. Lib. VII, cap. LVIL, rom. I , pag. 414, lin. in
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Pythagore (a) eli , fuivant le ’Muficien Atifloxene , le
’premier qui ait apporté en Grece les poids 8: les mefures.

Au relie , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires,
comme l’a penfé M. D’Anville (à). Un peu plus d’attention

au pallage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxford (c) difent la même chofe 5 mais s’il pouvoit

cncoie en relier quelque doute, Julius Pollux le leveroit.
a: Le Phidon (d) , dit-il, e11 une forte de vafe où l’on met

a: de l’huile , ainfi nommé des mcfures Phidonienes :2.
Ces paillages s’expliquent mutuellement.J’ajoute encore que

le Scholialle (e) de Pindare explique ces.mots du vers 27
de la treizicme Olympique , 22min"; in ZITEU’G’H, par n’

diadème: 477674, les vafcs de Phidon. Quoique (on ex-
plication ne (oit pas jufie, il ne s’enfuit pas moins que.
ces mefurcs étoient un vafe creux.

(191) 5. 12.7. En chaflunt les Agonotlutcr de: Ele’mr.

Les Piféens, dit ( Paufanias, furent eux-mêmes caufe
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques en
la place des Ele’ens qu’ils dételloient. Ils appellerent a leur

fccours, en la huitieme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8c préfidercnt avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs
voifins , célébrerent aufli ces Jeux en la- trente-quatriemc

olympiade , avec Pantale’on leur Roi.

(a) Diogen. Laert. in Pythag. Lib. VIH, Segm. XIV, pag. 499-

(6) Traité des Mefures itinéraires anciennes 6c modernes. Paris,

3769 , in-8°. pag. a.

(e) Marmota Oxonienf. Epocli. XXXI, pag. 2.3.

(d) Julii Pollucis Onomaflic. Lib. X, Segm. CLXXIX, rom." p
pag. H70.

(c) Scholiafl. Pind. ad Olymp. X111 , vetf. 17, col. 2.. lill- 9. l

(f) Paulin. Eliacor. poiler. live Lib. V1, cap. XXII, paga 5°?
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L’Abbé Gédoyn a fait ici plufieurs contre-feus qui

prouvent manifellzement qu’il traduiroit fur le latin. 1°. Dans

la rraduâdon latine il y a: Olympiade enim oflavâ Elci,
au-Iieu de Pifii ; l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

les Ele’erzs. 1°. Il n’y a pas: il: irritererent les Ele’en: ,

mais, par haine pour le: Elëenr. 30. Il n’y a pas, jaloux

de leur: privileger, cette addition fait contre-fens. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par fil tyrannie s’était rendu odieux

à toute la Grece , mais, le plus infule)" de tous les Grecs.
5°. Ayant raflemàle’ toute: leur: flirter : le grec porte que

c’étoient celles de leurs voifins. 6°. A leur tour. Non-
feulement cela n’ell pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-feus. Ainfi en (cpt lignes voilà fi: contre-feus.

a

l Strabon rapporte la même choie, Liv. V111, pag. 54.9;
A. B.

Les Agonothetes préfidoient aux Jeux.

’ Les olympiades dont il s’agit ici, ne font 8c ne peuvent

être celles de Corœbus , qui commencerent en 776 , avant
notre ere, mais celle d’Iphitus , dont la date cil: de 884.
avant notre etc, comme je l’ai prouvé dans un Mémoire
lu a l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aufli dans

le même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids 8c
les mefures en 89; , 8: qu’il avoit chaire les Agonothetes
des Ele’ens en 856.

(192.) 5. 12.7. Les Dioûures. Callot 8c Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fil: de Jupiter. Au telle ce:
Euphorion paroit fort différent du Phormium (a) dont parle
Paufanias, qui reçut aufli Callot 8c Pollux. Celui-ci étoit

Spartiate, St Euphorion Arcadien. h
(193) S. 12.7. La Marfim des Scopadts. Voyez les filais

de Critique , 8Ce. par M. Bellanger, page 2.76. On peut

I (a) l’aurait. Laconic. live Lib. HI. pag. 2.47.
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aqui ajouter’ à ce qu’en dit ce Savant , que cette maifon

étoit très-opulente; fesrichcfles avoient même pallé en

proverbe. Critias (a) , l’un des trente Tyrans, fouhaite dans

les Elégies , les riclicfles des Scopades. Moïfe Du Soul

dit fur ce pallage de Plutarque, que performe ne parle de
’ces Scopades, 8c il foupçonne qu’il faut lire Scopas. Mais

indépendamment d’Hérodote , Théocrite, Idylle XVI,

vers 36, Callimaque dans Suidas , au mot Stimulus, font
mention des Scopades. Quinâilien (l2) 8c Illico (c) nomment
aulfi plufieurs Scopas. Celui dont parle Quinétilien , étoit

fils de Créon. Simonides dit quelque part, dans une picte
qu’il lui admire, qu’il elle difficile (d) d’être véritablement

homme de bien , d’agir toujours conformément à une

maniere de penfer folide, 8c d’être fans reproche, ou
plutôt, comme le dit le grec, d’être quarré des mains,
des pieds à de l’ejprit, à fafonne’fims nul reproche. Celui-là

fut écrafé avec les convives , la voûte de la chambre ou

il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui
feul à ce malheur. Quiné’tilicn, loco laudato, 8: Phedre,

(Lié. IV,IFab. XXIV, ver]: 2.8, 8re. ex edit Burm.
L’a-4o.) Ëapportent ce fait.

(194) 5. 12.8. Leurs inclinations. Il y a dans l’original:
and rif; 6975;, que l’on a rendu à iracurzdiam, 8: M. BeIlan-’

gcr, leur penchant à la colere. MM. Wellcling 8e Valckenacr
ont laillé palier cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu.

L’attention qu’exige un ouvrage aufli difficile 8c aulfi-bien

exécuté que la nouvelle édition de notre Hiflorien , ne
peut pas le porter également fur tout; ce pallage leur aura

(a) Plutarch. in Cimone ,jag. 484. F.
(la) Quinâilian. de Inllitut. Orat. Lib. Xi, cap. II’

(c) Ælian. Var. Hifl. X11, cap. I, pag. 718.

’(d) Plat. in Protagorâ, vol. I, pag. 339. A. B.
échappé.
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échappé. 0’910; fignifie le tardive , le: inclinations. On

le trouve en ce feus dans mille Auteurs ,i 85 furtout dans
lThëognis. a: Sachez , dit-i1, [apporter le ridicule. Vous.
a: ferez patient hors de chez vous, fi vous venez à con-
» noitte le caracîtere de chacun».

Bide (a) (pigea 7nd yéÀoTM’ÔUIMÇlI il; xapnpd; êllüç, .

a a y z uPlyvdnm aplysir ’H T" ËZOWTOË fixa.

C’efi ainfi qu’il faut lire , 8c non point à dé en deux

mors. La même faute (e trouve dans l’édition d’Alde. i

(19;) 5. 12.9. Pour célébrer le mariage. KaraéxAm;
a»; yépou , c’eû proprement l’aérien de placer le mari fur

le li: nuptial, à côté de fa nouvelle épeure. Il i

(x96) 5. 12.9. Pendant qu’on étoit occupé à boire. En

Grccc on ne buvoit point pendant le repas, mais après
qu’on avoit celle de manger. On en. voit un exemple dans
la Retraite des Dix-Mille. Lorfqu’on apporta à (à) boire
à Ariilus à la table de Scuthès, il répondit qu’il nÎavoi:

point encore achevé de dîner, 86 qu’on pouvoit s’adrelfer

à Xénophon, qui ne mangeoit plus. - I
(197) S. 11.9. Le: yeux attentzfr. Mot à mot t qui

détenoit Leaucoup les autres. Hérodote veut dire que toute
la compagnie l’admiroit, qu’elle avoit les yeux attachés

fur lui, qu’il attiroii: les regards. de tout le monde. C’eff,

fi je ne me trompe, ce que lignifie le grec; mais je doute
fort que la traduâion latine punie fe prendre en ce fens,
ou du moins qu’elle foi: bien claire.

(198) S. 12.9. De jouer l’Emmélie. Les danfes f: par-

tageoient en deux efpeces , les danfes guerrieres 8c les
demies de paix. Les premieres s’appelloient Pyrrhiques ,

(a) Theognidis .Gnom. verf. 5H 8c je; ex cdir. Brunck.
(lb) Xnoph Anabaf. Lib. V11, cap. 111, S. X11, pag. .105...

Tome Il”. Ee t



                                                                     

434. Huron]! n’HÉnonOre.
les autres Emmélies.- Celles-ci fe fubdivifoienrl Il y en
avoit qui , quoique gaies , étoient décentes , modelles.
Platon en fait l’éloge dans les (:1) Loix. Les airs fur ler-

quels on danfoit les Emmélies, portoient le même nom.

Cette danfe avoit lieu dans les (à) tragédies. .
Il y avoir une antre forte d’Emmélie bien différente de

celle-là. Elle étoit indécente, immodefte, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de
ceux ,qui recherchoient en mariage la fille de Clil’thenes.

Il fit briller [on efprir pendant le repas, 8c voulant enfaîte

donner à fou beau-pers futur des preuves de les talens,
a il dit au joueur de flûte de jouer l’Emme’lie 5 le joueur i

n de flûte obéit, 8c Hippoclides fe mit à danfer. Il étoit

a: fort content de lui-même; mais Cliflhenes , qui voyoit
sa tout, le regardoit d’un œil irrité».

q M. Burette apporte ce paillage, pour prouver que l’Em-
mélie étoit un air grave 5 voici la maniere dont il le
traduit : ’

a: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui
o: jouer un airlgrave , fur lequel il danfa la danfe appellée
sa Emméiéia, pacifiant fort content de lui-même n.
i Ce [avant Académicien ne s’efl point apperçu qu’il y

avoit plnfieurs fortes de danfes de ce nom. Il a appliqué
au paillage d’Hérodote ce que Platon dit de l’Èmmélie ,

chez qui c’elt en elÎet une danfe’ décente, comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emmélie

d’Herodote; On (e divertilÏoît après le repas, 8c ou danfoit.

Clifihenes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de
ceux qui danfoient des danfes graves :or, il eut mauvaife

(a) Plat. de Legîbus, Lib. V" , rom. Il, 1:35.816. B.

(b) Hefychilu, au mot E’ppiàew. v
(c) Mémoires 4.1143463115. des Inferipdou, rom 1, bien.

rase a un
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opinion d’Hippoclides , quand il lui vit danfer l’Emmélie;

il fut olfenfé de (on immodeflie , de (on impudence , ni!
druzdn’m , felonl l’expreflion de cet Hillorien. L’Emme’lic

d’Hérodo’te n’étoit donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodefle , a: l’air fur lequel on la danfoît ne pou-

’ voit donc être un air grave. On voit dans (a) Héfychius,
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8c Æfcbyle s’efl:

fervi de ce mot , au rapport du même Auteur, pour
défigner cette efpece de danfe; on l’appelloit aullî Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe , une danfe

comique 8c lafcive. Les danfes des Saryres étoient très-
indécentes. Clillhenes ayant trouvé impudente l’Emmélie

que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit
dans cette occafion une danfe faryri ne.

(:99) S. 12.9. Le regardoit d’un œil irrité. favori-Éva,

lignifie circumfiaiccre, 8: limis 6’ han": oculi: adpicere ,
de même que nimCAz’qrw 8c rimât?» Voyez M. Erucfii, fur

Callimaque, Hymn. in Delum, vcrf 61..
W’ESSELING.

(zoo) S. 12.9. Votre danfi a détruit votre mariage.
L’expreflion grecque drumlin» n’y 74mn cil bien plus

énergique. Les Anglois diroient à-peu-près de même : you
have danc’a’ away your marriagc.

(201) S. 129. Cette réponfe a profil” depuis en pro-verbe.

Lucien s’efi: fervi de ce proverbe en plufieurs occafions.
Exit (à) mais y: "de ÊAAw; ne; coulpe; rein-e; manyapônvà
barrir Â! si”; lue: 73, du æpavriç liarwau).ts’o’l,p : aaA l’égard

Efles autres, quand même ils m’accuferoient tous enfemble,

n il me filfiiroir du proverbe , Hippœlidcs ne s’en em-
n barrafle pas n.

(a) Hefychîus,’lvoe. EpfciIÀflu.

(5). Lucian Apolog. pro Merecde eonduâ. tom. 1, pag. 7L4. .

Eea
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(102) 5- 151. figurijîe, fille de Clîfllzenes. Cela cil: clair.

Hippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-

rifle, à caille d’Agarifie , fille de Cliflhenes, fa grand’-
mare. Ainfi je ne vois pas pourquoi le célebre M. Markland
prétend (a) qu’elle étoit femme de Clifihenes.

(103) 5- 134. Eux fiais. Après avoir dit que tous les
Grecs étoient jufques-là d’accord, il paroit qu’il oppofe

le témoignage des [culs Pariens à celui des autres Grec-s,
8: c’elt ce qui m’a engagé à traduire dural Hui-am , le:

Paricm aux fiuls. Il cil hors’de doute que éon); le prend

en ce feus. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux , X , 5. Il,
tome I, page 2.30, 8c la note de feu M. Hemfierhuis.

(7.04) 5. 154.. Tandis que Miltiades étoit embarraflë’.

Le récit de Corne’lius Népos cit bien différent de celui

de notre Hilltorien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8c peur-être fuivoit-il Ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro-

bablement par écrit les traditions des antres Grecs. Quoi
qu’il en foit, j’ai jugé à propos de lui donner place ici,

afin qu’on puille le comparer commodément avec celui

d’Hér’odote. i .
a: Après (à) la bataille de Marathon, les Athéniens don-

s: notent au même Miltiades foixantc-dix vaichaux pour
sa attaquer les ifles qui avoient aidé les Barbares. Il força

ala plupart à rentrer dans le devoir , 8c en fubjugua
a, quelques-unes; mais Paros, fiere de les richelTes , ne
sa voulut point fe foumettre. Lit-demis il débarqua (es
a: troupes, fit autour de la place une ligne de circonval-
aa lation, 8c lui coupa les vivres 8c les lecours. Il établît
a: enfuite des machines de guerre ; 8c s’approcha plus près

a: du mur.

(4)11: not. ad un". 13° Iphigeniæ in Aulide, pag. u. .

(b) Cornel. Nepos in Miltiade , cap. vu. i
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uLorfqu’il étoit futile point de s’emparer de la ville,

a: un bois éloigné fur le continent, qu’on appercevoit de

sa Fille, fut tout-à-coup embrâfé pendant la nuit , on ne
a: fait par quel accident. La flamme ayant été apperçuc
a: des alliégés 8c des alliégeans , les uns 8c les autres s’imac

a: ginerent que c’était pn fignal que leur donnoit la flotte

a: du grand Roi. Là-delrus les Pariens ne fongerent plus
a: à le rendre , 8: Miltiades craignant que la flotte du Roi
a n’arrivât , mit le feu à les travaux 8c retourna à
a: Athenes avec le même nombre de vaichaux qu’il avoit

a: à [on départ ; mais les citoyens de cette ville étoient
a: très-irrités contre lui. Il fut donc accufé de trahifon,
au 8: d’avoir accepté de l’argent du Roi, pour feqretirer

a.) fans avoir rien fait, lorfqu’il. pouvoit le rendre maître

as de la place. Il étoit alors malade des bleflhres qu’il avoit

a reçues au fiége. Comme il n’étoit point, par cette raifort,

a: en état de le défendre lui-même, fou frere Tifagoras
a: parla pour lui. Après la difcullion 5c l’examen de cette

a» affaire, il fut déchargé de la peine de mort, mais on
a: le condamna à une amende de cinquante talens, qui étoit

:3 la femme à laquelle fe montoient les frais de la flotte.
a; N’ayant pu payer l’amende, il fut mis en prifon 8c il

a: y mourut 93.

Cornélius Népos ajoure que la maniere dont Miltiades
fe conduifit à Paros, fut le prétexte plutôt que le motif
de fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis

l peu leur liberté; jaloux de la conferver , ils craignoient
tous ceux dont les talens les mettoient au-dellius du niveau
des autres citoyens. D’ailleurs , l’autorité fouveraine dont

il avoit joui dans la Cherfonefe, pouvoit le faire foupçonner
légitimement d’en avoir confervé le goût , a: par confé-

quent le rendre redoutable à fes concitoyens.

(205) 5. 134.. Prêtreflè. froidira"; dans le grec. Suidas
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pbferve (a) que dans Hérodote mon"... en: la même
ehofe que mon, prêtreflè; pour moi, je penfe que le
Néocore étant chargé de l’ornement 8c de la décoration

d’un temple, l’Hypozacore lui étoit fubordonné dans capte

partie. Quoi qu’il en fait , j’ai fuivi Suidas dans ma
traduâion.

(206) 5. 136. Proportîormée àfiz flatte. Rat-rai n’y définir.

, C’efi ce que Comélius Népos a dit: ca lis quinquaginta

talerai: eflimata efl, quanta: in claflèm finnptus fixait: crut.

(2.07) 5. 137. Le: jeunes filles des Athéniens. on lit
dans toutes les éditions 8c dans tous les manufcrits ,
empaillant; TE nul raidît; , les jeune: filles à le: jeune:
gantons, excepté dans celui de Sancroft, où ces mots 1’:

au) raidit, font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-
crit, qui étoit approuvée de feu M. WeKeling. Si en effet
vous laiffez fubfifier l’ancienne leçon, elle ne s’accordera

pas avec la fuite, on les jeunes filles font nommées, fans
qu’il y foit fait mention des jeunes garçons. D’ailleurs
on fait que c’était l’ufage en Grece , que les jeunes pet;

formes de l’autre fexe alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(2.08) S. 138. D’Athénitnes. Il y a dans le grec nais
1-3! Ahmt’m vomîmes. Il cfi bon d’obferver que les Athé-

niens qui s’appelloient Mans?" , ne donnoient jamais à
leurs femmes le nom d’aomîm, à caufe que Minerve (6)

s’appelloit dans Homere Annule ; tant étoit grande leur

fuperftition. Ils défignoient leurs femmes par une péri-
phrafe , comme ici, ou bien bien par le mot d’A’n-al (a),
choyant: , parce qu’Athenes étoit appellée Â’no , ou la

ville par excellence.

(a) Suidas , voc. Zénon; «
(5) Enfiarh. in Homeri Iliad. A. pag. 84. lin. là.

” (c) Id. ibid. lin. 2.2..



                                                                     

.Eaa-ro. Livnn VI. 43,
I Les Pélafges enleverent les Cane’phores, c’efl: adire, les

jeunes filles qui portoient les corbeilles facrées à la fête

de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) 5 mais lorfqu’il prétend que les
Pélafges furent appellés simiens ,fc’ell-à-dire, méchans, à

caufe de cet enlevement , cela pecbe contre toute vrai-
femblance. Les tems dont parle Hérodote , font de beau.
coup poltérieurs à ceux dont il efl queliion dans Homere.

Cette fête s’appelloit devfülnd, Bfawanîts, du nom de-

Ia bourgade 0d elle fe célébroit. On y immoloit (6) une
chevre , St des Rhapfodes y chantoient l’Iliade. Cette fête
fe faifoit tous les cinq ans , a: des Décemvirs nommés (c)

ferma-oral , en prenoientfoin. Il faut entendre par ces cinq
ans, que cette fête fe célébroit après quatre ans révolus,

et au commencement de la cinquieme année. C’efl: a cet.

efpace de tems que fait allulion le valet de Trygæus dans
Ariliophanes (d). Trygatus ayant perfonifié cette fête, qu’il

nomme Théorie, d’un nom commun à toutes les fêtes,

dit z»: Voilà cette Théorie que nous menions autrefois à

sa Brauron, 8e que nous careflions , lorfque nous étions
a: pris de vin. J’ai en bien de la peine à m’en failir g
a: fois-en affuré n. Le valet répond : in; in: n’y tri-pun-

mvrnnpt’ù, quantum culas 17h quinto quoquc aima vo-
luptatenz adfirt .’ De jeunes filles coufacrées a Diane
(le) célébroient cette fête avec un habit de couleur de.

fafran. Elles ne pouvoient avoir plus de dix ans, ni

(a) .Scholia Gtæca Scriptotis Anonymi , in Homeri iliad. Lib. I ,i

pag. 12.8. -(b) Hefychius, voc. Bpaupuu’ols, pag. 761. v ’
(e) lui. Pollucis Onomaflicon, Lib. VIH, cap. [X , Segn. CV",

rom. Il, pag. 9:7.
(d) Arifloph. Pat. vert. 87; a: fer].
(a) soldas, voc. Apr-ros.

z



                                                                     

440 Hrsronuz D’Hénonorr.
être au-dcfious de cinq. Ainfi les femmes, dont parle
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étoient

pas encore nubiles. .
Cette confécration s’appelloit (a)Apx1-ez’u, 8: ces jeunes

filles (à) avoient nom Allure! , de: ours, 8c Apxrtot’u figui-

fie (c) être confirai , lorfqu’il cil queflion de ces jeunes

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot Aypxroç.

(1.09) 5. 138. Avec leur Roi Thoas. Le texte d’Hé-

rodote cil extrêmement clair , 8c ne peut lignifier abfo-
lument que ce que j’ai exprimé dans ma traduétion. Le

Scholialte d’Euripides dit la même chofe : (d) ë: Aimant

munîmes mais ni! 64mn raina; inhumer. a: Les femmes
a: de Lemnos tuerent tous les hommes avec Thoas a. Des
Écrivains poflérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

ceife Hypfipyle avoit épargné fon peré Thoas. Les Poètes

ont préféré cette derniere maniere de conter cette hilioire,

parce qu’elle produit des fcenes touchantes; 8c M. l’Abbé

Métalialio en a fu profiter dans fou Illipile , picte très-
intérellbnte.

M. l’Abbé Bellanger (e) ne trouVoit ce parlage d’Hé-

redore obfeur, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait, comme li
les Auteurs récent n’avoient pas pris fouvent une route
différente de celle qu’avoir fuivie le Pere de l’hifioire. En

un mot, ce paflhge d’Hérodote cpt très-clair, 8c la remar-

que de M. Bellanger fi obfcure, qu’on a de la peine à

y rien comprendre.

(a) Hefych. voc. A’pxrtr’œ , pag. 3-58.

(b) Harpocrat. voc. A’pz’rtiirai, pag- 2.8 , Suidas eadem voc.

i (c)-Hatpoerat. à: Suidas ibid.
(d) Scholiali. Euripid. ad Hecub. verf. 887.
(e) Bruit de Critique furies Tradudions d’Hérodote , des. Page

19 I . .Voie:

.AA. .-..-.
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Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos à mal:

,facrer leurs maris. Les (a) Lemnienes. célébroient tous les
ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant abanç

donné cette coutume, la Déclic fe vengea de ce mépris
en leur donnant une odeur .de’fagréable , qui empêchoit

leurs matis de ,les approcher. Ces femmes fe croyant mé-
prifées de leurs matis, les tuerent tous.

(ne) S. I;9. A une diflance confide’raâle. C’elt ,çà et

qu’il me femble, le feus de ces mots: vomir si"; Ariane,
qu’aucun Traduâeur n’a faifi. Les Pélafges mettent deux

conditùms qu’ils croient impoflibles de remplir. La pre-
miere, que les Athéniens partiront parian vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoit venir de l’Attique à Lemnos que

par un vent de Sud; la feconde , qu’ils arriveroient en
un feul jour , parce que l’éloignement étoit très-grand , k

que fi le terme n’eût point été fixé , il auroit été très-

aifé de remplir la condition.

(1.x x) 5. r40. Les habitait: d’Hëphaflia. Charax (à)

rapporte , au dixieme Livre de fes Chroniques, qu’I-Iermon,

Tyran d’Héphatfiia , effrayé de la puilfance des Perfes ,

dit que pour obliger les Athéniens, qui étoient fes amis,
il ratifieroit les promeffes des Pélafges; 8: que l’ardeffus il

leur remit la ville fans combattre. x4912 t’y 4:11.05,7? xPomÆy

par", in ..... "75! Homo-rien Tripuvvoç Edward! 75v Repris
même); rab Arrivage" Élu»; xuprêa’ptnç 1-07; Aôqmr’or; , Q1344;

sic-n, Épartdîv rai dflvoIynGs’y’rz riz-d 1-5» limita-75v , nui

épuçai wapidœxt Tri! WOIÂIY. Ou verra que j’ai fuivi les

correétions certaines de M. Valckenaer.

(a) Scholîafi. Euripid. ad Hecub. vctf. 887. Conf. Apollodor.

Lib. I. ca’p. 1X, 5. XVII. pag. f0:

(d) Scaphan. Byzantin. vos. Hitpulnt’a. .-

Tome 1V. Ff
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(au) S. 140. Telle fit: la maniera arc. Il ywa quelques

différences dans le récit de Cornélius Népos, que je vais

joindre à celui de notre Hiitorien. I î
a: (a) Lorfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

a: Cherfonefe , il aborda à Lemnos , 8c en fomma les
au habitans de reconnoître d’eux-mêmes l’autorité des Athé-À

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
a s’y foumettroient , lorfqu’il viendroit par l’aquilon , de

sa chez lui a. Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord , cit
si contraire à ceux qui partent d’Athenes pour fe rendre

zen cette ille. Miltiades , qui n’avoir pas le tems de
a: s’arrêter, continua fou voyage, 8c arriva en la Cher-

:ofonefe......... 7a: (à) Lorfqu’il fut tranquille pollèlfeur de la Cherfonefe,’

ne il retourna à Lemnos, a: en fomma les habitans de
w lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
au avoient en effet promis de fe rendre, s’il venoit de chez,

au lui à Lemnos , par un vent de Nord; or il demeuroit
au dans la Cherfonefe 5 les Carieris habitoient alors Lemnos.
s. Quoique cet événement fût arrivé contre leur attente,

’ au cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus

sa d’imprefiion que leur difcours : ils n’ôferent faire aucune

a réfiflance , 8c fortirent de l’ifle n.

(a) Corneiius Nepos in Miltiade, cap. I.
(à) Id. ibid cap. Il.

FIN 1m Tous qu’a-murs;



                                                                     

ADDITION ET CORRECTIONS
AU Ton: QUATRIBJIE.

PAGE 31 , ligne 16 , rendirent, lifq rendirent.
Page 90, ligne 7 , bâti: un château, Iifq bâtât (un) u.

château.

Page 190 , ligne 2.7 , cœtum celebrantes domus, Iijèz

cœtus celebrantcs domum. .
Page 22.4 , ligne I7 , des ces, lîfiï de ces.
Pagc,’ 1.39 , ligne I4, après ces mots, au-licu d’à-n31;

qui rie fait aucun; fin: , il faut ajouter:
J’ai eu tort de changer le terme nia-n31, qu’on lit dans

Plutarque, en celui d’q’z’mpxov. Il falloit plutôt y fubfiituer

celui d’è’w-æxov 5 car Héfychius dît z A’Gnmç’ o’ ri; Mm:

guéât, Ëv 1057536072: 3mm un? 9231;. a: L’Æfacus eft une

a: branche de laurier qu’on tenoit à la main en chantant
a: les louanges des Dieux n. L’Etymologicum magnum dit

la même chofc. On peut confulter les Commentaieuæs
d’Héfychiu5 fur ce mot, page I7!.

Page 27; , ligne 1.1, Antochthon , biffin Autochthon.
Page 1.77, ligne 19, 659, Iifiî 656.
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